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p0r  Madame 

DE    MO  U  H  Y. 

PREMIERE  PARTIE. 


J  .L  A    HATE^ 

Chez    ANTOINE  va»  DOLE, 

Ljbr.  à  rEoièigne  de  Hugo  Ciotius. 

M.  I>CC.  XJ.VII. 


1 


■IBIU 


^  ■■  ■> 


^'î 


■»  V 


V 


A    S  ON 

ALTESSE  ROYALE, 
MADAME 

L    A 

PRINCESSE 

D'ORANGE. 

Madame, 

gJcXgAiGNEz  agréer 

35  D  JÇavec  bonté  Phom^ 

^'S^.^  mage   timide   <& 

rçrpe(^ueux  d^une  jeune 

*  2        Fejtt- 
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i  IJ    ^I-P  ^  ^  ^  ^' 

t. 

Femme    de  Condition  ,- 

qui  brûle  du  defir  de  plàt- 

re  à  V  OT R  E  A LT E s  s  E 

'Royale.  Je  fçavois., 
avant  que  dé  partir  de 
Paris  pour  fuivre  mon 
Mari  en  Hollande  ,  que 
.  les  belles  qualités  du  cœur 
&  de  refprit,  qui  fem- 

i  blent  héréditaires  à  fou 

augufte  Maifon,  la  met- 

;  toient  à  l'égal  des  plus 

grandes  PrinceflTes  de  l'U- 
nivers ,  &  que  .  Monfei- 
gneur  le  Prince  d'O-. 
RANGE,  fon  augufte  E- 
poux,  fait  les  délices  de 

fa 


^ 


E pitre:  iij 

ià  Cour  &  de  tons  ceux 
^uî  ont  le  bonheur 
de  rapprocher.  Pénétrée 
d'admiration  au  récit  des 
jnftes  éloges  que  la  Re- 
nommée publie  des  Vertus 
de  Votre  Altesse 
Royale,  je  n'^ai  pu  me 
refufer  la  dpuceur  de  lui 
préfencer  lès  prémices  de 
mon  foible  génie.  Heu- 
reufe ,  li  la  pureté  de  Tin- 
tention  fupplée  k  la  mé- 
diocrité du  préfent,  &li- 
jç  puisj  Madame,  rap- 
porter en  France  le  glo- 
riçux.  avantage    d^avoir 

*  3.         ob- 
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obtenu  la  préçîeufe  per-f 
mîflion  de  conciniier  à 
Vous  faire  ma  Cour ,  Sç 
celle  de  me  dire  avec 
la  plus  profonde  foumif-» 
ilon^ 

Madame, 

N 

De  Votre  Altesse 
Royale 


La  très  humble  &  très^ 
obéiflànte  Servante 
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PRÉFACE. 

(8>3cSC<g>L  eji  rare  qu'une  femTne^ 
W  1  Vî  rfe  mngt'deîix  ans  s'a* 
^       y^  mufe  a  écrire  un  R(h 

fi>2Pï^  '^f^  yJ^r-tota   quand 

elle  ejt  ajjez.  plie  pour 

s^occuper  d'agrémens  plus  vifs,  Je 

ne  prétends  f  oint  ^par  ce  début  ^in'^ 

finuer  que  je  fuis  aimable  ;  je  n^ai 

pour  objet  que  de  faire  fentir  que 

je  ne  fuis  pas  dans  rufage  défaire 

des  Livres ,  que  je  trembk  fur  la 

manière    dont    celui-ci  fera  re« 

ftt,  fiP  que  comme  femme  ^  j'aibe- 

foin  de  beaucoup  d'indulgence.    Si 

je  m'étois  trouvé^  la  maitreffe  de  la 

defiinée  de  cet  Ouvrage ,  je,  ne  me, 

ferois  jamais  mife  dam  te  cas  cer.m 

tainement  df  demander  de  pareilles 

grûces.    Sans  batueur^  je .  ççnnoii 
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lis  droits  de  mon/exe^  ^'jujqu'ici 
je  m* en  fuis  prévalue  ;  mais  dépend 
dante ,  autant  par  Vinclination  que 
par  le  devoir ,  d'un  Mari ,  il  a  fallu 
céder  à/es  injlances.  Il  a  vu  mon 
Roman  :  foit  bonté  de  fa  part ,  foit 
bazard  ,  //  s'en  eji  amufé.  J'ai 
eu  beau  réfifter  à  fon  emprejfement 
pour  qu'il  vit  le  Jour  ^  il  m'a  répon» 
du  que  je  ne  rifquovs  rien^  fuppo* 
faut  phifamment  que  sHl  fe  trouve 
mauvais^  on  le  lui  attribuera  y  (f 
au  contraire  que  s'il  plaitj  il  me 
fera  honneur  9  parce  qu^alors  on  le 
croira  véritablefnent  de  moi.  Si  cet 
Epoux ,  trop  modejle ,  m'avoit  laif- 
fé  la  liberté  de  répondre  férieu/e- 
ment  à  ce  badinage ,  je  lui  aurois 
rendu  ici  la  juftice qu'il  ne  s' ejl  ja- 
mais retidue^  en  apprenant  au  Pu-^ 
btic  qu'il  y  a  peu  d' Écrivains  ^  dont 
le'  génie /oit  fi  aîfé  6P  auj/i  fécond., 
jamais  fon  imagination  neluîman* 
qucj  il  eJi  toujours  nouveau^  éf 
ne  Je  répète  jamais.  Etonnée  d'une 
fi  grande  facilité  y  je  n'ai  pu  réfijier 
i  Tenvie  de  juger  ^  par  ma  propre 
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expérience  9  fi  je  pmrms ,  à  fin 
imitation  9  créer ,  ou  pour  mieux 
dire,  fuppqfer  une  Hijloire;  mais 
à  peine  ai-je  eu  mis  la  mmn  à  la 
plume  9  que  f  ai  compris  que  rien 
n*ejlplus  difficile  que  d'écrire  en  ce 
genre.    A  cbaque  pas  fétois  arri* 
lie,  tantôt  par  la  nature  des  éve» 
nemens ,  un  moment  après ,  par  la 
difficulté  de  les  rendre  vraijembla» 
btes  &  de  les  bien  dénoikr.    Mon 
Mari  faijoit  Une  partie  de  cent 
fiixante  pages ,  pendant  que  far- 
rangeais  un  fait  ;  j'aurois  dix  fois 
quitté  mon  entreprife^  /'ans  le  cha- 
grin qu'il  en  aurait  rejjenti.  D'ail' 
leurs ,  pour  m' engager  à  ne  point 
Vahandonner  .y  il  me  difoit  tant  de 
cbofes  flatteufes  fur  les  commence^ 
mens  de  mon  Livre ,  que  pour  tâ- 
cher de  répondre  à  l'opinion  favo*^ 
rable  qu'il  fembloit  en  a'coir,  foi 
foie  un  effort  furnaturel  pour  par- 
venir à  Vacbever. 

Je  fuis  trop  amie  de  la  vérité  ^ 
pour  ne  pas  convenir  de  bonne  foi 
que  mon  Mari  a  revu  i^  corrigé 

*  j  mon 
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ihôn  Lvore.  Je  Itd  en  aifçu  m 
gré  infini j  parce  qu'il  ne  s'efija- 
mâir  donné  cette  peine  pour  les fiens.' 
Tavoiierai  encore  an'ilapar-cipar- 
ïd  jette  des  êteinceltes  de  fon  imagî* 
îion  y  fans  marquer  les  endroits  ; 
le  Public  y  qui  la  confioît,  les  re* 
marquera  bien.  Il  n*ejl  pas  douteux 
que  ces  Muettes  ne  fajfent  un  hori 
effet  y  âf  ne  donnent  du  relief  à  Ici 
fimplicité  des  faits  ,  lef quels  déri- 
vent plus  du  Jentiment  que  dcsfi^ 
nèjjes  de  l'art.,  • 
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93è:5C0'HisTOjRE  de  ceux 
W  T  V<  qui  m'ont  donné  le 
^  >^  jour,  a  trop  de  rap- 
^^f^^  port  avec  la  mienne , 
pour  que  je  la  pafle 
fous  filence  :  elle  renferme  des 
particularités  qui  donneront 
plus  de  jour  à  ces  Mémoires. 
Part.  L  A  Mon 
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Mon  Perc  étoît  fils  d'un  Gen- 
tilhomme Bourguignon  ,  nom- 
mé le  Marquis  de  Courval , 
Colonel  d'un  Régiment  de  Ca- 
valerie. Il  fe  maria  à  une  De- 
moifelle  de  fa  Province.  Il 
n'eue  de  ce  mariage  que  celui 
de  qui  je  tiens  la  naiffance  ;  il 
le  mit  de  très  bonne  heure 
dans  le  Service.  Le  jeune  de 
Courval  donna  bientôt  des 
preuves  de  fon  courage ,  il 
le  fignala  par  des  aftions  auflî 
}  furprenantes  ,   que  rares  dans 

^  un  homme  de  Quatorze  ans ,  Çc 

il  s'acguit  par-la  l'eftime  &  la 
.  confideration  de  tout  le  Corps 

^  des  Officiers.    L'on  ne  parloit 

enfin  que  de  fa  bravoure  ,    c'é- 
\  toit  un  prodige,  &  l'on  en  fai- 

1  foit    autant    de    cas    que    de 

f  l'Officier    le    plus   confommé, 

*  Cependant  la  Paix  s'étant  fai- 

te quelques  années  après ,'  le 
Roi,  à  qui  l'on  fit  un  rapport 
;  fort  avantageux    d'une    aftion 

I  oii    le  jeune  de  Courval    s'é- 

[  toit  conduit  avec  tant  de  pru- 

;  aen. 
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dence  ,  qu'il  rendit  un  fervîce 
eflcntiel  au  Général  ,  en  arra- 
chant aux  Ennemis  un  Convoi 
Î|u'ils  avoienc  enlevé  ,  &  qui 
ut  le  falut  de  l'Armée,  Sa  Wa- 
jefté  voulut  le  voir,  pour  oue 
cette  didînâion  portât  la  No- 
blefle  à  l'imiter. 

Cet  îlluftre  Monarque,  qui 
fe  connoilToit  fi  bien  au  vrai 
mérite  ,  &  qui  fe  plaifoit  i  le 
recompcnfer ,  lui  ordonna ,  lorf- 
qu'il  parut  à  fes  yeux ,  de  lui 
rendre  conipte  lui-même  de 
TafiFaîre  oii  il  s'étoit  fignalé,  afin 
de  juger  fans  doute  par  le  dé- 
tail u  l'opinion ,  que  le  jeune 
homme  avoit  de  Im-méme,  ne 
diminuoic  point  Téclat  de  fon 
aftion.  Sa  Majefté  fe  trouva 
fi  fatisfaite  de  la  manière  mo- 
defte  &  fpirituelle  donc  il  en 
parla  ,  &  fi  étonnée  qu'à  un 
âge  fi  peu  avancé  il  s'énonçât 
fi  habilement  fur  fon  métier, 
qu'elle  fe  plut  à  lui  faire  de 
nouvelles  queftions ,  auxquel- 
les  il  répondit  avec  la  même 

A  2  fa. 
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facilité.  Enfin  voulant  lui  don- 
ner  des  marques  publiaues  de 
fon  contentement,  le  Roi  lui 
ordonna  de  lui  demander  une 
grâce ,  en  daignant  lui  pro- 
mettre qu'elle  lui  feroit  ac- 
cordée. 

Mon  Père  n'héfita  point  fut 
fa  réponfe.    Après  s'être  jette 
aux  pieds  de  fon  Maître  ^   il 
demanda    la    Croix    de    Saint 
:  Louis,  en  ajoutant  gu'il  ne  s'en 

^  croyoit  pas  encore  digne  ;  mais 

\  en   proteftant   au'il    s'attache- 

'  roit  dans  toutes  les  occafions  à 

faire  les  derniers  efforts  pour 
i  faire   honneur   à  cette  grâce. 

I  Les  expreflîons  dont  îl  feTervit 

pour  qu'elle  lui  fût  accordée, 
plurent  autant  que  le  refte.  Le 
Koi  fut  étonné  que  le  jeune 
Officier  ne  fe  fût  borné  qu'à 
cette  faveur,  &  conçut  une 
haute  opinion  de  fa  façon  de 

})cnfer.  Après  en  avoir  fait 
'éloge  devant  plufieurs  Gé- 
néraux qui  étoient  préfens  ,  îl 
le  nomma  fur  le  caamp  Che* 

va- 
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valkt   de    S.   Louîs  ,    &  deux 

îouTs  après  il  lui  fit   l'honneur 

de  \e  recevoir  lui-mêrae ,   en 

aioutant  à  cette  diftinflion  une 

penûon  de  deux  mille  Frans. 

Aucune  des  Perfonnes,  qui 

fe  trouvèrent    préfentes  à  cet 

marques  de  bonté,  ne  les  deiap- 

prouvèrent  ;   Tenvie  même  & 

la  jaloufic  j  fi  ordinaire  contre 

ceux  que  le  Prince  remarque, 

fe  turent  cette  foislà.    Le  Roi 

fut  applaudi ,   &  le  jeune  de 

Courval  reçut  des  compliment  / 

de  toute  la  Cour  à  ce  fiijet.  J. 

QuEL<iUE   tems  après  cet 
événement,  mon  Père  fe  ren-  i 

dît  dans  fa  Famille,  oti  il  fijc, 
comme  on  lepenfe  facilement, 
fort  carefle.  Huit  jours  s'étant 
pafTés ,  fans  qu'il  fût  queftioa 
d*autre  chofe  que  de  la  joye 
de  fbn  retour ,  &  des  faveurs 
qu'il  avoit  reçues  à  Paris ,  dont 
la  Province  etoit  déjà  inftrui- 
te  ,  le  vieux  Marquis  fon 
Père,  qui  avoit  des  vues  iUr 
fon    compte  ,    lui  fit  dire  u^ 

A  3  ma- 
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matin  qu'il  avoit  à  lui  parler. 
Lorfqu'il  Te  fuc  rendu  à  cet  or- 
dre ,  le  vieuA  Marquis  fit 
retirer  Tes  gens,  &  lui  tint  ce 
difcours. 

Vous  fçavez,  mon  Fils,  que 
je  vous  aime.;  je  veux  bien 
ajouter  que  votre  bonne  con- 
duite m'y  engage  de  plus  en 
plus.  Vous  avez  Cgnalé  votre 
courage  au  fervice  de  votre 
Maître  ,  vous  n'avez  fait  dans 
cette  occafion  que  ce  que 
vous  deviez  comme  fujct,  2c  ce 
que  vous  vous  deviez  à  vous- 
même  comme  Gentilhomme. 
Les  bontés ,  dant  le  Roi  vient  de 
vous  honorer ,  vous  obligent 
k  les  mériter,  &.  à  foutenir  juf- 
qu'à  la  fin  le  parti  du  Service; 
mais  dans  la  ntuacion  oh  je  me 
trouve  ,    il  convient  que  nous 

EroStions  des  momens  que  la 
n  de  la  guerre  nous  donne, 
pour  vous  marier.  Je  fuis  d'un 
âge  fort  avancé  ,  je  n'ai  que 
vous  pour  relever  ma  Famille, 
il  feroit  imprudent  de  lailTer 
par. 


!P^ 


m^ 
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L  E  jeune  de  Coarval  remer- 
cia fon  Père  de  fes  bontés. 
Enfuite  il  TaflÛra  que  jufqu'a- 
lors  fon  cœur  n'avoit  reçu  au- 
■  cune  des  impreffions  de  l'a- 
inour.  Il  ajouta  qu'il  fe  feroic 
toujours  un  devoir  d'exécuter 
fes  ordres ,  &  *de  fe  conformer 
au  moindre  de  fes  defirs.  Le 
Marquis,  auffi  fatisfait  de  cet 
aveu  que  de  la  docilité  que 
fon  âls  lui  marquoity  lui- apprit 
qu'il  avoit  jette  les^  yeux  fur 
un  parti  qui   lui    conviendroic 

{)arfaitement ,  tant  à  caufe  de 
a  naiilknce  que  du  bien  qu'il 
rencontroit.  Il  lui  nomma  Ma- 
demoifelle  de  Chaffagne,  fille 
du  premier  Préfident  de  la 
Province  ;  .il  raiTùra  qu'elle 
écoit  très  aimable  ,  que  tout  le 
monde  en  difoit  beaucoup  de 
bien  ,  &  il  l'exhorta  de  ne 
rien  négliger  pour  le  mettre  en 
état  d'en  pouvoir  faire  la  de- 
mande aulli-tôt,  afin  que  rien  ne 
.  retardât  la  conclufion  d'une  af- 
faire qui  lui  fembloit  beaucoup 

plus 
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i 


V» 


ï 


tions ,  pour  confommer  uiic 
affaire  qu'il  avoit  à  cœur  depuis 
long-tems.  Pour  cet  efFet  9  il 
voulut  exécuter  dès  le  même 
jour  fon  projet:  il  fut  trou- 
ver Mr.  de  Chaffagne,  &  après 
les  premiers  complimens  d'a- 
mitié ,  il  lui  demanda  fa  Fille 
en  mariage  pour  fon  Fils.  Le 
Préfident  tint  à  honneur  la  pro* 
pofition  ,  il  n'atteadoit  qu  une 
occafion  favorable  pour  ma- 
rier fa  Fille,  il  avoit  fes  raifons 
pour  s'en  défaire .  il  fut  char- 
mé de  celle  qui  le  préfentoit, 
&  l'accepta  avec  les  témoigna- 

fes  de  l'amitié  la  plus  tendre, 
.e  jeune  de  Courval  étoit  Fils 
d'un  Homme  de  Qualité,  ref- 
peûé ,  riche.  En  mettant  à 
part  les  raifons  qu'il  avoit  de 
marier  fa  Fille,    il   n'y   avoit 

f)erfonne  dans  la  ville  qui  à 
à  place  n'eût  fouhaité  une  al- 
liance auflî  diftingsée.  Les  deux 
Pères ,  prévenus  de  cette  ma- 
nière, arrêtèrent  fur  le  champ  le 
mariage ,  &  convinrent  d'en  pref- 

fer 
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fer  la  célébration  le  plûedc  qa*il 
feroit  poffible. 

Des  que  le  Marquis  fut  re- 
venu chez  lui  ,  il  fit  appelier 
fon  Fils,  &  lui  apprit  la  dé- 
marche qu*il  venoit  de  faire  en 
fa  faveur ,  &  la  manière  polie 
dont  les  propofîtions  avoient 
été  reçues. 

Apres  un  entretien  affez 
long  fur  les  avantages  de  cette 
alliance  que  ce  bon  Père  lui  fit 
encore  valoir  ,  il  lui  confeilla 
de  ne  pas  manquer  de  rendre, 
dès  le  jour  fuivant,  une  vifite  à 
la  Demoifelle.  Mr.  de  Courval 
promit  qu'il  ne  négligeroit  au- 
cune des  attentions  convenables 
!>our  plaire  &  pour  prévemr  en 
a  faveur. 

Le  lendemain  Mr.  de  Cour- 
val  fe  rendit  chez  Mr.  de 
Chaflagne.  Il  y  avoit  apparen- 
ce que  le  Préfident  s*attendoit 
à  cette  vifite  ,  il  ne  fe  trouva 
chez  lui  que  fa  famille,  quoi- 
qu'il fût  aflez  dans  Tufage  de 
a*être   iamais   feul.    Les  poli- 

A  6  tcf. 
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cîproques ,  Mr. 
3ava  la  Demoi- 
11e  étoit  ;  c'eft- 
nable  ,  mais  il 
aint  amoureur. 
rtbiendecefen- 
i'en  affligea  pasj 
rit,  &  favoit  que 
jic    quelquefois 

LS  de  ChalTa- 
pas  avec  cette 
:  rcDdic  que  trop 
érite  de  Mr.  de 
le  là  elle  ne  l'a- 
]ue  timidement  * 
ne  pour  lors  au* 
approbation  de  - 
démêla  des  qua- 
rfuadcrenc  ù  po- 
1  étoit  digne  de 
ïfle,  qu'elle  iè 
ent  à  fes  pré- 
tte  Demoifelle 
tion  vive ,  im- 
caraûère  ne  lui 
d'aimer»  ou  de 
l'on  verra  bien- 
tôt 
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tôt  que  fon  cœur  n'ignoroit 
pas  Tun  &  l'autre  de  ces  fen« 
timens. 

Apres  les  premiers  compli- 
mens ,  le  Préudent  donna  un 
coup  d*œil  au  Marquis ,  & 
fous  prétexte  de  lui  faire  voir 
des  tableaux  ,  il  le  fit  pafler 
dans  un  autre  appartement.  Le 
prétexte  fut  compris  9  il  con- 
venoit  que  les  jeunes  gens  fiP 
fent  connoiflance.  Mon  Pife 
s'acquita  de  cette  entrevue 
homme  galant ,  &  qui  a  d 
Tufage  du  Monde  ;  mais  les 
douceurs ,  qu'il  fe  trouvoit  obli- 
gé  de  débiter,  n'avoient  pas  ce 
ton  qui  touche  ,  &  ce  je  ne 
fçais  quoi  qui  perfuade  qu'on 
ne  peut  prendre  que  lorfqu'on 
eft  véritablement  amoureux.  Il 
étoit  bien  éloigné  de  fentir 
pour  Mademoifelle  Chaffagne 
ce  qu'elle  rcflentoit  pour  lui  : 
Famour  n'étoit  que  d'un  côté, 
c'eft  tout  dire^  Ce  n'étoit  pas 
aflez  pour  rendre  cette  confé- 
rence auffi  intéreflante  qu'elle 

A  7  l'eût 
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l'eût  été,  fi  la  fympathie  y  eût 
préfidé. 

Mademoiselle  de  Chaf- 
fagne  avoit  les  yeux  trop  ouverts 
fur  Ton  nouvel  amant ,  &  (e 
connoiflbit  trop  bien  aux  mou- 
vemens  que  Tamour  fait  reffen- 
tir,  pour  ne  pas  foupçonner  une 
partie  de  la  vérité  de  ces  cho- 
ies. Elle  craignit  de  n'avoir 
pas  aiïez  plû ,  oc  cette  défiance 
ne* lui  fut  pas  favorable.  Elle 
.commença  à  craindre  oue  les  i- 
^dées  flatteufes,  dont  elle  s'étoit 
trop  tôt  bercée ,  ne  s'évanoUif- 
fentauflivfte  qu'elles  avoient  été 
conçues  :  fon  amour  propre  fouf- 
frit  de  cette  penfée ,  &  lui  rap- 
pellaun  fouvenir  fatal  ,•  elle  ne 

Eut  s'empêcher  d'en  être  trou- 
lée.  Il  tut  heureux  que  la  com- 
pagnie reparût  pour  la  remet- 
tre ;  une  jolie  femme  n'eft  pas 
à  fon  aife  en  pareil  cas.  Ce- 
pendant perfonne  ne  s'apperçut 
de  fon  inquiétude.  Il  nitquef- 
tion  des  apprêts  du  futur  ma- 
riage^ &il  fut  réfblu  qu'il  feroic 

ce- 
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célébré  dans  huit  joura  au  plus 
tard. 

Le  vieux  Marquis ,  qui  défi- 
roit  avec  une  impatience  extrô- 
ine  l'accompliflemenc  de  ce  ma- 
riage ^  ne  fut  pas  plutôt  forti 
de  chez  le  Prcfidcnt  de  Chal^ 
fagne  y  qu'il  demanda  à  Ton  Fils 
ce  qu'il  penfoit  de  la   Demoi- 
feUe.    Mr.  de  Courval  lui  ré- 
pondit   franchement    qu'il    la 
crouvoit  aimable  ;  mais  que  fes 
charmes  n'avoient  fait  aucune 
impreffion  fur  fon  cœur.  Le  Père 
auroit  bien  defiré  quelque  chbfe 
de  plus  ;  cet  aveu  fincère  lui 
annonçoit    beaucoup  d'indifFé» 
rence.    Il  s'en  coniola  cepen- 
dant par  l'efperance  que  dans 
les  viutes    fuivantes  il  trouve- 
roit  Mademoifelle  de  Chaflagne 
plus  à  fon  gfé ,  &  que  les  char- 
mes d'une  auffi  jolie  perfonne , 
que  celle  qui  lui  étoit  deftinée , 
rameneroit    infenfiblement   au 
point  oîi  il  le  defiroit. 

La  furveille  du  jour  qui  avoit- 
été  marqué  pour  la  confomma- 

tion 
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tion  de  ce  mariage ,  le  vieux 
Marquis  engagea  Ion  Fils  à  rac- 
compagner a  rOpera ,  oii  il  alloic 
aflez  ordinairement.  Les  premiè- 
res perfonnes  qui  s'offrirent  à 
leurs  yeux ,  lorfqu'ils  furent  pla- 
cés ,  furent'  Mr.  &  Mademoi- 
felle  de  Mazeville.  Le  vieux 
Marquis  les  connoiiToit  depuis 
long-tems ,  ils  fe  firent  les  poli- 
teffes  qu'on  fe  fait  en  pareille  oc- 
cafîon.  Après  TOpera ,  le  Com- 
te de  Mazeville  reprocha  au 
Marquis  de  Courval  qu'il  l'avoit 
fort  négligé,  &  que  pour.  Tçn 
punir,  il  vouloit  au'il  vint  dî- 
ner le  lendemain  chez  lui  avec 
fon  Fils  ;  la  partie  fut  acceptée. 
Le  jeune  de  Courval  ne  Ibrtit 
pas  de  rOpera  comme  il  y  étoit 
entré:  la  beauté  de  Maderooi- 
felle  de  Mazeville  avoit  triom- 
phé de  fon  indifférence.  Iln'a- 
voit  pas  ceiré  de  Tadmirer  pen- 
dant tout  le  tems  du  Speâaclè 
&  de  foupirer  à  la  vue  de  tant 
de  charmes  ;  aufii  jamais  rien  de 
fi  beau  ne  s'étoit  offert  à  fes 

yeux. 
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yeux.  Mademoifelle  deMaze« 
ville  étoic  grande  &  faite  à  char- 
mer. Ëlleavoit  rairinajeftueuxj 
les  cheveux  noirs,  &  le  ^lus 
beau  teinc  du  monde  ;  de  grands 
yeux  bleus,  tendres  &  vi£s  à  la 
fois  donnoient  à  fes  rejgards  an 
je  ne  fçais  quoi  de  (eduâeur 
donc  il  écoic  bien  difficile  de  fe 
défendre.  Son  nez  étoic  fin  & 
courné  à  charmer  ;  fa  bouche  a- 
dorable  étoic  ornée  des  plus  bel- 
les dents  du  monde;  le  tour 
de  fon  vifage  avoic  des  grâces 
qu'on  ne  peuc  définir  ;  le  bras  , 
la  main  9  couc  en  un  moc  con- 
couroic  à  la  rendre  parfaite. 
Que  pourroic-on  ajouter  de  plu^? 

il  étoit  impoflible  delavoirfans 
Taimer. 

Cependant  touc  ce  pré- 
cieux amas  de  perfeftions  & 
de  charmes  n'étoit  rien  encom- 

{)araifon  de  fon  efpric.    Qu'el- 
e  douceur  dans  le  caraaère  ^ 
quelle  aifance  dans  les  maniè- 
res ,  quelle  juftefle  dans  le  dif- 
cours  y    quelle  fineflc   dans  la 
j-  pea- 
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f)enfée ,  enfin  quelle  grâce  dans 
es  expreffions  !   . 

Ce  fut  avec  une  rapidité  fans 
égale  que  Tamour  s^empara  du 
cœur  de  Mr.de  Courval.  Il  ou- 
blia dans  ces  momens  qu'il  avoit 
pris  des  engagemens  avec  une 
perfonne  pour  laquelle  il  ne 
fentoitrien^  mais  fçait-on  reflé- 
chir quand  on  devient  amou- 
reux? 

A  la  fortie  de  l'Opéra ,  le  vieux 
Marquis  ordonna  qu'on  les  con- 
duifit  chez  Monficur  de  Chaf- 
fagne.Mademoifelle  fa  Fille  s'ap- 
perçut  dans  le  moment  de  l'air 
inçiuiet  &  rêveur  de  celui  qu'on 
lui  deftinoit  pour  Epoux.  Elle 
diflimula  fon  trouble ,  mais  elle 
ne  put  s'empêcher  de  lui  en 
faire  adroitement  Ja  guerre. 
Mon  Père  répondit  avec  cet  em- 
barras, dont  on  n'eft  pas  le  maî- 
tre lorfque  l'on  fe  fent  cou- 
pable; ce  fut  en  vain  qu'après 
avoir  fait  réflexion  à  ce  qu'on 
lui  difoit,il  voulut  fe  remettre, 
&  le  réparer,    La  trop  clair-voi- 

an- 
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ante  Fille  du  Préfidcnt  avoit 
conçu  des  foupçons ,  c'en  étoit 
trop  pour  qu'elle  pût  reprendre 
fa  tranquillité.  Elle  fe  tut ,  &  pen-  . 
daot  le  cours  de  cette  viûte  elle 
ne  cefla  de  rêver.  Après  le  dé- 
part du  vieux  Marquis  &  de 
Ton  Fils,  cette  jeune  perfonne 
fut  s'enfermer  dans  (a  cham- 
bre, oii  elle  s'abandonna  à  fes 
inauiétudes  &  à  fcs  réflexions. 
Elle  voulut  pénétrer  vainement 
ce  qui  avoic  pu  donner  lieu  à 
Tindifférence  de  fon  amant,  il 
lui  fut  impoffible  d'en  trouver 
une  caufe  qui  lui  parût  valable. 
Elle  crut  ne  devoir  attribuer 
qu'à  rinconftance  ordinaire  des 
hommes  le  changement  auquel 
elle  n'avoit  pas  donné  lieu ,  & . 
Qui  lui  paroiflbit  fî  peu  naturel  : 
loit  vanité  9  foit  aveuglement , 
elle  ne  foupçonna  point  quels  en 
étoient  les  vrais  motifs.  Il  y 
a  des  niomens  dans  la  vie ,  oii ,  . 
quelque  efprit  qu'on  ait,  oa 
manque  de  lumière  &  de  péné- 
tration. 

L'ON 
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L'on  imagine  aifément  que 
le  jeune  de  Courval  n'étoit  pas 
dans  un  étac  plus  tranquille. 
Quoique  fon  goût  pour  Made- 
moifelle  de  Mazeville  ne  fût 
point  encore  à  un  certain  point , 
il  en  étoit  allez  épris  pour  faire 
des  réflexions  fur  la  Gtuation 
oii  il  fe  trouvoit.  Il  pafTa  la 
nuit  dans  une  agitation  qui  lui 
déroba  une  partie  de  fon  repos  : 
mais  dans  la  confufion  des  idées 

3ui  Taccabloient  tour  à  tour ,  le 
efir  d'être  à  Theure  oli  il  d«voit 
revoir  celle  qui  avoit  fait  fa 
conquête  ,  étoit  le  dominant. 
Son  cœur  ne  pouvoît  fe  livrer 
qu'à  cette  confidération. 

Ce  moment  tant  defiré  arriva 
enfin ,  il  trouva  chez  Mr.  de 
Mazeville  beaucoup  de  monde , 
&  lorfqu'il  entra  avec  fon  Père, 
l'entretien  rouloit  fur  les  grâces 
de  celle  qui  l'avoit  captivé.  L'on 
juge  bien  qu'il  ne  fut  pas  le  der- 
nier à  en  faire  l'Apologie.  Ma- 
demoifelle  de  Mazeville,  auflî 
modefte  que  belle,  répondit  à 

tous 
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tous  ces  coispIimeiisaTecaiitaiic 
d'écrit  qae  de  grâces  :  la  légè- 
reté de  fes  expreflSoDs  die  tour 
badin  ({u'eUe  y  donna ,  fie  un 
plaifir  infini.  Cette  conveifacion' 
acheva  de  rendre  mon  Père  le 
plus  paffionné  de  tous  les  hom- 
mes; le  parallèle  qu'il  fit  en  fe* 
cret  de  cette  adorable  Fille  avec 
MademoifeUedeChafTagne,  ne 
fut  pas  favorable  à  cette  der« 
nière.  Il  n'en  fàlloit  pas  tant 
pour  le  faire  >  repentir  de  s*étre 
engagé  fi  légèrement  ;  il  fou- 
pira  dans  le  fond  de  fbn  cceur 
d'avoir  donné  fa  parole*  Il 
ne  concevoit  que  trop  que  fi 
fon  mariage  avoic  lieu,  il  alloic 
devenir  le  plus  malheureux  !de 
tous  les  hommes. 

Il  étoit  encore  occupé  de 
ces  triftes  réflexions,  loilqu*on 
vint  avertir  qu'on  avoit  fervi  :  il 
fallut  fe  mettre  à  table.  Pen- 
dant le  repas  9  le  jeune  de  Cour- 
val  ne  ceua  de  porter  fes  regards 
fur  Madonoifelle  de,  Mazevilie: 
c'écoit  avec  une  attention  trop 

mai- 
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marquée  pour  qu'elle  ne  s'en 
apperçût  pas.  Elle  ignoroit 
t^u  il  etoit  à  la  veille  de  fe  ma- 
rier, elle  n'étoit  revenue  du  Cou- 
vent que  de  la  veille.  Le  Cava- 
lier etoit  bien  fait,  peut-être 
qu'il  ne  lui  déplaifoit  pas  ,  & 
qu'elle  ne  lui  lavoit  pas  mau- 
vais gré  de  ce  qu'il  la  trouvoit 
aimable.  Il  eft  rare  qu'une  De- 
moifelle,  quelque  fière  qu'elle 
foit ,  fe  révolte  de  l'homma- 
ge qu'on  rend  à  fa  beauté. 

La  fin  du  repas  rinftruîfit 
des  fecrets  de  Mr.  de  Courval. 
Il  fut  queftion  de  fon  mariage 
avec  Mademoifelle  de  Chafla- 
gne,  &  fur  cela  les  compli- 
mens  lui  furent  renouvel- 
lés.  Le  jeune  homme  en  rou- 
gît, &  y  répondit  fort  mal.  L'on 
ôfe  dire  que  Mademoifelle  de 
Mazeville  ne  trouva  point  cet- 
te nouvelle  agréable  :  une  per- 
fonne ,  élevée  d'une  certaine  fa- 
çon* Icait  diffimuler:  mais  on  a 
fçu  d'elle  dans  les  fuites  qu'el- 
le y  fut  fejifible,&  que  ce  ne  fut 

pas 
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as  fans  art  qu'elle  put  le  dégui- 
er. 

AritEs  le  caffé.  Ton  fe  mîti 
jouer.  MoB  Père  auroit  bien  vou- 
lu trouver  roccaGon  de  parler 
à  l'aimable  objet  de  fes  vœux, 
mais  11^  lui  fat  impolBble  de  fe 
procurer  cette  fatisfadlion.  Tout 
ne  réuffit  pas  dans  la  vie  au 
gré  de  nos  defirs.  Que  les  paf- 
fions  font  impétueufes  &  bizar- 
res! Mr.  de  Courval  étoit  le 
plus  indifférent  &  le  plus  infen- 
lible  de  tous  les  hommes,  avant 

2u*il  fût  queftion  de  le  marier. 
h\  lui  trouve  une  perfonne  ai- 
mable à  laquelle  on  rengage» 
qui  efl:  déjà  prévenue  en  la  fa- 
veur ;  il  ne  reffent  rien  pour 
elle.  A  peine  voit-il  Mademoi- 
relie  de  Maze ville»  que  Ton  in- 
fenfibilité  s'évanouit ,  &  qu'il 
devient  le  plus  tendre  de  tous 
les  amans.  Voilà  les  capri- 
ces de  Tamour. 

Des  que  Mn  de  Courval 
fut'  rentré  chez  lui  &  qu'il  eut 
fait  fa  cour  à  fon  Père  un  mo. 

ment. 


\ 


\ 


h 


if'-: 


24  Les  Mémoires  de 

ment ,  il  fe  retira  dans  fon  ap- 
partement; il  étoit  accablé  de 
mille  penfées  fur  lefquelle$  il 
vouloit  méditer  en  fecret.  A- 
près  avoir  examiné  l'état  de  fon 
cœur,  il  fe  livra  à  une  foule  de 
réflexions.  Quoi  !  difoit-il  en 
lui  même  ,  en  fe  promenant  a- 
vec  agitation  dans  fa  cham- 
bre, je  pourrois  vivre  pour  une 
autre  que  pour  Mademoifelle 
deMazeville!  D'oh  vient  donc 
facrifierois- je  mon  amour  &  le  re- 
pos de  ma  vie  ?  Non  non ,  fi  je 
ne  puis  être  à  cet  objet  adora- 
ble  de  ma  flamme,  je  ne  ferai  ja- 
mais à  d'autre.  Ah!  charmante 
perfonne,  continuoit-il  en  fe  rap- 
peliant  fes  charmes  ,  pourquoi 
vous  ai-je  connue  fi  tard ,  ou 
pour  mieux  dire,  que  ne  vousaî- 
je  connue  un  peu  plutôt  .^  Je  pour- 
rois  efperer  qu'un  amour  li  fin- 
cère  &  fi  tendre  vous  touche- 
roit  un  jour  en  ma  faveur. 
Mais  à  quoi  fervent  ces  inuti- 
les plaintes?  reprenoît-il ,  éle- 
vant les  yeux  au  Ciel.  L'amour 

m'a- 
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m'aveugle  ;  mon  Pere  a  donné  fa 
parole,  je  ne  dois  pas  me  flat- 
ter qu'il  la  récrafte.  D'ailleurs,^ 
quel    prétexte   employer  pour' 
manquer  à  un  homme  de  la  dif- 
tiRÛion  du  Préfident  de  Chaf- 
fagne ,    qui    ne  mérite  pas  un 
pareil  afFront  !  O  Ciel  !  dans  quel 
embarras  me  trouvai-je?  Ne  dois- 
je  pas    me    refpeûcr   moi-mê- 
me, dois- je  être  moins  jaloux 
que  mon  rcre  de  ma  parole? 
ne  feroit-ce  pas  me  deshono- 
rer que  de  m'oublier  à  ce  point  ? 
Non  non,  je  racquiterai,  duflai- 
je  en  mourir  ;    mon    honneur 
m'en  fait  une  loi.  A  moins  qu'un 
heureux'  hazard  ne  me  dégage , 
je  n'aurai  pas  la   lâcheté  d'în- 
lulter    une    famille   eftimable, 
&  de  defobliger  à  ce  point  un 
Pere  qui  m'aime  fi  tenarement , 
&  auquel  je  dois  tout  ce  que  je 
fuis. 

Le  jeune  de  Courval  étoît 
dans  ces  agitations,  lorfquele 
vieux  Marquis  fe  préfenta  tout 
à  coup  à  Tes  yeux,    llvenoic  \tx\ 

Part.  L  B  fai- 
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ne  fût  célébré  deux  jours  après. 
Plus  il   s'en  vit  à  la  veille,  & 
moins  il  fe  trouva  difpofe  à  ce 
facrifice.  Vingt  projets  lui  rou- 
lèrent dans  la  tête  pour  trouver 
un  prétexte  honnête  pour  le  dif- 
férer;  mais  n'en  imaginant  au- 
cun qui  lui  parût  convenable, 
il  réfbluc  de  le  confier  i  un  Valet- 
de-Chambre  qui  l'avoit  élevé, 
&  dont  il  connoiflbit  l'attache- 
ment.   Il  lui  fit  part  de  l'embar- 
ras oh  il  fe  trouvoît  &  de  fon 
éloîgnement  invindblepour  l'u- 
nion projettéc.  Du  Gaft,c'étoît 
le  nom  de  ce  domeftique  fidèle, 
parut .  fort  fenfible  à,  l'opinion 
que  Ton  maître  avoit  de  Ion  in  - 
tellîgence,  &  pour  le  lui  mieux 
perluader,  ralIQra  que  s'il  l'a- 
voit ôfé,  il  auroît  tait  des  re- 
préfentations   fur  cette    affaire 
qui  auroient  peut-être  empêché 
que  les  choies  n'eulfent  été  plus 
loin  ;  mais  que  n'en  aiant  été 
informé   que    lorfqu'ellc  avoit 
été  déclarée,  il  n'a  voit  pas  cru 
prudent  ide  faire   part  de   ce 
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qu'il  fçavoic ,  dans  la  crainte 
que  Tes  avis  n'eufTent  été  mal 
reçus.    Il  n'en  falloic  pas  cane 

four  irriter  la  curiofité  de  mon 
ère  :  il  ordonna  à  du  Gafl:  de 
s'expliquer ,  en  lui  proteftant 
qu'il  fe  trouveroit  le  plus  heu- 
reux des  hommes ,  fi  dans  ce  qu'il 
avoit  à  lui  rapporter  fur  le  cha- 

Î)itre  de  Mademoifelle  de  Chaf- 
agne ,  il  fe  trouvoit  des  raifons 
plaufibles  pour  rompre  un  en- 
gagement qju'il  ne  pouvoit 
s'empêcher  de  regarder  com- 
me tout  ce  qui  pouvoit  lui  ar- 
river pour  lors  de  plus  mal- 
heureux. 

Du  Gaft,  fe  trouvant  à  fon 
aife  par  cette  affûrance ,  apprit  à 
mon  Père  qu'il  tenoit  d'un  de  fes 
Goufins,  qui  fervoit  aftuellement 
le  Préfident  de  Chaflagne,  aue 
l'année  précédente  Mademoilel- 
le  de  Chaffagnc  avoît  été  recher- 
chée à  Paris ,  oli  elle  étoît  alors 
avec  M.  fa  Mère,  par  un  Maître 
des  Comptes ,  nommé  Beauhar- 
fiois^  grande  bien  fait  9  &  fort 

bien 


«  j^ 


MaD.  2>£  ViLLENEKOURS.  2p 

bien  venu  de  toutes  les  fem- 
mes; qu'après  deux  mois  d'afli- 
duités ,  elle  s'en  étoit  telle- 
ment paflîonnée  5  qu'elle  en  étoit 
devenue  jaloufe  avec  excès;  que 
Beaubarnois  y  rebutcé  par  toutes 
les  tracaffcries  qu'elle  lui  fti- 
îbit  tous  les  jours,  avoitinfen- 
£blement  diminué  fes  viGtes; 

Sue  Mademoifelle  de  Chafiagne, 
ont  le  caractère  eft  violent ,  fe 
trouvant  oflFenfée  de  ce  relâche- 
ment ,  ne  s*étoit  pas  contentée 
de  lui  en  faire  de  vif^  repro- 
ches ,  maïs  qu'elle  avoit  fait  é- 
épier  les  démarches  du  Cava- 
lier; qu'ayant  appris  qu'il  alloic 
fouvent  chez  la  femme  d'un  Con- 
feiller  au  Parlement,  elle  avoit 
fait  avertir  fous  main  le  mari 
de  l'intrigue,  &  indiqué  les  mo- 
mens  oh  on  •  le  trahiflbit  ;  que 
fur  ce  terrible  avis ,  le  Confeiller, 
au- lieu  dfallet;  au  Balais  félon  fa 
coutume ,  s'étôit  caché  dans  fa 
maifon  ,  dans  l'intention  de  fe 
venger  de  fa  femme  &  de  fon 
amant  ;  que  l'un  fie  l'autre ,  ig. 

B  3  no- 
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norant  les  rifquès'  auxquels  i)s 
^toient  expofés ,  avoienit  été 
furpris ,  mais  que  malgré .  les  pro- 
jets de  fermeté  du  mari ,  Beau- 
harnois ,  à  qui  pareille  avanture 
étoit  déjà  arrivée  ,  &  qui  fça- 
voit  que  le  Cpnfeiller  n'étoit  pas 
méchant,  avoît  pris  un û  grand 
ton  ,  qu'il  en  avojt  impofé  ^ 
J'Epoux  ofFenfé  5  fiç  TaToit  o- 
bligé  de  pardonner  i  fa  fenor 
TOC,  fous  peine  de  fon  in- 
dignation ,  en  lui  promettait 
pour  condition  qu'il  ne  lui  don- 
ncroit  plus  autant  d'inquiétur 
de,  &'. qu'il  ne  verroit.plus  fa 
i^me  ;  que  les  chofes  s'étant 
terminées  de  cette  manière  3  il 
s'étoit  retiré,  mais  qu'il  avoit 
appris,  deux  jours  après,  à^oh. 
l'avis  étôit  venu,  la  femme  du 
Guifeiller  lui:aiant  envoie  une 
Lettre  anonyme  qu'elle  avoit 
trouvée  dans^le  cabinet  de  Ton 
mari  ;  qu'aiant  jugé  par  récria 
ture  qu'elle  partoit  deMademoi* 
felle  de  ChafFagne,  il  la  lui  a^^ 
voit  renvoiée»  en  lui  mandant 

qu'a- 
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qu'après  une  pareille  méchan- 
ceté de  fa  parc  9  gui  lui  fàifoic 
connoitre  exe  <]uoi  elle  étoic  ca- 
pable ,  il  lui  difoic  un  adieu  é- 
terael  ;    que  Mademoifclle  de 
Chaflagne  avoit  été  fi  tranfpor- 
tée  de   colère   du    congé  que 
lui  donnoic   Beaubamois  qu'el- 
le aimojc  à    la   rage  ,    qu'elle 
^voit  pris  la.  réfolution  oe  fai- 
re  tomber  fon  reflentiment  fur 
fa  rivale  ;  qu'ayant  bientôt  été 
informée   que    c'étoit  toujours 
la  belle  Conieillere,  elle  avoit 
trouvé  le  moyen  de  s'introdui- 
re ehe^elle^  oii. elle  s'âioit  fait 
cacher    jufqu'au   moment   que 
Beaubamois  étoit  eotré^  qu'a. 
lôrs  elle  les  avoit  lîirpris  en- 
femblé  ,  &  qu'après  avoir  dé- 
bité tout  ce  que  la  jaloufie  & 
la   fureur  peuvent  fuggerer  à 
nue  amante  irritée  .  elle  avoit 
jette  à  la  tête  de  ia   rivale  u- 
ne  bouteille  remplie  d'eau  for. 
te,  dont  elle  auroit  eu  le  vify* 
ge  entièrement  brûlé ,  fans  l'ai- 
cbefTe  de  (on  amant  ^  qui  ^ 

B  4  aG 
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affez  heureux  pour  détourner  le 
coup. 

Que  Mademoifelle  de  Chaf- 
fagne ,  au  défefpoîr  d'avoir  é- 
choiié  dans  Ton  projet,  s'étoit  ' 
jettée  fur  la  belle  Conleillerc , 
laquejle, malgré  tous  fes  efforts 
&  ceux  de  fon  défcnfeur ^  avoit 
eu  bien  de  la  peine  à  fe  tirer  de  " 
fes  mains  :  mais  qu'enfin  le  Con- 
feiller,  étant  accouru. au  bruit, 
avoit  pris  connoiffance  de  l'avan^- 
ture  ;   qu'au  lieu  de  s'emporter 
contre  fa  femme  &  contre  Beau- 
harnois,comme  il  étoit  niaturel  de 
le  foupçonher  ,  il  avoit  traité 
Mademoifelle  de  Chaffagne  avec 
le  dernier  mépris,  en  lui  jurant 
que  fi   elle    etoit  aflez  hardie 
pour  fe.  porter  à  de  nouvelles 
violences  contre  fa  femme,  il  la 
f croie  repentir  de  fes  emporte- 
mens  ;    que    Mademoifelle  de 
Chaffagne,  humiliée  de  tant  de 
manières ,  s'étoit  retirée  fi  outrée 
du  mauvais  fuccès  de  fon  entre- 
prifc,  qu'il  tfétoit  pas  douteux 
qu'elle  ne  s'en  fût  pas  tenue  là: 

mais 
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mais  qu'heureufement  pour  elle» 
le  procès  y  pour  leguel  (a  famille 
fe  crouvoit  à  Paris,  s'étaoc  ter- 
miné à  fou  avantage  9  elle  a- 
voic  été  obligée  de  revenir  ea 
Province ,  oii  ion  Père  »  qui  avoic 
été  informé  de  Tes  extrav^n- 
ces  »  Tavoit  mife  dans  un  Cou- 
vent,  afin  que  cette  afiàire  ne 
tranfpirât  pas,  dans  l'intentioa 
de  la  marier  à  la  première  occa- 
fion  &  de  fe  défaire  d'une  fille 
C  dangereufe. 

Mon  Père  fauta  ^u  cou  de 
du  Gafl ,  après  qu'il  eut  achevé 
cette  hiiloire.  Il  comprit  qu'ei« 
le  fuffifoit  pour  rompre  fon  ma- 
riage; cependant  lorfqu'il  vou- 
lut concerter  de  quelle  manière 
il  dévoie  en  faire  ufage  pour 
parvenir  à  cette  fin,  ilTe  trou- 
va fort  cmbarralTé.  Le  vieux 
Marquis  étoit  le  meilleur  Pcre 
du  monde;  mais  le  plus  entêté: 
fi  malheureufement  il  ne  trou- 
voit  pas  que  le  prétexte  fûtfuf- 
fifant,  il  n*y  avoit  plus  àfe  flat- 
ter. Mr.  de  Courval  &  du  Gaft 
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nç  trouyerejdt  potîn^t  de  meiUcïir 
^5Cj5édienc,  pour  éviter  la  partîQ 
du  lendemain,  que  de  prétexter 
des  ordres  de  la  Cour  pour  join-. 
çlre  le  Régiment.  Ce  projet  rie 
fut  pas  plutôt  conçu ,  qu'il  fût 
exécuté.  Mon  Père  prit  la  pofte 
au  point,  du  jour.  Dès  qu'il  fut 
mrtî ,  du  Gaft  le  rendit  chei  16 
héfideht  ;de  Çhaffagoe  4e  la 
part  de  fôn  màfti-e  pour  n^tl- 
facr  les  caufes  de  fon  ûépart  pré- 
cipité. Lorfqu'il  fut  jour  chez 
le  vipuK  î^arquis ,  il  lui  remît  une' 

frandeLetÀ-e^danâ  laquéllefon 
/ils  lûî.mandoît  fort  àUlôq^îeô 
raîfons  qui  rempôchôlent  :  de 
conclure  le  mariage  projette, 
f^ns  fairç  aucune  mention  des 
vrais  motift  qui  le^pdrcoient  à 
fouhaiter  avec  tant  d'ardeur  la 
rupture, de  cet  engagement, afia 
qu'ils  ne  paruflent  pas  fondés  fur 
ceux  de  l'inconftance.&dc  lale-^ 
Cércté ,  &  qu'on  ne  foupçonriât 
rien  de  fa  nouvelle  paflipn. 

Da  Gall:  étoic  encore  chat-ï 
gé  d'une  commiffion  bîcii'pJaS 
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délicate.  A:  bien  plus  impor- 
nmce  poar  le  nouvel  amour  de 
Ton  maître;  il  avoit  i  remettre 
odroitementiune  Lettre  à  là  belle 
de  Mazeville.  Quelque  difficile 
qoe  fftc  cect«  entreprife^  Ton  in* 
têlligence  applanit  les  dif&cuh 
tés.  llrenoila  uneaiiciennecon* 
noiflance  avec  une  Femme- de<> 
Chambre  de  la  maifon,  ft  gui  il 
un  avoit  conté  autrefois.  «Apràt 
trois  ou  quatre  vifites ,  il  ren* 
gagea  à  remettre  à  la  >  jeune  De- 
lû^ifelle  lé  poulet  dont  il  étoic 

dîaiçé. 

.  I E^  ne  m'étendrai  pas  fijr  la  ma^ 
aiere  dont  <:etce  Lettfe  ftit  reur 
daev  Malgré'  tOM^  l'es  fèrupulea 
de^Mademoifelle  de  Mteeville 
POu>  la  recevoir,  fa  Pemme-de<» 
Chambre  s'y  prit  fl  adroitement, 
90>lîe  fut  acceptée.  Peut-être 
qu'un  peu  de  curiofité  n*y  con- 
ttiboa  pas  peu.  Mr.  de  Cour- 
val  écoit  ft4a>veille  dé  femarieiy 
on  ne  rignorolt  pas  ;  un  blUec 
de/â  part  devoit  «enfermer  un 
Qiyftèîe  &  être  intérèflant.  Elle 
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a  voit  trop  d'efprit  pour  ne  pas 
s'être  apperçue  que  ie»  charmes 
avoient  étonné  le  jeune  hom-* 
me;  n'étoit-il  pas  bien  naturel 
d'éclaircir  ce  foupçon?  Un  peu 
de  vanité  fe  mit  de  la  partie: 
quoi  qu'il  en  foit,  elle  ouvrit  le 
poulet,  &  elle  le  trouva  conçu 
en  ces  termes. 
9,  J'^Tois  libre  hier  au  ma* 
tin ,  Mademoifelle  ,  &  je  ne 
connojflois  point  encore  Ta- 
mour;  mais  aujourd'hui  que 
je  fuis  différent,  je  fuis  (on 
Efclave  ,  &  je.  fais .  mon 
boîT^ôur  le  plus  doux  de 
Têtre  devenu.  Vos  charmes 
feuls  ont  fait  ce  changement, 
il  vous  furprcnd  fans  doute. 
Mais  d'oli  vient  en  feriez- vous 
furprife  ?  N'êtes -vous  pias 
faite  pour  charmer,  &  pour 
donner  de  Tamour  ?  Que  vais* 
je  devenir,  û  vous  n'avez  pitié 
de  moi  ?  Je  n'ai  confenti  à 
prendre  des  engagemens  avec 
Mademoifelle  de  Chaflàgne  , 
que  pour  obéir  aux  ordres 

w.d'ua 
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,9  d'un  Père  que  j'aime  ten- 
9>  drementy  &  auquel  jufqu'jd 
»»  j'ai  été  toujours  fournis.  Je 
>,  n'ai  jamais  eu  aucun  goûc 
»»  pour  cette  Demoifelle  :  en 
a  vous  voiant,  fai  perdu  i  la 
39  fois  mon  indifférence  &  mon 
99  cœur.  Dois- je  me  féliciter, 
99  ou  me  plaindre  de  ce  chan- 
99  gement?N'ai-je  pas  tout  lieu 
99  de  craindre,  &  très  peu  d*ef- 
99  perer?  Hélas!  fi  je  pouvois 
9>  me  flatter  que  vous  n'eufliez 
99  pas  d'antipathie  pour  l'a- 
99  mant  le  plus  tendre  ^  je  fe« 
99  rois  tout  mon  poflible  pout 
99  mériter  un  jour  le  bonheur 
99  de  vous  appartenir.  Par- 
9)  donnez ,  Maaemoifelle  ^  fi  je 
99  m'explique  aufii  librement 
>9  dans  une  première  Lettre; 
9)  mais  les  momens  font  pré* 
59  cieux.  Je  fuis  à  la  vielle 
yy  de  partir ,  je  n'ai  que  ce 
9,  moyen  pour  rompre  mon 
99  mariage ,  en  un  mot  fi  je  ne 
39  fuis  pas  aflez  heureux  pour 
P9  vous  plaire  &  pour  devenir 

B  7  »*  vo- 
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^  votre  Epouxpjenéiferal  ja» 
^y  mais  à  pérfonhiE^.  J'en.infliruif 
g^  m  mon  Pet e  quand  •  il  fçsa 
^  eems»  je  ;me  flatte  qu'il;  ên« 
^,  trçra  dans  mes  vues;  Je  fçais 
^9  combien  il  confidére  Made«- 
I,  moifelle  de  Mazeviile^  &  le 
^,  cas  infini  qu'il  fait  de  vous, 
,,.  îe  ne  doute  pas  même  qu'il 
^y  ne  fût  entré  dans  mes  vues 
,9  légitimes^  fans  les  cruels  ei^^ 
^9  sagemens  qu'il  a  pris.  Je  ne 
^  dérefperërois.pas  de  mon  bon* 
,,  heur  j  Mademoifellé,  CI  vçus 

,9  daigniez  approuver  les  dématiT 
^5  cbes  qUt  je  vais  faire  pour 
5,  niie  Conferver  i  vous,  & 
,,.pour  vous  mériter.  Voudriea» 
55  vous  bien  vous  expliquer  fur 
5,  le  fort  d'un  homme  qui  ne 
,,'  refpire  que  pour  vous  être 
55  foumis?  Celui,  qui  vourto* 
55  mettra  ma  Lettre ,  a.  l'ordro 
5,  d'apprendre  fi  .vous  voulez 
,5  que  je  meure,  ou^  que  je  vi- 
55  ve.  Pardonnez  au  trouble 
55  qui  règne  dans  ma  Lettre:  à 
55  la  veille  dç  quitter  ce  qu'oa 
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,1  ^  de  pla3  cher  dans  le  Mon- 
91  de,  on  n*a  de  raifoo  &  d*e& 
,9  prit  que  pour  fentir  lei 
D  rigueurs  de  rabfence  &  de  là 
n  lituacion,  " 

Q  p  o  I  qu  E  Mademoifelle  dé 
Mazeville  eût  pénétré  k  pea 
près  ce  querenfenboit  cette  Lo:- 
tte,  elle  n^  s'attenfoit  pas  à  une 
déclaracîon  àullî  préciie  »  &  en- 
core moins  à  la  rupture  du  ma- 
riage que  Tes  charmes  occaGon- 
noient.  Les  réSexipns  qu'elle  Et 
à  ce  (met  ^  furent  fiatteuTcs  ,  & 
ne  nuiurent  point  à  Ton  nouvel 
atnant.  Sa  Femme-de-Cbambre^ 
qui  àttendoit  un  moment  £avo« 
rable  pour  fervir  mon  Père, 
n'échappa  point  celui-ci:  elle 
jugea»  à  l'air  rêveur  de  là  mai- 
treflè ,  qu'elle  n'étoit  point  of- 
fenfée  déa  témoignages  d'a- 
mour qu'on  venoit  de  lui  don- 
ner. Elle  ne  fut  pas  longrtems 
ïàfas  eh  être  affûréc  ;  le  Tacrificè 
qu'on  lui  faîfôiC  tfunc  perfonnc 
aîraahle  &  riche,  avec  les  dif- 
politiôns  qu'elle  avoit  à  aimer 
'  ce 
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ce  Cavalier  9  la  touchèrent. 
Les  vues  de  M.  de  Coui'val 
étoienc  d*ailleurs  (i  innocences  , 
&  û  légitimes ,  Qu'elle  n^avoic 
aucune  raifon  de  te  traiter  avec 
rigueur.  Il  n*y  eut  qu'une  dif- 
ficulté qui  fut  trouvée  impor* 
tante  ;  on  demandoit  une  répon« 
fe,  Mademoifelle  de  Mazeville 
ne  pouvoit  s'y  réfoudre.  Ce  ne 
fut  que  par  les  follicitations  les 
plus  greffantes ,  que  fa  Femme- 
de- Chambre  put  l'y  engager. 
Malgré  la  liberté  (]ue  les  fêm* 
mes  fe  donnent  aujourd'hui  ^  la 
licence  du  fiécle  n'a  point  en- 
core été  au  point  d'admettre 
Su'une  fille  de  condition,  bien 
levée,  répondit  à  des  Lettres 
d'amour.  L'ufage  le  foufiTre  aux 
femmes  mariées  :  la  fcrupuleufe 
décence  s'en  plaint  toujours  ; 
mais  la  liberté  qui  règne  fou- 
verainement  aujourd'hui,  s'en 
amufe ,  &  la  laiffe  murmurer  fans 
s'en  inquiéter. 

D  u  Gaft,  qui  attendoit  avec 
impatience  Teffec  de  la  Lettre 

de 
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de  fon  maître  &  des  promefles 
de  ]a  Femme-de-Chambre,  fut 
agréablement  furprîs  lorfqu'elle 
le  chargea  d'une  réponfe.  Après 
en  avoir  fait  des  remcrcimens 
à  fa  manière  ,  il  retourna  à  la 
maiTon  &  écrivit  à  fon  maître 
ce  qui  fuit. 


M  ON  s  I  E  u  R» 

„  En  conféquence  de  vos 
„  ordres,  je  me  fuis  rendu 9 
„  auflî-tôt  que  vous  avez  été 
,5  parti-,  chez  Monfieur  de 
„  ChalTagne.  II  travailloit  déjà 
„  dans  fon  cabinet.  Après  avoir 
„  lu  votre  Lettre ,  il  s'eft  é- 
„  crié  :  Hé  voilà  un  déparc 
„  bien  précipité  !  la  poftc  cft 
„  donc  arrivée  aujourd'hui  bien 
„  marin.  Comme  j'avois  prévft 
„  cette  réflexion ,  j'ai  répondu 
„  que  ce  n'étoit  poifit  par  cet- 
„  te  voye  que  vous  aviez 
,,  reçu  vos  ordres  ,  mais  par 
„  l'arrivée  imprévue  d'un  Ca- 

f)  va. 
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,,  noiflbis  point  quelque  ioclina- 
„  tioQ  .  particulière.  Après  lui 
,1  avoir  répondu  que  je  ne 
„  m'en  étois  pas  apperçu ,  il 
M  m*a  congédié,  en  me  difant 
)]  qu'il  vous  Écrirolc  dans  quel- 
M  ques  jours. 

.3,  A  l'égard  de  ma  troifième 
n.  çomaiiniOD  »  la  Lettre  que  je 
M  joins  à  celle-ci ,  vous  prou- 
»  vera  que  je  m'en  fuis  acquitté 
»  heureufement.  Si  j'apprena 
»  quelque  chofe  derélanfavôs 
1)  aJSsires,  ou  &  vos  intérêts,  je 
»  ne  m,aBquerai  pas  de  vous  ea 
»  faire  part  fur  le  cbamp.  " 

Lb -lendemain  du  Jour  que 
mon  Père  arriva  à  la  Fetre ,  ok 
etoit  Ton  Régiment ,  il  reçut 
cette  Lettre:  mais  avant  que  de 
«lire,  il  ouvrit  avec  précipita, 
tion  celle  de  la  belle  de  Ma. 
zeviiie  :  ,  a  la  bailà  cent  fois; 
eue  étoit  conçue  en  ce*  ter- 
mes. . 
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BILLET. 

„  Uke  Demoifelle  ne*  ré- 
„  pond  poinc  ordinairement  k 
„  ûcs  Lettres  du  genre  de  la 
„  vôtre;  mais  après  le  facrifice 
„  que  vous  me  faites ,  &  des 
„  preuves  fi  convaincantes  de 
„  iînuérité ,  je  crois  ne  point 
„  manquer  à  ce  que  je  medoifî, 
„  en  vans  lailtant  entrevoir 
„  que  G  mes  parens  vous  font 
„  favorables ,  je  ne  mettrai 
„  point  d'ohftacle  à  vos  era- 
„  prelTemens,  " 

Mr.  de  Courval  futtranTpcf. 
té  de  cette  précieufe  réponfe, 
&  la  relue  encore  bien  des  fois. 
Quatre  jours  aprts ,  il  reçut  une 
grande  Lettre  de  Ton  Père ,  qui 
etl  trop  intérefTancc  pour  ne  pas 
être  copiée  mot  à  mot.  " 

„  A  .  vôtre  âge  je  penfois 
,,  comme  vousj  mais  je  ne  pre- 
,>  nois  pas  aufn  vite  mon  parti. 
^,  Vous  auriez  dû  me  voir,  avant 
„  que  d'aller  au  RégimeDC  ; 
„  peut- 
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„  peut-être  cette  peine  vous  eût- 
35  elle  été  épargnée  :  mais  les 

jy  jeunes  gens  écoutent  plus  leur 
„  tête  que  les  règles  de  la  pru- 
„  dence.  Ccft  une  chofe  faite , 
5,  n'en  parlons  plus.  Vous  avez 
„  cependant  bien  fait  de  fup- 
,5  pofer  des  ordres  pour  pré- 
S9  textcr    une     abfence    auffi 
,y  extraordinaire.    Monfieur  de 
5,  Chaflagne  a  oris  le  change  , 
59  Ce  cela  me  donne  du    tems 
,5  pour  vérifier  fi  les  rapports, 
,5  qui  vous  ont  été  faits,  font 
5,  bien  fondés  ?    Car  de  quoi 
55  l'envie  &  la  malignité  ne  font- 
55  elles  pas   capables   dans  de 
,5  feoablables  occafions  ?  Corn» 
5,  bien  n'a-t-on  pas  vu  de  ma- 
riages mal  à  propos  rompus^ 
Cour  les  avoir  trop  écoutées? 
_     Ion ,  ne  vous  y  trompez  pas, 
)i  mon  Fils ,  fi  les  avis  font  faux, 
„  rien  ne  peut  nous  empêcher 
„  d'achever    le   mariage.    Les 
5,  Gens  de  Qualité  ne  font  pas 
„  faits  pour  manquer  d'honneur, 
I,  ni  de  parole.    Madcmoifelle 

5>  de 
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,,  de  ChalTagtle  me  pareîc  fore 

,,  inquiète ,    &    elle  me    fait 

„•  mille  queftions.    Soit  Père  a 

,j  exigé  de  moi  que -je   vînfle 

,,  fouvent  dîner  cnez  lui ,  afin 

9,  que  Ton  ne  tire  point  de  con- 

„  iequence  fâcheûfe  fur  votre 

3f  retraite  imprévue ,  laquelle  a 

,,  déjà    occafionné    bien    des 

,,  diicours.  De  mon  côté ,  pour 

,y  tranquillifer  cette  famille,  je 

5,  l'ai  mvitée  à  dîner  demiiin 

3,  chez   moi.     J'ai  écrît  à  Pa- 

„  ris  à  gens  qui  me  rendront 

3,  bon  -compte  de   Madcmoi- 

,1  Telle  de  Chafiagne  3  &  de  tout 

3,  ce  que  vous  m'avez  mandé  au 

,3  fujet  de  ce  Beauharnois.  Cet- 

„  te  réponfe  décidera   fi  elle 

3y  fe  trouve  conforme  à  ce  que 

,,  vous  m'avez  mandé.  J'en  me- 

3,  rai  franchement  alors  avec  le 

„  Préfident,  en  lui  avoUant  na- 

3,  turellement  que  cette  avan- 

33  ture  vous  a  éloigné ,  &  en  pre- 

33  nant   avec   lui   des  mefures 

„  pour   que  cette  rupture  ne 

it  puiiTe  poîAt  lui  faire  de  tore 

>3dan8 
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„  dans  le  Monde.  Un  homme 
,5  de  condition,  mon  Fils,  n& 
,,  doit  jamais  craindre  d'en  trop 
„  faire ,  &  d^avoir  de  bons  pro-; 
„  cédés  ;  il  faut  qu'il  force 
,,  jufau'à  fes  ennemis  même  à 
„  reftimer.  Adieu ,  foyez  exaft= 
,9  à  me  donner  de  vos  nouvel- 
„  les  y  &  fur-tout  ayez  une 
„  autre  fois  un  peu  plus  de* 
5,  confiance  en  votre  Père.  j[e 
,,  ne  vous  celc  point  âue  je 
,,  n'ai  pas  été  content  ae  vo- 
„  tre  ûifcrétion  mal  entendue.: 
99  Comme  vous  me  dites  que 
3,  vous  n'avez  rien  à  vous  re* 
„  procher  à  l'égard  de  cette 
„  affaire  ,  ce  mot  fufSfoit  feiil 
„  pour  que  vous  comptafliêz 
„  fur  mes  bontés  &  fur  nK)a 
5j  indulgence.  " 

Comme  Mr.  deCourval  ne 
pouvoit  attendre  rien  de  moitis 
lévere  de  la  part  de  fon  Père, 
il  fiit  extrêmement  fatisfaic  de 
la  modération  avec  laquelle  il 
avoitpris  la  chore,&  il  le  flatta.: 
Le  premier  coup  étant  portée 

ce- 
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cela  fuffifoit  feul  pour  le  tran- 
quilUfer. 

Pendant  qu'il  s'abandonnoit 
aux  flatteufes  erperanccs  que 
lui  donnoit  fon  amour ,  Ma* 
demoifelle  de  ChafFagne  étofc 
en  proye  à  fes  réflexions.  L'if- 
fufi  malheureufe  qu'avoit  eue  fa 
première  palïîon,  lui  fie  crain- 
dre que  celle,  donc  elle  étoit 
prévenue  pour  Mr.  deCourval» 
n'eût  pas  un  fuccès  plus  favo- 
rable. Le  jour  qu'elle  dîna 
chez  le  vieux  Marquis  avec  fa 
Famille ,  elle  tenta  par  tous  les 
moyens  poffibles  de  le  faire 
parler  fur  l'abfence  de  fou  Fils, 
qui  ne  lui  paroifToic  pas  naturel- 
le ;  mais  il  étoit  trop  en  garde 
pour  qu'elle  pût  le  pénétrer. 
Cependant  quelques  mots  qu'eU 
le  mterpréta,  lui  infpirerent  de 
la  défiance ,  &  la  firent  retom- 
ber dans  fes  premières  agita- 
tions. 

Cependant  il  n'étoit  pas 
poflïble  que  les  chofes  reflaflent 
plus  locg-tems  dans  cette  iodé- 
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dfion.  Le  hazard  leur  donna 
un  nouveau  cours,  &  fie  cefler 
des  incercicudes  bien  embaraf- 
iantes. 

U  N  jour  que  le  vieux  Mar- 
quis avoic  été  rendre  une  vifi- 
te  à  Mr*  de  Chaffagne ,  ce  qui 
lui  arrivoit  fouvent  par  les 
raifons  qui  onc  été  déjà  dites, 
il  laifla  tomber,  fans  s'en  apper* 
cevoir ,  un  paquet  de  Lettres  de 
ià  poche.  Mademoifelle  de 
Chaffagne  les  trouva  &  les  ra- 
maffa  avec  un  certain  mouve- 
ment d'inquiétude,  qui  fem- 
bloit  lui  préfagerles  trilles  nou- 
velles qu'elle  alloit  apprendre. 
Que  devint-elle  aprçs  avoir  ou- 
vert la  première  Lettre,  &  l'avoir 
lue?  C'étoit  celle  que  Mr.  de 
Courval  avoit  écrite  à  fon  Père, 
dans  laquelle  il  lui  expliquoic 
les  motifs  de  fon  départ,  & 
toutes  les  raifons  qui  l'enga- 
geoient  à  ne  point  conclure  Ion 
mariage.  La  féconde  venoit  de 
Paris  ,  &  rendoit  compte  de 
l'avanture  de  Madlle.  de  Chaf- 

Part.  L  C  fagne 
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fagne  avec  Beauhàrnois.  Made- 
moifelle  de  Chaflagne,  vive  & 
jmpécueufe,  comme  nous  l'avons 
déjà  remarqué ,  fut  accablée  de 
ces  cruelles  découvertes.  Elle 
voulut  d'abord  gémir,  foupjrer 
&  fe  plaindre  ;  elle  ne  le  put. 
En  vain  les  pleurs  tentèrent 
de  s'ouvrir  un  paffage  :  fufFo- 
quée  par  fa  douleur,  fes  fens 
l'abandonnèrent.  EUle  fit  d*inu- 
tiles  efforts  pour  prévenif  fa 
foibleffe  ;  fes  jambes  plièrent 
fous  elle,  &  elle  tomba  fur  un 
canapé.,  comme  une  nerfonne 
dont  l'ame  eft  prête  à  s  envoler. 
Mr.  &  Madelle.  de  Chaf- 
fagne  ne  furent  pas  long-tems 
fans  6tre  avertis  de  ce  qui  ve- 
noit  d'arriver.  Une  Femme-de- 
Chambre  qui  furvint ,  courut 
avec  effroi  les  chercher  :  on 
la  recourut,  &  après  bien  des 
foins,  elle  reprit  connoilfance. 
On  avoit  trouvé  dans  fes  mains 
les  Lettres  fatales  qui  Tavoient 
accablée;  mais  plus  occupé  de 
la  fituation  oii  elle  fc  trouvoit  ^ 

que 
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que  de  ce  qu'elles  contenoîent , 
on  n'y  avoic  ftic  d'abord  qu'une 
légère  attention. 

§1  la  foibleflc  de  certe  trop 
tendre  Fille  avoit  allarmé  un 
Père  &  une  Mère  qui  l'aimoient, 
malgré  les  raifons  fecrcttes 
qu'ils  avoient  de  s'en  plaindre, 
l'état  oti  ils  la  virent ,  après  en 
être  revenue,  les  jetta  dans  la 
dernière  conllernation.  Elle  ver- 
foit  un  torrent  de  larmes,  fou- 
piroit,  &  malgré  toutes  les  quef- 
tions  qu'on  lui  faifoit,  elle  gar- 
doit  un  trifte  (jlence,&  ne  difcon* 
rinuoit  point  fes  pleurs.  Com- 
ment eût-elle  ôfé  eh  confier  la 
caufe?  c'étoit  rappeller  des  foi- 
blefles  dont  elle  ne  pouvoit 
s'empêcher  de  rougir.  Enfin 
l'énigme  s'expliqua,  la  lefture 
des  X-ectrcs ,  adreffées  au  vieux 
Marquis  ,  dévoila  le  myftère. 
Mr.de  Chaflagne  prit  fon  parti  :  il 
gronda  beaucoup  fa  Fille  de  la 
fenfibilité  qu'elle  faifoit  paroître, 
il  lui  remontra  combien  de  tels 
«mportemens   bleflbient  la  dé- 

C  2  cen. 
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cence  &  lui  convenoient  peu, 
fur-tout  après  les  juftes  foupçons 
qu'elle  avoit  déjà  donné  de  fe 
plaindre  d*elle,  II  pafla  de  là 
aux  raifons  de  fierté  qu'elle  dé- 
voie montrer  dans  une  pareille 
occarion,afin  de  ne  point  rappel- 
1er  des  anecdotes  uefagréaDles , 
qui  n'étoîQnt  pas  encore  fi  bien 
effacées^  que  la  malignité  ne 
les  remît  au  jour  dans  Tocca* 
(ion.  Enfin  le  Père,  encore  trop 
bon, finit  par  la  confoler,enlur 
promettant  que  fi  elle  fe  con- 
duifoit  comme  elle  le  devoit, 
il  ne  fe  fouviendroit  de  ce  qui 
s'étoit  pafl'é,  que  pour  la  plain- 
dre ,  &  pour  lui  aflTûrer  un  fort 
plus  heureux. 

Mademoiselle  de  Chaf- 
fagne ,  qui  craignoit  fon  Père , 
diflîmula,  &  parut  fe  foumettre 
aux  avis  fenfés  qu'on  venoit  de 
lui  donner.  Afin  de  mieux  per- 
fuader ,  elle  convint  qu'elle 
avoit  été  fcnfible  pour  Mr.  de 
Courval,  parce  qu'elle  s'étoit  cru 
autorifée  pour  l'aimer  ;  mais  que 

les 
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les  chofes  étant  aînfi  changées , 
elle  feroic  fes  efforts  pour  Tou- 
blier ,  &  pour  ne  fe  jamais  réf. 
fouvenir  de  lui.  Elle  pouffa  la 
diflimulation ,  ou  le  oépit,  au 
point  d'aflùrer  que  cjuand  mê- 
me il  reviendroit  à  elle  de  bon- 
ne foi,  &  qu'il  perfévereroic 
dans  fes  premiers  fentimens ,  elle 
ne  voudroit  point  en  entendre 
parler,  &  qu'elle  le  refuferoit: 
gu'à  régara  de  fa  conduite  pai- 
iée,  elle  s'obferveroit  de  ma- 
nière qu'elle  ne  donneroît  ja- 
mais  de  matière  à  la  rappeller. 
La  fin  d'un  difcours,fi  peu  rela- 
tif aux  fentimens  fecrets  de  fon 
cœur,  fut  une  prière  qu*elle  fit 
i  fon  Père  de  prévenir  le  Mar- 
quis de  Courval  de  lui  rendre 
«  parole,  &  de  rompre  entiè- 
rement le  mariage.  On  fçut 
bon  gré  à  Madlle,  de  Chafta- 

Îine  d'avoir  pris  fon  parti.  -Dès 
e  même  jour  le  projet  fut 
rempli  ;  mais  malgré  le  fang 
froid  que  le  Préfîdent  fit  paroP 
tre  dans  cette  occafion ,  le  vieux 
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Marquis  ja.sjca  bien  que  les  Par* 
tics  incéreflecs  confervoîent  dij 
reni^ntiment:  mais  il  ne  pré- 
voioit  pas  qu'il  auroît  d'aulu  fa. 
taies  fuices  que  celles  dont  il 
fera  bien-tôt  parlé. 

Le  Marquis  n'ignora  pas  long- 
tecns  ce  qui  avoit  donné  lieu  à 
la  démarche  de  Mr.  de  Chafla- 
2nc:la  perte  de  la  Lettre  de  fon 
Fils,  dont  il  s'apperçutjl'éclaircit 
fur  les  doutes  qu'il  avoit  eus 
d'abord  à  ce  fujet.  Il  ne  fut 
pas  fâché  cependant  que  le 
hazard  l'eût  ii  bien  fervi  dans 
cette  occajQon ,  &  qu'il  eût  appris 
au  Père  de  la  Dcmoirelle  un  myf- 
tère  qu'il  ne  pouvoit  fe  réfou- 
dre à  développer.  Délivré  de 
cette  contrainte  »  il  reprit  fes 
premières  idées  fur  l'envie  qu'il 
avoit  de  marier  fon  Fils,*  mais  ne 
voulant  point  dans  cette  occafi- 
on  rien  rîfquer,  il  réfolut  de 
le  faire  revenir,  &  de  le  laifler 
le  maître  abfolu  de  fe  pourvoir 
comme  il  le  jugeroit  à  propos, 
afin  qu'intéreffé  par  fon  inclina- 
tion 
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don  à  conclure  fon  mariage,  il 
n*eût  pas  à  craindre  de  le  w)ir 
manqué  ,  comme  cela  vcnoic 
d'arriver  ,  ne  doutant  pas  que 
fon  éloignementpourMademoi- 
felle  de  Chaflagne  n'eût  occa- 
fionné  les  recherches  qui  avoient 
ïervi  de  motifs  pour  la  rup- 
ture. 

Huit  jours  après  que  le  vieux 
Marquis  eut  écritàfon  Fils,  mon 
Père  fut  de  retour.  11  fut  reçu 
auflî  bien  qu'il  pouvoit  le  defi- 
rer;  mais  ce  oui  le  tranfporta 
intérieurement  de  joye,  fut  Tem- 

PTeflement  que  lui  montra  fon 
ère  de  le  voir  marié ,  &  ralTû- 
rance  qu'il  lui  donna  qu'il  n'a- 
voît  qu'à  choifir  une  perfonne 
qui  \\j\  convint,  &  qu'il  travail- 
lenbit  fur  le  champ  à  la  lui  faire 
obtenfr.  Mr.  de  Courval  fut  à 
la  veille  vingt  fois  de  fe  trahir 
&  de  découvrir  fon  amour  pour 
Mademoifelle  de  Mazeville , 
&  les  véritables  motifs  qui  l'a- 
voient  obligé  à  la  rupture  de  fon 
mariage  ;  mais  craignant  qu'une 

C  4  pa- 
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pareille  confidence  ne  fît  un 
mauvais-effet,  il  fe  contint,  & 
termina  cette  première  entre- 
vue par  des  remercimens  ref- 
peftueux,  &  par  des  promeffes 
de  travailler, dès  le  lendemain, 
adonner  lafatisfaftion  qu'on  at- 
tendoit  de  lui  avec  tant  d'em- 
preffement. 

A  PEINE  Mr.  de  Courval  Te 
trouva-t-il  le  maître  de  fe  livrer 
à  fon  penchant,  qu'il  vola  chez 
Mr.  de  Mazevillc.  Il  faifit  le 
premier  moment  favorablejpour 
entretenir  fa  charmante  Fille. 
Son  Père,  ayant  été  obligé  de 
palTer  dans  fon  cabinet  pour 
affaire, il  fe  jetta  à  fes  genoux 
avec  un  air  tendre  &  timide. 

Combien  n'ai-je  point  fouf- 
fert  depuis  que  je  fuis  privé  du 
bonheur  de  vous  voir,  Made- 
moifelîe,lui  dit-il?  Il  me  fem- 
ble  que  cette  cruelle  abfence 
a  duré  des  années  entières. 
Mademoifelle  de  Mazeville, 
troublée  de  voir  Mr.  de  Cour- 
val  à  fes  pieds  3  ne  voulut  point 

en 
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en  entendre    davantage,  qu'il 
n'eût  repris  une  ficuacion  pics 
convenable.   Permettea,  Mon- 
fieur ,  lui  dit  •  elle  lorfqu'il  eut 
pris  un  fi^e  3  que  je  m'en  tienne 
à  ce  que  je  vous  ai  marqué  loril 
que  vous  mavez  fait  part  de  vos 
fentimens.  Je  fuis  feniîble,  au- 
tant que  je  dois  l'être,  à  la  pré- . 
ference  que  vous  me  donnez  fur 
une  pèrfonne  auili  aimable  que 
Mademoifelle    de    Chafiagne  ; 
mais  à  moins  que  ceux,  dont  je 
tiens  la  naiflance,  n'approuvent 
vos  vues ,  vous  ne  devez  pas  ef- 
perer  que  je  vous  en-dife  da- 
vantage. Que  je  doive  du  moins 
à  votre  cœur,  reprit  Mr.  de 
Courval  tendrement,  le  char- 
mant  bonheur    d'être   à  vous 
avant   que  ,Mr.    de  Mazeville 
foit  prévenu  par  mon  Pcre,  & 
que   ce  ne  loit  pas  à  la  feule 
obéilTance,  que  j'obtienne  ce  aue 
je  voudrois  tenir  de  l'amour!  Une 
Fille  qui  fort  du  Couvent ,  repric 
en   foûriant  le   plus  agréable- 
fflent  du  XQOOde  Mademoifelle 
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aimé.  Le  parti  parut  fi  forcable 
au  vieux  iClarquis,  gu'il  agréa 
fur  le  champ  le  projet  de  fon 
Fils,  &  dès  le  même  jour  vit 
Mr.  de  Mazeville,  &  lui  deman- 
da fa  Fille.  Le  Pere&  la  Mère, 
après  en  avoir  conféré  avec 
elle  &  s'être  éclaircis  de  fes 
fentimens  ,  ne  voulant  point 
la  contraindre ,  répondirent  fa- 
vorablement, &  tinrent  à  hon- 
neur une  recherche  qui  refierroit 
les  liens  d'une  amitié  confiante 
qvii  regnoit  depuis  long-tem$ 
entre  les  deux  familles. 

L*APREs-midi  du  même  jour 
^r.  de  Courval ,  qui  avoic  appris 
avec  tranfport  la  favorable  ré- 

Ïonfe  qui  avoit  été  faite  à  fon 
ère,  fe  rendit,  avec  tout  Tem- 
preflement  qu'on  peut  imaginer, 
cher  Mr.  de  Mazeville.  La 
manière  dont  il  y  fut  reçu ,  lui 
confirma  fon  bonheur  prochain. 
On  lui  laiffa  adroitement  la  li* 
berté  d'entretenjr  l'objet  de  fon 
amour  :  il  en  profita  avec  viva. 
cité,  &  s'exprima  ûtendrement, 

C  <5  qu'il 
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qu'il  obtint  enfin   l'aveu  qu'il 
avoit  cane  deiiré. 

Les  deux  Parties  étant  d'ac 
cord ,  on  procéda  au  coatraft 
de  mariage,  &  Ton  fit  les  ap- 
prêts de  Ta  Cérémonie.  Mr.  de 
Coarval  moncroit  une  impa- 
tience fi  vive,  qu'ils  furent  abré- 
gés autant  qu'il  Tut  poflible.  Le 
jour ,  tant  attendu  ^  fut  enfin  fixé, 
&  les  deux  familles  en  reçu- 
rent les  complimens. 

La  veille  du  jour  que  le  ma- 
riage de  voit  être  céleoré,  Mh 
&  Mademoifelle  de  Mazeville^ 
accompagnés  deMr.deCourval^ 
fc  trouvèrent  dans  une  maifon  , 
oh  le  hazard  amena  Made.  & 
Madlle.  de  Chaflagne.  La  Mère 
&  la  Fille  ne  laiflereut  entre- 
voir aucune  mauvaife  humeur 
qui  pût  faire  imaginer  qu'el* 
les  confervaffent  du  reflenti- 
V  ment.    Mais  doit-on  s'en  rap- 

^  porter  à  ces  apparences,  eft-il 

^  rien  de  plus  difiimulé  qu'une 

femme,  quand  le  dépit  là guide^ 
&  qu'elle  veut  fc  venger  !  L'éve- 

ne. 
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nement,  qaî  eft  à  la  veille  de  nous 
frapper,  en  fera  bien  tôt  une 
funefte  preuve.  Les  aiFroucs, 
faits  à  l'amour  propre  ,  fe  par- 
donnent difficilement. 

Enfin  le  jour,  qui  dévoie 
confommer  le  bonheur  de  Mr.  de 
Courval ,  étant  arrivé,  il  fut  uni 
pour  jamais  à  l'objet  qu'il  ado- 
roit.  Mr.  de  Mazeville  avoit 
donné  à  cette  occafion  un  mac* 
nifique  repas,  oii  les  deux  fa- 
inilles  &  quelques  amis  choifis 
avoient  été  invités:  la  journée 
fe  paiTa  le  plus  agréablement  du 
Blonde. 

1 L  avoit  écé  réfolu  que  la 
niaifon  de  Mr.  de  Courval  &  cel- 
le de  Mr.  de  Mazeville  n'en  fe- 
roient  à  l'avenir  qu'une  feule. 
L'un  &  l'autre  écoient  trop  at- 
tachés à  leurs  enfans  pour  vou- 
loir s'en  féparer.  Enfin  on  ne 
îefpiroit  que  la  joye,  avoit-on 
lieu  de  prévoir  de  quel  retour 
elle  feroit  fuivie.?  L'braee  gron- 
doit  fur  la  tête  de  ces  heureux 
Epoux  p  fans  qu'ils  le  foupçonnaf^ 
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fcîît;  il  étoitàla  veille  d'éclater. 

Des  que  la  nuit  fut  avancée, 

Mr.  &  Madame  de  Mazeville,  le 

vieux  Marquis,  &  une  de  fes 

{ croches  Parentes  conduifirent 
es  nouveaux  Mariés  dans  Tap- 
f)artement  nuptial.  Après  plu- 
ieurs  plaifanterics ,  affez  d'uiage 
en  feinblableoccafion,ils  fe  re- 
tirèrent bien  fatisfaits  d'avoir  fart 
leur  bonheur.  Mr.  de  Courval 
étoit  trop  occupé  de  fon  amour 
pour  perdre  en  vains  compli- 
mens  oes  momens ,  tant  attendus 
&fi  précieux.  A  peine  fut-il  fcul, 
qu'il  fe  jetca  dans  les  bras.de  fon 
adorable  Femme,  qui  reçut  cet 
Epoux  chéri  avec  toute  la  ten- 
dreffe  qu'il  pouvoit  attendre 
d'une  jeune  perfonne  qui  le  re* 
Ngardoit  comme  l'auteur  de  fafé» 
licité.  Ce  n'étoit  plus  par  des 
exprellions  tendres  &  amoureu- 
fes  que  l'heureux  de  Courval 
cxpnmoit  fa  paflîon;  tranfporté 
de  plaifir^de  joye,&; brûlant  de 
volupté,  il  alloit  faire  parler 
r^mour  à  fQn  tour ,  loxfqa'une 

maiQ 
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main  barbare  le  frappa  tout  à 
coup  avec  un  poignard.  Sa  trem- 
blante Epoule,  qui  voit  le  fer 
menaçant,  jette  un  cri  d'effroi, 
&  veut  éviter  le  fer  prêt  à  la 
percer  elle-même.  Mourez, per* 
Mj. s'écrie  une  voix  inconnue, 
en  lui  plongeant  avec  fureur 
dans  le  fein  le  même  poignard, 
encore  enfanglanté  du  fang  d*un 
mari  fi  cher;  Mourez,  tout  vo* 
tTefang  répandu  fuffit  à  peine  pour 
laver  les  affronts  que  f  ai  reçus  de 
vous. 

Aux  premiers  cris  que  les  E» 
poux  infortunés  avoient  jettes  , 
une  Femme-deChambre  de  la 
nouvelle  Mariée ,  qui  s'étoit  re- 
tirée pour  fe  co  cher  dans  une 
chambre  voifîne ,  étoit  accourue 
avec  précipitation  pour  appren- 
dre ce  <]ui  le$  occafîonnoit.  A 
peine  eut-elle  entrevu  de  la  por- 
te le  fpeftacle  affreux  oui  s'of- 
froit  à  fes  yeux  ,  qu'elle  rem- 
plit la  mailon  de  Tes  clameurs. 
Elles  percèrent  bientôt  jufquc 
dans  lesappattemensdeara^ns 

des 
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des  Epoux.  Ils  n'étoiént pas  en- 
core couchés ,  ils  fe  raflemblent  ^ 
ils  volent  à  la  fois  dans  celui  de 
leurs  chers  enfans.  Comment  ex* 

f)rimer  leur  çffroi ,  leurs  regrets, 
eur  déféfpoir  !  Ils  les  trouvent 
baignés  dans  leur  fang ,  &  les 
croyent  fans   vie,*  mais  tandis 

?ue  Madame  de  Mazeville  &  la 
arente  de  Mr.  de  Courval  s'a- 
bandonnent à  leurs  regrets  » 
Monfieur  de  Mazeville  &  de 
Qjurval  demandent  où  eft  le 
meurtrier.  On  le  cherche  par- 
tout, enfin  on  rencontre  un  jeu- 
ne inconnu,  pâle,  interdit,  les 
yeux  égarés ,  qui  cherche  à  fuir  , 
&  que  le  crime  arrête.  Qui  croi- 
roit  à  fa  ûgure  prévenante,  & 
à  fon  air  naïve ,  qu'il  eft  le  meur- 
trier ?  Mais  fes  mains,  encore  en- 
îkaglantées ,  dépofent  contre  lui. 
Mr.  de  Mazeville ,  tranfporté  de 
fureur ,  veut  laver  dans  fon  fang 
fa  barbarie.  Le  vi^ux  Marquis  ^ 
au(n  pénétré  de  douleur,  mais 
plus  tranquille  ,  le  retient,*  il 
s*écrie  que  la  punition  ferois* 

trop 
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trop  douce  ,  &  gu'un  tel  monf- 
tre  ne  doit  i>érir  que  dans  les 
fupplices  &  par  la  main  d'un 
bourreau.  Il  dit,  &  le  remet  entre 
les  mains  de  Tes  gens,  jufqu'à 
ce  qu'il  foit  livré  au  bras  fécu* 
lier. 

L  E  Médecin  &  le  Chirurgien , 

30*0»  avoic  envoyé  chercher 
ans  les  premiers  nomens ,  arri- 
voient  alors  :  ils  fondèrent  les 
Weflures  de  ces  Epoux  infortu- 
nés. Celles  de  Mr.  de  Courval 
furent  trouvées  plus  dangereufes 
que  celles  de  fa  Femme,  dont  le 
coup  n*avo!t  porté  que  dans  les 
chairs;  on  les  fit.  revenir.  Oa 
ordonna  qu'on  les  laiffât  tran- 
quilles, &  que  Ton  ne  fouffrît 
point  qu'ils  parlaffent  Enfuîte 
tout  le  monde  fe  retira,  il  n'y 
eut  perfonne  qui  ne  fût  pénétre 
d'un  fi  cruel  événement, &  oui 
je  tâchât  de  deviner  les  caufes 
fccrettes  qui  avoient  pu  y  don- 
ner lieu. 

Le  premier  foin  de  Mr.  de 
MazeviUe  &  du  vieux  l^arquis., 

lors- 
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lorfqu'ils  eurent  quitté  leurs 
enfans ,  fut  d'envoyer  chercher 
la  Juflice  pour  faire  le  procès 
verbal  de  ce  qui  venoit  de  fe 
paffer.  Mais  de  quelle  furprife 
ne  fut-on  point  frappé ,  lors» 
qu'on  reconnut,  fous  rnabit  d'un 
homme ,  Mademoifelle  de  Chaf- 
fagne ,  que  la  jaloufie  avoit  por- 
tée à  commettre  cet  afte  inhu- 
main !  Malheureufement  pour 
elle  &  pour  fa  famille,  Meilleurs 
de  Mazeville  &  de  Courval 
s'étoient  retirés ,  cette  jeune 
perfonne  n'ayant   point  voulu 

!)arler  tant  qu'ils  furent  pré- 
ens.  Ils  n'euflent  pasfouffert 
fans  doute,  à  caufe  de  la  conGdé* 
ration  qu'ils  avoient  pour  fbn  Pè- 
re ,  que  cette  affaire  fût  pouflTée 
plus  loin;mais  la  Juftice,qui  va 
toujours  fon  train  en  pareille 
occafion,  fit  conduire  Made- 
moifelle  de  ChalTagne  en  pri- 
fon ,  &  n'en  rendit  compte  que 
le  lendemain.  Le  feul  parti ,  que 
Meffieurs  de  Mazeville  &  de 
Courval  trouverc»t  convenable 

dans 
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dans  ce  cas  imprévu,  fut  défai- 
re avertir  le  malheureux  Mr. 
de  Chaflagne  de  ce  qir  étoit 
arrivé  la  veille,  en  lui  fr.  ant  une 
forte  d'honnêteté  fur  ce  qu'il 
n'avoît  pu  empêcher  les  fuites 
de  cette  cruelle  affaire. 

Je  n'entreprendrai  point  de 
rapporter  quelle  fut  la  douleur 
du  Perc  &  de  la  Mère  de  cette 
Fille  terrible ,  à  une  auffi  acca- 
blante nouvelle;  je  fuis  prefféa 
d'entrer  dans  des  détails  plusin^ 
téreflans  &  qui  me  touchent  de 
bien  plus  près,  jufqu'au  mo- 
ment qu'on  leva  le  premier  ap- 
pareil ,  tout  fut  dans  la  maifoQ 
dans  la  plus  trifte  conllernation. 
On  attendoit  cet  inftant  avec  la 
dernière  impatience;  mais  com- 
bien ne  le  craignoit-on  pas?  Il 
étoit  décifif  ;  c'étoit  un  arrêt  de 
vie  ou  de  mort ,  qui  eft  ordi* 
nairemenc  fans  grâce  &  fans 
appel  en  pareille  occifion. 

Le  rapport  des  Chirurgiens 
donna  un'peu  plus  de  tranquiU 
licé  aux  rarens  des  nouveau^ 

Ma- 
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Mariés.  Us  apprirent  que  les 
bleflures  n'étoient  point  dange- 
reufes ,  qu'il  y  avoît  tout  à 
efperer  de  la  jeunefle  des  E- 
poux,  &  qu'en  obfervant  le 
régime  &  la  tranquillité  pref- 
crice  ,  il  n'y  avoit  pas  lieu  de 
douter  qu'avant  un  mois  ils  ne 
fuffent  fur  pied. 
Ces  habiles  gens  ne  fe  trom- 

{)erent  point  dans  leurs  heureu- 
es  conjeftures.  Au  bout  de 
quinze  jours ,  les  jeunes  Epoux  fe 
virent  en  état  de  recevoir  com- 
pagnie ,  &  au  bout  du  tems 
indiqué  ils  fe  trouvèrent  parfai- 
tement guéris; 

Cependant  Mr.  &  Madame 
de  ChalTagne ,  que  l'avanture  de 
leur  Fille  jettoit  dans  les  embar- 
ras les  plus  épineux,  ne  furent 
{)as  plutôt  informés  de  la  guéri- 
on  de  Mr.  &  de  Madame  de 
Courval ,  qu'ils  vinrent  prier 
Mademoifelle  de  Mazeville  de 
les  aider  à  fe  tirer  de  cette 
terrible  affaire.  Ils  furent  reçus 
avec  autant  d'égards  qu'ils  poo-* 

voient 
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voient  Tefperer ,  &  on  leur 
promit  tous  les  fervices  qu'on 
étoit  en  état  de  leur  rendre. 
Mr.  de  Chaflagne  ,  bien  con- 
tent de  ces  aflûrances ,  prit  le 
parti  de  faire  entendre  d  autres  * 
témoins, ^&  comme  il  étoit  trop 
habile  en  pareille  matière  pour 
ne  pas  imaginer  les  tournures 
convenables,  il  trouva  bientôt 
les  moyens  de  fe  faire  rendre  fa 
Fille  :  mais  après  une  pareille 
avanture,  ils  la  mirent  dans  un 
Couvent  9  011 ,  quelques  mois 
après  ,  elle  fe  fit  Religieufe. 
Avant  que  de  prononcer  fes 
vœux,  elle  écrivit  une  grande 
Lettre  à  Madame  de  Courval, 
dans  laquelle  elle  lui  demaiuloic 
de  finceres  pardons  de  fes  cri- 
mes envers  elle ,  en  faifènt  un 
aveu  fincère  des  caufes  qui  Ta- 
voicnt  portée  à  des  aftes  fi 
violens.  On  fçut  par-là  que  Tin- 
difFérence,  qu*elle  avoit  affectée 
à  roccaiion  du  mariage  de  Mr, 
de  Couival  ,  n'avoit  été  que 
feinte  ;  que  foa  défcfpoir  avoit 

été 
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été  porté  à  un  tel  excès,  qu'el- 
le n'avoic  pas  été  un  moment 
fans  méditer  les  projets  de  la 
vengeance  la  plus  affreufe  ; 
qu'enfin  ayant  appris  le  jour  de 
la  célébration  du  mariage,  elle 
s'étoic  déguifée  en  homme  ,  & 
que  profitant  de  la  confufion 
qui  règne  dans  de  femblables 
occafions ,  elle  s'étoit  glifTée 
dans  l'appartement  nuptial,  oii 
elle  s'étoit  cachée  pendant  tout 
le  jour  fous  le  lit,  dans  l'inten- 
tion de  fe  venger  de  Mr.  de 
Courval,  dès  qu'il  feroit  endor- 
mi ;  mais  que  fon  dérefpoîr 
îï'étant  trouvé  aigri  par  les  dou* 
ceurs  qu'elle  avo't  entendu  dé* 
biter  à  Mr.  de  Courval ,  elle 
n'avoit  pu  être  retenue  par  au- 
cune confidération  ,  &  que  fa 
rage  Tavoit  portée  aux  aftes 
barbares  dont  elle  alloit  faire 
pénitence  toute  fa  vie.  Elle 
ajoutoic  qu'elle  avoit  cru  fon 
crime  confommé,  &  qu'elle  n'a- 
voit fouffert,  dans  les  premiers 
jours  de  fa  prifon^  que  du  re- 
gret 
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grec  de  ne  s'être  vengée  qu*à 
demi. 

Le  Père  de  cette  Fille  infor- 
tunée eut  tant  de  chagrin  de 
cette  avanture,  qu'il  vendit  fa 
charge,  &  quitta  un  lieu  oîi  il 
ne  devoît  s'attendre  qu'à  des 
defagrémens  ;  mais  comme  il 
étoitparfaîtenient  honnête  hom- 
me &  d'une  probité  reconnue, 
il  fut  généralement  plaint ,  & 
regretté  de  tous  ceux  qui  le 
connoiflbîcnt. 

Trois  mois  après  le  fatal 
événement  que  je  viens  de  dé- 
crire ,  Madame  de  Courval  de- 
vint groflc.  Cette  nouvelle  corn- 
bla  de  joye  fon  Mari  &  les  deux 
familles;  mais  elle  ne  fut  pas 
de  longue  durée.  Pour  abréger 
des  détails  inutiles,  &  pafferà 
des  faits  plus  intéreffans ,  cette 
groflefle  tut  fuivie  d'une  fauflb 
couche ,  &  pendant  dix  années 
entières,  aucun  des  enfans,que 
Madame  de  Courval  mit  au 
Monde  ,  ne  put  être  élevé. 
Mon  Père  en  écoit  au  défefpoir, 

il 
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il  avoit  de  grands  biens ,  fans 
ceux  dont  il  devoit  hériter  un 
jour,  &  il  defiroit  avecpaflîon 
d'avoir  des  héritiers.  Ma  Mère 
ne  tarda  pas  même  à  s'apperce- 
voir  que  ce  défaut,  dont  elle 
étoit  innocente ,  refroidiffoit 
infenfiblement  fon  Époux  pour 
elle  ;  cette  connoiiTance  la  plon- 
gea dans  un  mortel  chagrin. 
Elle  fit  plufieurs  pèlerinages  & 
des  vœux  pour  obtenir  du  Ciel 
la  grâce  d'avoir  encore  un  en- 
fant. Ses  prières  furent  exau- 
ceés,elle  mk au  Monde  un  Fils, 
&  dans  la  crainte  de  le  perdre, 
elle  voulut  qu'il  fût  élevé  près 
d'elle  ,  &  en  eut  des  foins  iafi- 
nis  ,•  mais  malgré  tant  de  pré- 
voyance,il  commença  à  dépérir  à 
vue  d'œil ,  &  tomba  bientôt 
en  langueur.  Les  Médecins ,  qui 
furent  confultés  ,  furent  d'avis 
qu'on  relevât  à  la  Campagne  ; 
l'on  prit  ce  parti.  Cet  en- 
fant étoit  dévenu  trop  cher  , 
pour  qu'elle  ne  fie  pas  tout 
ce   qu'il    falloit    pour    n'avoir 

rien 
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rien    à   fe    reprocher    de    ce 
côcé. 

Ma  Mère  recevoit:  Touvem: 
des  nouvelles  de  ce  .cher  Fils. 
Un  jour  on  lui  manda  qu'il  étoic 
à  rextrémité  :  l'on  peut  juger 
de  quelle  douleur  elle  fut  acca- 
blée dans  le  moment  ;  fon  bon- 
heur étcit  attaché  à  la  vie  de 
cet  enfant.  Depuis  ce  nouveau 
préfent  du  Ciel ,  mon  Père  avoit 
repris  fa  tendrefTe  pour  «Uè; 
n*avoit-t-elle  pas  lieu  de  craindre 
qu'en  le  perdant,  elle  ne  perdît 
encore  l'amour  de  fon  Mari, 
dont  elle  faifoic  fon  bonheur? 

Une  de  fes  intiiïîes  Ainics, 
nommée  Me.  de  .St.  Simon  , 
vînt  la  voir  dans  le  tems  qu'el- 
le étojt  en  proye  à  toutes  ces 
réflexions.  Dès  qu'elle  fut  inf- 
truite  des  caufes  de  fa  dou- 
leur ,  elle  tâcha  de  Tadoucir  par 
les  modfs  les  plus  propres  a  y 
parvenir.  Vous  ne  fçavez  pas , 
reprit  ma  Mère ,  en  rie  pouvanc 
s'empêcher  de  verfer  des  lar- 
mes 5 .  à  quel    point  je  ferois 

Part.  1.  D  mal- 
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malheureufe  û  je  perdois  mon 
Fils.  Une  fatale  expérience 
m'a  fait  connoîcre  que  Mr.  de 
Courval  e(t  d'une  fenCbilité 
fur  ce  point  fi  étonnante,  que 
malgré  les  lumières ,  il  me  rend,^ 

Sour  ainfi  dire,  refponfable 
'un  malheur  dont  je  luis  inno* 
cente ,  &  dont  je  foufFre  la  pre- 
mière. £n  un  mot,  fi  je  me 
VOIS  fans  enfans  ,   je  ne  doi^ 

rint  compter  fur  fon  amour^ 
je  vous  avoue  que  ma  vie  eft 
attachée  à  la  coniervation  d'ua 
bien  qui  ne  peut  m'étre  ravi^ 
uns.  la  perdre.  Me.  de  St.  Si- 
mon ,  touchée  au  dernier  point 
de  Tétat  pii  elle  vit  fon  Amie  ^ 
lui  dit  que  dès  que  les  çhofes 
étoient  iur  ce  ton,  ellç  lui  coa«r 
leilloit ,  en  cas  qu'elle^  perdît 
fon  Fils ,  de  lui  en  fubftituer  uQ 
autre  à  la  place.     Elle  rajnOi^a 

au'avcc  un  peu^  d'adrelTe  ^  la 
bofe  fe  pourroit  faire  façile-r 
ment;  qu'elle  ne  ferolt  p^s.  la 
première  qui  eût  eu  recours  à 
de  pareils  artifices. 5   &  qu'elle 

.     Ken. 
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s*eD  dévoie  faire  d'autant  moins 
de  fcrju{)ule>.    qu*elle    n!avoit 

Eour  objet ,  dans  cette,  occa- 
OQs  qu^  de  plaire  à  un  Man\ 
dont,  la  manie,,  auoiqu'aflez  bi- 
:^arr.e ,  nvéritoic  de  Tindulgence 
&  des.  ménsgemens» 

Me«  de.  Coqrval  ne  fit  pa5  pour 
lors  grande  attention  à  ce  dif* 
CQur5;,niaisaaelquies  jours  après^ 
ayant  été  întormée  ^  par  un  Ex-* 
près  ojoc  la.  Nourrice  defonFite 
lui  dépêcha»  que  Tenfantétoic 
fort  mal  5.  &  qu'il  n'y  avoit  pas» 
d'iapparenpe  »  lelon  même  le  (en* 
tiraent  des  Médecins  >  qu'il  en 
revint^  ma  Mère,  effrayée,  fe 
rendit,  fur  le  champ  chez  Me., 
de  St.  Simon. ,  à  laquelle  elle 
fit.part.de  cette  trifte  nouvelle , 
en.  la.  priant  de,  fe  relfouvenir 
des.  cpnfeils  qu'elle  lui  avoit 
donnésà  cexte.occafion.  Avouant 
qu!elle  avoit  pris  fon  parti  & 
qu'elle  étoit.  refolue  d'en  £ure 
ufage,  aimant  mieux  tout  rifquer 
Que.  de  fe  mettre  dans  le  cas 
Oûnt  elle  lui  avoit.parlé,fa  bon? 

D  2  ne 
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ne  Amie,  non  feulement  ne  fe 
démentit  point,  mais  elle. s'of- 
frit' même  à  faire  tout  ce  qui 
convenoic  pour  fa  tranquillité. 
On  juge  combien  de  telles  of- 
fres firent  de  plaifir.  Ma  Mère 
en  fut  tranfportée ,  &  dès  le 
moment  il  rut  arrêté  de  quelle 
manière  on  procéderoit  à  la 
fiippofition.  Il  n'y  avoit  pas  de 
temsà  perdre;  d'un  moment  à 
l'autre  le  petit  de  Courval  pou- 
voi t  manquer;  il  falloit  qu'un  au- 
tre enfant  fe  trouvât  prêt ,  que 
la  Nourrice  fût  gagnée ,  &  ce  n'é- 
toit  pas  TafFaire-d  un  moment. 

La  première  chofe  que  fit 
ma  Mère,  fut  d'écrire  à  la  Nour- 
rice ,  &  de  lui  ordonner  de  fui- 
vre  aveuglément  tout  ce  que 
celle,  qui  lui  remettroit  fa  Let- 
tre ,  lui  diroit.  Pour  la  gagner 
plus  efficacement,  elle  remit  à 
Me-  de  St.  Simon  vingt  Louïs 
pour  lui  donner,  avec  promelïe 
qu'elle  auroit  foin  d'elle  toute- 
fa  vie ,  fi  elle  fe  conduifoit  4ans 
cette  oçcafion  avec  tout  l'atta- 

-     .  che- 
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chement  qu'elle  lui  croioît..  Dès 
que  les  deux  Amies  furent  con- 
venues de  leurs  faits  ,  elles  fe 
réparèrent.  Me.  de  St.  Simon 
envoya  chercher  un  carofle  de 
remife ,  &  dès  le  même  jour 
elle  partit  pour  mettre  fur  le 
champ  la  main  à  cette  affaire. 
Elle  en  avoit  fenti  toute  la  dé- 
licatefle  ,  mais  elle  s'étoit  en- 
gagée. Elle  avoit  des  obliga- 
tions eflentielles  à  ma  Mère , 
elle  n*étoit  pas  riche  ,  &  eUe 
étoit  bien  aile  de  fe  la  ménager 
pour  des  fervices  peut-être  plus 
importans.  D'ailleurs  nous  au- 
tres femmes  nous  ne  railbnnons 
pas  tant  :  il  fuffit  aue  nous 
voyions  4e  la  poilibilite  dans  nos 
entreprifes,pour  aller  en  avant, 
fans  tant  approfondir. 

A  u-lieu  de  defcendre  au  Vil- 
lage du  Hautmenil ,  oti  demeu- 
roit  la  Nourrice  du  petit  de 
Courval  ,  Me.  de  St.  Simon 
s'arrêta  dans  un  autre ,  qui  n'é- 
toit  diftant  de  celui-là  gue  d'une 
demi-iieuc.    Elle  avoit  fait  les 

D3  ré- 
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réflexions  en  chemin  v  &  ™agU 
né  des  mefures ,  toutes  dîfFéren* 
tes  de  celles  dont  elle  étoît 
convenue  avec  Madame  de 
Oourval;  elle  étoît  trop  habile 
pour  fc  mettre  dans  le  cas  d'au- 
cune indîfcrétion.  Dès  qu*ellè 
fe  fut  logée ,  elle  envoya  cher- 
cher la  Nourrice  de  l'enfant  de 
fon  Amie.  L'amitié  que  je  porte 
à  Me.  dé  Courval,  lui  dit-ellej^ 
après  l'avoir  fait  rafraîchir,  ne 
m'a  pas  permis  de  pàlTer  fi  prèè 
de  chez  vous ,  fans  m'înformet 
des  nouvelles  dt  fôti  Fîls.  A 
mon  départ  elle  écoit  dans  de  fi 
grandes  aîlarmes  à  fon  fujet  ^ 
qu*elle  m*a  fnît  pîtîê.  Hélas  { 
reprit  la  Nourrice ,  elles  étaient 
bien  fondées  :  le  pauvre  enfant 
cft  à  la  nïort,  &  j'ai  bien  peur 

Sue  cette  nuit  il  né  fôit  délivré 
e  tous  fe  maux.  Non  feule- 
ment je  plains  cette  tendre  Mè- 
re, contmua  l'adroite  Me.  de 
St.  Simon;  mais  vous,  ma  pau- 
vre Nourrice ,  qui  me  paroifTez 
une  bonne  femme.    Outre  que 

je 
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je  vous  crois  attachée  de  bonne 
foi  1  cet  enfant,  vous  allez 
perdre  votre  fortune.  J'ai  en- 
reDdu  dire  vingt  fois  à  mt.  &  à 
Madame  de  Courval  que  fi  vous 
étiez  affez  heureufe  pour  leur 
élever  leur  Fils ,  qu'ils  vous 
Monneroîent  une  bonne  recom- 
penfe,  &  cju'ils  vous  affûre- 
roient  dii  pain  pour  le  refte  de 
vos  jours.  Voyez,  pauvre  pe- 
tite femme  ,  ajouta  l'Amie  de 
ma  Mcre  avec  un  air  d'atcen- 
driflement»  fi  cette  mort  ne 
vient  pas  l)îen  mai  à  propos» 
&  ce  que  vous  perdez  en  per- 
dant cet  enfant.  Je  ne  m'en 
dûutois  que  trop ,  reprit  la  Paï« 
fanne  en  pleurant.  Depuis  que 
mon  mari  eft  mort,  rien  ne  m'a 
réuflî.  Tout  au  contraire ,  tan- 
tôt c'eft  une  vache  morte  de  la 
gravelée ,  un  autre  jour  un 
mouton  pris  par  le  loup.  Je 
n*avois  que  trois  poulets ,  de 
mauvais  gamemens  de.  foldacs 
me  les  ont  attrapés.  Enfin  ^ 
Madanoe,  continua-telle,  il  n'y 

D  4  A 
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a  pas  de  malchance  qui  ne  fe 
montre  pour  moi.  Mais  pour 
faire  bref,  apprenez  un  fur- 
croîc  de  chagrin  que  vous  ne 
devineriez  jamais.  En  reve- 
nant hier  du  Bourg  voifin^  oii 
j'étois  allée  acheter  un  remède, 
ordonné  par  le  Médecin  pour 
lé  petit  malade ,  f ai  rencontré  , 
à  la  fortie  du  Bois ,  un  petit 
Orphelin  déîaiffé,  &  qui  jçttoit 
les  hauts  cris.  Dieu  fçait  iî 
j'ai  eu  la  cruauté  de  pafler  mon 
)  chemin  :  je  fuis  pauvre  ,  maïs 

j'ai  le  cœur  pitoiable.    Aflbttée 

{)ar  les  plburs  de  ce  pauvre  dé- 
aiffëj.je  l'ai  relevé»  &  voyant 
qu'il  fe  pâmoît  de  oefoin  ,  je 
lui  ai  donné  à  teter.  Pour  fai- 
re court ,  après  avoir  regardé 
de  côté  &  d'autre  pour  voir  (i 
les  gens,  à  qui  appartcnoit  cet 
enfant,  ne  feroient  pas  dans  les 
environs ,  ne  découvrant  rien  , 
j'ai  emporté  cet  Orphelin, 
Hélas!  il  femble  que  le  pauvre 
petit  ait  la  conception  de  fencir 
que  fans  moi  il  périflbit.  Il  m'a 

foû. 
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/bûri  pendant  tout  le  cbemin, 
&  i'en  ai  été  fi  affbllée,  que 
quoi  que  j'euflfe  rcfoia  de  le  por- 
ter demain  à  la  charité  de  XKxre 
Curé  9    il  me  laie  tant  de  pidé  , 

3ue  je  me  fuis  dit  que  je  le  gar* 
erois;  ce  que  je  vous  conte. 
Madame  9  ajouta  cette  bonce 
Nourrice  ,  pour  vous  faire  voir 
ma  chance.  Je  ^ais  i>erdre  ua 
Dourriçon  qui  m'auroit  fait  ma 
fortune  s'il  avoit  vécu  3  &  dans 
le  même  moment  fen  retrouve 
un  qui  fera  à  ma  charge,  & 
pour  lequel  je  ferai  obligée  de 
m'ôter  de  la  bouche  poar  le  lui 
donner. 

L  A  fuite  de  ce  dîfcoars  parât 
d'un  bon  augure  à  Aie.  de  St. 
Simon  pour  Ton  projet.  Qjoi* 
qu'elle  eût  déjà  ces  \iies  pour 
remplacer  renfantdema  Mère, 
ayant  un  de  fes  gens  qui  en  avoit 
lix,  &  qui  n'aaroit  pas  mieux 
demandé  que  d'en  placer  un  en 
bon  lieu  9  rlle  jjgca  que  celui, 
qui  avoit  été  trouvé  par  cette 
Nourrice  9  convenoit  mille  fois 

D  5  mieux 
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mieu^  à  la   fappôfidôti,   non 
feulement  parce  qu'il  fé  trouvoit' 
tout  porté,  mais  encore  parco . 
que  par-là    elle  ne  fe  veyoît; 
pa$  aanâ  l'obligation  de  confier 
le  fecret  à  perlonne.    Elle  s'ar-^ 
rangea  fur  ces  idéei,  &  répré-; 
nânt   Fentrefien,    après   avoir 
rêvé  un  moment,  Sçavei:*v6us 
bien  à  quoi  je  Viens  de  péhfei' , 
dît-elle,  en  règârdarit  fixénieht' 
la  Nourriife?  A  vous  tirer  de 
l'embarras  oîi  vous  aTle2t  vous' 
trouver, .  coûtînuat-elle  ,  fans' 
lui  donner  le  terhs  de  lui  répon-' 
drè.    Ge  que  vous   venQt  de 
in*apprendre  de   cet   Orphelin' 
que  vous  zvet  trouvé,  me  do'n- 
ne  une  imagination ,  pour  que 
vous  n'en  loyeîJ  pas  embarrâf- 
fëe,  qui  me  paroftroît  admira^ 
ble ,  u  vous  aviez  affez  d'efprît 
&  d'indelligencé  pour  en  profi- 
ter.   Par -là  vous  conferveriez- 
non  feulement  la  proteÛîon  de 
Mr.    &  de  Me.    de  Courval, 

Î[iais  même  votre  fortune  feroîc 
àîte.  EJi  !  Madame',  interfdm- 
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pit  la  bonne  femme,  en  Joi« 
gnant  les  mains  avec  un  air  fup. 
pliant^yez  la  charité  de  m'enfcî- 
goer  un  aufli  bon  moîen.  Quoi  ! 

Îauvre  petite  femme,  repartit 
le.  de  St.  Simon ,  vous  ne  le 
devinez  pas  ?  il  n*y  a  rien  ce- 
pendant de  fi  aifé.  Hé  bien^ 
pour  vous  faire  connoître  que 
Je  m'intérefle  véritablement  à 
ce  qui  vous  regarde,  &  que 
j'entre  dans  vos  peines,  je  m  en 
vais  vous  le  dire;  mais  avant 
Que  d*en  venir  là,  je  veux  que 
vous  me  ^fliez  un  ferment  que 
vous  ne  le  confierez  jamais  i 
perfonne  ^  &  que  quoi  qu'il  ar- 
rive,vousne  conviendrez  jamais 
Que  je  vous  ai  donné  des  cont- 
iens. J'aime  à  faire  du  bien  à 
d'honnêtes  gens,  comme  vous^ 
qui  le  méritez  ;  mais  je  ne  veux 
que  perfoûne  le  fçache  jamais. 
La  Nourrice  fit  le  ferment 
que  l'Amie  de  ma  Mère  exî- 
geoît  •  &  promit  une  difcrétion 
éternelle.  Dès  que  Me.  de  St. 
Simon  fc  fut  aflïïrée  de  ce  côté- 

D6  là. 
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là  5  el]e  lui  dit  que  pour  ne  pas 
perdre  les  recompenfes  qu'elle 
atteadoic  du  Fils  de  Mr.  de 
Courval ,  elle  n'avoic  qu'à  fubf- 
tituer  rOrphelin  à  fa  place,  dès 
que  celui ,  qui  étoit  à  la  veille 
de  mourir ,  feroit  expiré  ;  & 
pour  que  perfonne  ne  pût  ja- 
mais découvrir  fon  fecrét,  il  ne 
s'agifToic,  dès  qu'il  feroit  mort, 
que  d'aller  l'enterrer  elle-même, 
pendant  la  nuit,  dans  le  cime- 
tière. Si  le  Médecin,  qui  en  a 
eu  foin,  revcnoit  par  nazard, 
ce  qui  n'arrivera  pas  vraifembla- 
blemenc/puifqu'il  l'a  abandonné, 
vous  lui  direz  que  vous  avez 
pris  foin  vous-même  de  votre 
enfant ,  &  que  vous  ne  voulez 

fas  abfolument  que  pcffonne 
n  approche  que  vous.  Par- là 
v;oas  vous  délivrerez  non  feule- 
i-^ent  de  fon  importunité,  mais 
de  celle  de  ceux  dont  vous  pour- 
riez vous  défier.  Si  Ton  vient, 
de  la  part  de  Mr.  de  Courval , 
pour  apprendre  des  nou\^ellés  de 
ion  Fils,  vous  répondrez  qu'il 

va 
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va  mieux  depuis  qu'il  a  été  abaç* 
donné  des  Médecins,  &  que  fi 
l'on  s'en  rapporte  à  vous  feule  , 
vous  efperez,  avec  raflîflance 
du  Ciel,  de  le  fauver.  Il  n'en 
faudra  pas  davantage  pour  qu'on 
vous  lailTe  la  maitrellc  abfolue, 
"&  lorfque  vous  aurez  laiffé  paf; 
fer  quelques  mois,  vous  mandrez 
hardfment  au  Père  &  à  la  Mère 

3ue  vous  avez  tiré  leur  enfant 
'affaire.  Jugez,  ma  chère  Nour- 
ricejcontinua  Me.  de  St.  Simon, 
en  la  regardant  en  foûriant,  fi  l'on 
fera  content  de  vous  ,&filesre- 
compenfes  vous  manqueront. 

La  Nourrice  fut  tranfportée  . 
de  joye  de  cette  ouverture,  & 
quoiqu'elle  n'eût  pas  un  grand     , 
génie,  fon  intérêt  lui  fitfentir  *' 
parfaitement  qu'en  parvenant  à 
exécuter  de  point  en  point  ces 
cohfeils,  elle  ne  pouvoit  qu'en 
tirer  un  bon  parti.     Elle  s'en 
expliqua  fur  ce  ton  à  Me.  de 
St;  Simon ,  mais  elle  parut  em- 
batraffêe  de  la  crainte  que  lé 
Père  &  la  Mère  ne  s'appercuf- 

D  7  fent 
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féntde  la  TuppoGcion  ,pirce  que  * 
pourfuivit  la  Nourrice  ,  rOr* 
pheliû,  donc  je  vous  ai  parlé, 
a  une  marquemrla  poitrine bieû 
fingulière,  &que  le  Fils  de  Mr. 
deCourval  n'en  a  point.  L'Amie 
de  ma.  Mère  ayant  demandé  ce 
que  c'étoit  que  ce  ligne ,  la  Nour- 
rice loi  apprit  que  l'enfaDt, 
doncîlétoic  queflion,avoic  em- 
preint dans  cet  endroit  un  folcil 
parfaitement  deffiné.     On  n'y 

K rendra  pas  garde ,  continua 
le.  de  St.  Simon.  Dailleurs, 
comme  il  n'y  a  que  vous  dans 
la  maifon  qui  ayez  eu  foin  dû 
petit  de  Courval ,  perfonne  ne 

Îiourra  vous  faire  de  la  peine 
Lir  ce  fujet.  A  l'égard  de  la 
vrai^mblance ,  n'ayez  aucune 
inquiétude  fur  cela:  les  enfans 
changent  tellement  tou»  les 
jours,  fur-tout  quand  ils  (bot 
en  bas  âge;  que  Je  vous  jure 
qu'une  propre  Mère  feroit 
trompée  en  pareil  cas;  à  moùis 
qu'elle  ne  sen  défiât.  On  eh 
Vok  des  exemptes  cous  les  jours. 
Cet- 
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Cette  difficohé  levée,  U 
Noarrice  parut  réfoloe  à  fûivi^s 
te  coQfeil  qu'on  venoic  de  lui 
donûeh  Me.  de  St.  Simon ,  li 
la  vôiant  parfaicément  détefmiir 
née ,  lui  dit  que  Me.  dé  Couf-: 
^àl  Tàvoît  chargée,  en  çasqu'eli^ 
te  fe  détbiirhâc  poto  aller  appren-? 
dfe  des  nouvelles  de  fon  F'ûé^ 
de  lui  faire  une  petite  gratifica* 
tion ,  fuppofé  qu'elle  trouvât 
qu'il  fe  portât  mieu3f.  Je  repàft 
ferai  demain  matin ,  ajouta-t-e(i 
te,  dan^  ce  Village;  vous  n'a- 
vez qu'à  venir  m'y  trouver  fuf 
te  midi:  fl  vous  avez  exécuté 
coût  ce  dont  nous  venons  dô 
convenir  ,  foufentendu  que  vo* 
tré  nourriçon foit  mort, je  void 
donnerai  le  préfent  qui  vous  eft 
deftiné ,  &  je  ferai  la  première 

3ui  apprendra  à  Mr.  oc  à  Me. 
e  Courval  que  leur  enfant  va 
liiieux,  en  leur  difànt  que  dé» 
puis  qu'il  a  été  abandonné  de 
ceux  qui  le  Ibîgnoient,  vous 
avez  tant  pris  de  peiné  auprS^ 
de  lui  >  que  je  ué  doiité  pas  qùë 

vou$ 
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vous  ne  lui  fauviez  la  vie ,  & 
que  vous  ne  le  leur  conferviez. 
La  Nourrice  fe  retira,  bien 
•  fatisfaite  de  cette  conférence, 
&  protefta  qu'elle  n'oublieroic 
jamais  de  fa  vie  les  grandes  obli- 
gations qu'elle  avoit  à  une  auiH 
charitable  Dame.  L'Amie  de 
ma  Mère,  bien  contente  de  la. 
manière  dont  alloit  cette  afFai-. 
re ,  repartit  fur  le  champ  pour 
en  aller  fair«  fon  rapport  à  Me» 
de  Courval.  On  juge  de  la  fa- 
tîsfaûion  qu'elle  eut, en  conce- 
vant que  de  la  manière  donc 
cette  fuppoGtion  fe  faifoit,  elle 
ne  courroit  aucun  rifque  fur  la 
difcrétion  de  cette  femme;  in- 
quiétude ,  dont  elle  avoit  été 
toujours  allarmée  depuis  qu'il 
en  avoit  été  queftion. 

Le  lendemain-  Me.  de  St. 
Simon  fe  trouva  à  l'aflignation 
q[u'elle  avoit  donnée.  La  Nour- 
rice furvint  un  quart  d'heure 
après.  Elle  jugea  à  fon  air 
qu'elle  avoit  de  bonnes  nouvel- 
les à  lui  apprendre  ;  en  effet 

tout 
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tout  avoit  réufli  comme  il  avoic 
été  imaginé.  Perfonne  dans  le 
Village  n'avoit  été  iDformé  que 
la  Nourrice  eût  trouvé  un  co- 
fant ,  étant  revenue  trop  tard 
pour  avoir  rencontré  perlonne. 
Par-là  elle  fe  voyoit  abfolumenc 
la  mai  trèfle  de  (on  fecret,  elle 
n*avoît  chez  elle  que  deux  en- 
fans  qui  auroient  pu  l'inquiéter; 
mais  outre  qu'ils  étoient  en  bas 
âge  ,  ils  dormoient  quand  elle 
arriva  avec  l'Orphelin  trouvé, 
&  le  lendemain  elle  les  avoit 
envoyés  aux  champs  dès  le 
grand  matin. 

Le  petit  de  Courval  mourut 
la  nuit  fuivante,  comme  on  s'y 
attendoit.  La  Nourrice  ne  s'en 
fut  pas  plutôt  apperçue  ,  qu'el- 
le s'arma  d'un  noyau  ,  fut  lui 
faire  une  fofle  dans  le  cime- 
tière, qui  n'étoit  pas  éloigné 
de  fa  maifon ,  &  y  enterra  l'en- 
fant mort ,  fans  qu'aucun  obfta- 
cle  fe  fût  rencontré  ,  qui  pût 
interrompre  fon  projet. 

Me.  de  St.  Simon,  faiisfaîte 

de 
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de  ce  rapport ,  la  renivoya  avec 
quatre  Louïs,  en  lui  confeillanc 
d'employer  cette  fomme  pour 
remplacer  les  pertes  qu'elle 
avoir  faites ,  rafmrant  que  dans 
les  fuites^  de  pareils  fecours  ne 
lui  manqueroient  pas.  Elle  neî 
voulut  pas  lui  en  donner  davan- 
tage ,  dans  la  crainte  qu'une 
f')lus  groffe  fomme  ne  fît  ouvrir 
es  yeux  à  la  Nourrice ,  &  qu'el- 
le n'bccafionnât  des  fcrupules 
&  de  l'indifcrétion.  Avec  les 
gens  de  cette  claflTe  on  ne  peut 
le  conduire  avec  trop  de  ména- 
gement &  de  prudence. 
J  E  n'entrerai  point  dans  un 

Elus  long  détail  à  cette  occa- 
on,  îl  luffira  que  j'ajoute  que 
tout  ce  qui  avoit  été  concerté  j 
téufflt  comme  il  avoit  été 
été  prévu.  Un  an  après,  Mr. 
de  Courval  voulut  que  fon  pré- 
tendu Fils  fût  ramené  à  la  maî- 
ibn.  Il  fut  tranfporté  de  le 
voir,  après  avoir  tant  craint  de 
le  perdre.  L'enfant  éroit  de  la 
plus  jolie  phyfionomie  du  mon- 
de. 
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à^i  Sl  zniTi  aimable  qu'on  pou« 
voit  Je  defirer  pour  (on  âge. 
On  ne  manqua  pas  d'en  ftire 
cotfïplîment  à  mon  Père ,  &  de 
lui  dire  ,  comme  cela  arrive 
toujours  y  que  c'étôît  fon  véfrî- 
table  portrait ,  &  cela  ne  lui 
déplat  pas,  parce  que  fon  8^ 
mour  propre  n'y  ttouvoît  rie* 
que  de  flatteur. 

Quatre  aùs  après  cette 
luppofition ,  Me.  de  Courvat 
devmt  grôffe.-  Son  mari  en  fut 
3^fli  charmé,  qu'elle  en  reffçh» 
Jjt  de  i-emofds.  Elle  fe  repré- 
ftnta  alors  Tirrégularité  de  là 
Conduite  qu'elle  àvoit  tenue  ^ 
en  inti^odUifant  un  Etranger 
dans  Ûi  famille;  mais  fa  bonne 
Amie ,  à  qui  elle  confia  fes  re- 
gi'ets,  la  tranquillifa ,  en  Taflli* 
rant  que  Tavenir  lui  fuggéreroit 
les  moyens  de  concilier  toutes 
<^es  chofes ,  &  qu'elle  n'étoit 
pas  la  feule  qui  le  fût  trouvée 
dans  de  pat-eils  embarras. 

Ma  Mère  accoucha  d'une 
Pill6  le  plus  heureufement  du 

moi^- 
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monde ,  &  cette  Fille ,  c'efl  moi. 
Je  fus  élevée  à  la  maifon  avec 
tous  les  foins  qu'oa  peut  imagi- 
ner.  A  fix  ans  on  me  flattoit 
déjà  d'âtre  iolic  .  d'avoir  des 
manières  Se  de  l'clprit  pour  mon 
âge  ;  on  fe  promettoit  enfin 
beaucoup  de  moi.  Je  répondois 
à  Tamitie,  que  mon  Père  &  ma 
Mère  avoient  pour  mor,  par  un 
attachement  extraordinaire  & 
par  de  petites  façons  enfanti- 
nes qui  les  féduifoient  de  plus 
en  plus. 

Nous  étions  parfaitement 
unis  y  mon  Frère  &  moi.  Il 
m'aimoit  tendrement ,  &  je  lui 
fendois  un  fincère  retour;  on 
admiroit  notre  union.  Jamais 
nous  n'avions  de  difputes ,  ni 
d'envie  l'un  contre  Tautre ,,  & 
nous  ne  cherchions  de  diflipa- 
tion  que  celle  d'être  enfemble  ; 
le  plaifir  nous  tenoiç  lieu  de 
tout. 

Mon  Père ,  qui  nous  îdola- 
troit ,  ne  voulut  point  confier 
notre  éducation  à  d'autre  qu'à 

lui- 
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hii-même  ,  nî  que  cous  (bitiP> 
liofls  de  la  mailon  paternelle. 
On  donna  à  mon  Frère  unGou« 
verneur  &  un  Précepteur,  donc 
les  mœurs  écoient  connues,  & 
qui  joignoienc  de  l'efprit  &  de 
l'éducation  à  leur  fçavoin  A 
mon  égard  ,  on  me  choiiic  une 
Gouvernante ,  recommendable 
par  fa  veccu  9  &  mon  Père  prê- 
tera ce  parti  à  celui  de  me  met- 
tre dans  un  Couvent.  Il  pen- 
foit,  &  je  crois  gu'il  avoit  rai- 
fon  ,  que  le  Cloître  n'eft  pas 
toujours  un  azylc  (ùr  pour  rin^ 
nocence  ,  &  que  fi  les  jeune»- 
perfonnes,  qu'on  y  place,  n'y 
font  point  de'mal,  du  moins  el- 
les y  apprennent  beaucoup  de 
chofes  qu'elles  devroitfnt  igno- 
rer; une  fille  n'eft  rien  .moins 
qu'innocente  quand  elle  en  fort. 
je  ne  prétends  point  parler  des 
Religieufes  ,  leUr  conduite  eflr 
affûrément  pour  la  plupart,  non 
feulement  lans  reproche ,  mais 
refpeftable.  H  feroit  à  defirer 
que  leurs  Penfionnaire«  imitât 

^    fent 
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Cent  d>a(n  bons  modèles  i  mais 
il  s*eo  faut  beaucoup^  Les  piua 
éveillées  corrompent  bientôt 
celles  qui  le  font  moins  y  &  Cou- 
vent il  ne  maaque  que  Toçca* 
ûon.aux  premières  pour  fe  per- 
dre: eu  ce  cas»  qu*on  imagine 
k  rifque  que  doivent  courir  les 
(ecQndei,  J'en  ai  vu  des  exem« 
pies. qui  m'ont  fait  tremble»,  Se, 
après  cela.»  j'aurois  dix  Filles.^ 
que  je^  ne  voudrois.  jamais  ea 
mettre  une  feule  dans  le  Coa- 
yent  •  à  moins  ou'elle  ne  voulût 
abrolumentfe  r^ire  Religieufe» 
&^  que? je  ^fuflc  moralement  fûre 
qu'elle  ne  reotreroit  jamais  dans 
le  Monde.^ 

Mon  Fnere  avoit  quatorze 
ans»  &  moi  dix  »  lorfque  mou 
Père  &.  ma  Mère  firent  pour 
Qotre  éducation  ces  arrange- 
mens»  Il  faifojc  des  progrès 
iurptetmns  dans  fes  Ëtuaes ,  *  & 
de  mon  côté  j'apprenois .  avec 
beaucoi^).de  faolité  tout  ce: 
ou'om  me  roontroit.  On  me 
apA]Qa.tQuslesjnaître8  convena- 
bles 
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bles  pour  l'éducation  d'une  Fille 
de  ma  forte,  &  j'ôfe  dire  que 
~iponi'  ' 
rerl 
à  01  ^ 
rendre.  Il  ne' m'en  coutoîc  riea 
pour  remplir  mes  devoirs. 

L'a  M I T I E  5  que  j'avois  pour 
mon  Frère ,  me  fuggera  de  do- 
roandcr  la  permiflion  d'étudiçr 
avec  lui.  Comme  on  n'y  trou- 
va  aucun  inconvénient,  elÎQ 
nie  fut  accordée  ,  &  j'en  fu5 
ravie. 

Comme  mon  Frère  étoit 
plus  avancé  dan€  fes  Etudes  que 
^oi ,  il  écoit  quelquefois  mon 
inaître ,  &  j'en  étois  charmée, 
^ous  paillons  nos  heurc9  de 
recréation  enfemble  :  Je  Taimois 
tendrement,  &  il  fe  feroit  fait 
Sacrifier  pour  moi.  Lorfque  Tuii 
de  nous  receyoit  quelque  mortî" 
Section,  l'autre  le  cpnfoloir&la 
partageoit  avec  vivacité.  Nous 
nous  prévenions  fur  tout,  ^ 
nous  ne  goûtions  point  de  plai- 
^r,  û  nous  ne  le  partagions  ea?; 

fem- 
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femble.  Enfin  on  nous  donnoît 
pour  modèles  à  tous  les  Frères 
&  à  toutes  les  Sœurs.  Moîi  Père 
étoic  comblé  de  voir  la  parfaite 
■amitié  oui  étoit  entre  nous ,  & 
s'en  appiaudilToit  avec  fes  Amis. 
I L  vcnoit  ordinairement  beau- 
ccup  de  monde  à  la  maifon. 
Lorfque  cela  arrivoit  dans  les 
tems  oh  mon  Frère  &  moi 
étions  quittes  de  nos  maîtres, 
on  nous  fiaifoit  defcendre,  dans 
l'intention  fans  doute  de  nous 
accoutumer  pareillement  au  ton 
du  bel  ufage.  Si  l'on  nous  eût 
confultés,  nous  aurions  préféré 
de  paffet  le  rcfte  de  la  journée 
enfemble,  au  defagrément  d'ê- 
tre féparés  l'un  de  l'autre.  Que 
je  fuis  malheureux ,  s'écroit 
quelquefois  mon  Frère,  de  ne 
pouvoir  pas  être  toujours  avec 
vous,  orion  aimable  Sœur!  Si  je 
fuis  jamais  mon  maître,  &  que 
vous  penficz  comme  moi,  ilfau^ 
dra  ne  nous  jamais  quitter.  N'y 
'confentirez  vous  pas  ,  ma  petite 
5oeuri  me  difoit-il  tendrement' 

Hé- 
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Hélas  !  je  reflentois  trop  de 
plaifir  à  ces  témoigoases  de  fa 
tendreffe,  pour  l'en,  dédire,  & 
je  ne  manquois  jamais  de  lui 
.proteftcr  que  de  pareils  arran- 
gemens  feroienc  la  félicité  de 
ma  vîe. 

Les  perfonoes  y  qui  venoient 
au  logis  y  y  ameooienç  quel- 
quefois leurs  enfans  pour  nous 
tenir  compagnie;  mais  ce  foin 
étoît  bien  inutile,  &  nous  étoît 
bien  à  charge.  Nous  nous  fuf- 
fiCons  parfaitement  à  nous-mê- 
mes ,  &  nous  nous  ferions  bien 
palTés  de  femblablcs  attentions. 
Cependant ,  malgré  le  fecrec 
dépit  que  nous  en  reflentions 
l'un  &  l'autre,  nous  étions  trop 
bien  élevés  pour  ne  pas  le 
diflîmulcr. 

Entre  les  gens  de  notre 
âge»  qui  venoient  le  plus  ordi- 
nairement à  la  maifon,  Mr.  & 
Madlle.  deBlanchemure  étoient 
ceux  qui  raéritoient  le  plus  d'être 
diftingués.  Ils  étoient  l'un  & 
l'autre  parfaitement  aimables , 

Part.  /.  E  & 
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&  leurs  façons  étoient  fi  préve- 
nances 9  qiril  n'écoic  pas  poflible 
de  ner  les  pas  recevoir  agréable- 
ment. 

Un- jour»,  que  nous  psfflâtnes 
enfemble  une  partie  de  la  jour- 
née ,^  je  m'apperçus  que  mon 
Frère  avoît  été  fort  rêveur.    A 

f)eine  mç  trouvai -je  feule  avec 
ui,  que  je  lui  en  demandai  la 
caufe.    Hélas!  reprit-il  en  fou- 

Êirant.,  die  eft  bien  légitime. 
Itongée  qu'il  ne  voulût  pas 
m'en  'dire  davantage ,  j'en  fus  pi- 
quée.. Vous  ne  m'aimez  donc 
plus,  pourliiivîs-je ,  puifque  vous 
ne  me  dices.  pas  ce'  qui  vous 
chagrine?  Ce  reproche,  çonti- 
nua-c-iî,..ne  vous  convient  pas; 
c'eft  moi  qui  ai  fujet  de  vous  le 
feire. .  JVIoi  î,  repartis  je.  Ouï , 
repliqua-t-fl ,  &  j'en  mourrai  de 
douleur.  Je  vois  bî0n  qoe  vous  •' 
me  préferç?  ïv^r^  &  Maëlle.  de  ' 
Blanch(?mgLte.. ,  Je  ne.  me  fiiîs 
que.  trop .appprçi^  que  vous  lés 
aimez  beaucoup ,  plus  que  moi  ; 
jugez ,  après  cela ,  11  j'ai  lieu 

d'ê- 
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d*ôtrc^  chagrin.  Ce  reproche  me 
toucha' au  vif  ;  je  jne  rois  à 
pleurçr.  amèrement.  lï  n'entre- 
vit p^  plutôt  mes  larmes^  qu'îl 
fe  jettÂ  4  nies  genoux ,  &  me 
demanda'  mille  pardons  de  m'a- 
voir  mife  dans  cet  état  ;  &  joignit 
fes  laripejs  aux  nlîenhes.  Cette 
vue  m'attendtit ,.  je  le  relevai 
avec  emprejleméht,  .'Vous  êtes 
bien  .méchant ,  lui  dis- je  en 
rembraOant ,  Ap  pêhfer  que  j'ai- 
me ïTiîtuxA'MK'  &  Mdlle.  de 
Blancheraurè  jque.  vous.  .  Vou5 
mériteriez ,  ' .  ajoutaf- je  avec  un 
petit  air  mutin  ',  '  que  je  vous 
fiffe  dire  vfaî.  Que  je  luis  mal- 
heureufe  de  n'avpir  pas  la  force 
de  me^veriçer!  Mais  je  me  fou- 
viendràî  lông-tç^ns  de  l'injuftiçc 
de  vos  fqu'pçohsjj  &  je  né  vous 
le  pardpnne/ài  pà3  fîtôtl 

A  ces  mots  mon  Frcre  fe  jeç- 
ta  une  fécondé  fois  à  mes  pièd^ 
&  me  rénouvella  Tes  excufés^  Je 
voulus  le  faire  rdèver,; fans  lui 
rien. dire;  mais  il  m'almra  qu'il 
n'en  feroit  rien  que  je  ne  lui 

K  a  euf- 
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euffe  promis  d'oublier  le  cha- 
;rin  gu'il  venoit  de  me  donner. 
[e  fuis  née  affez  fière ,  je  tins 
(00  &  je  ne  me  rendis  pa^. 
Cette  obftination  le  pénétra 
jufqu'au  vif  &  le  transporta 
de  dépit.  Il  fe  leva,  &  me  dit 
avec  des  yeux  oti  le  défefpoîr 
étoit  peint,  que  puifque  je  pcr- 
fiftois  à  ne  lui  vouloir  point 
pardonner  une  faute  qu'il  n'a- 
voit  commife  que  par  l'excès  de 
fon  amitié  ,  il  ne  vouloit  plus 
vivre,  qu'il  alloit  s'en  punir,  & 
que  je  rçgretterois  peut-être  les 
cruautés  dont  j'ufois  epvers  ui;i 
Frère  qui  m'aimoit  fi.  tendre- 
ment. 

Je  tremblai  à  ce  difcours. 
Je  craignis  l'effet  de  fon  défef- 
poir ,  je  me  levai  précipitara^ 
ment  &  courus  après  lui.  Je 
Tappellai,  en  le  priant  de  reve- 
nir. Non ,  non ,  s'écria-t-il ,  vous 
ne  me  m'aimez  plus,  laiffez-moi 
mourir.  Je  me  prelTai  de  l'af- 
fûrer  du  contraire  :  il  revint  en- 
fin i  en  me  proteftanc  qu'il  eût 

cef- 
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ceflë  de  vivre,  fi  je  ne  lui  eufle 
as  dit  qae  je  l'aimois  encore, 
e  lui  promis  que  l'amitié  »  que 
j'avois  pour  lui ,  ne  diminueroit 
jamais ,  &  cette  promefle  le 
tranquillifa.  Que  je  fuis  heu- 
reux, ma  chcre  Sœur,  s'écria- 
t-il ,  que  mes  foupçons  fe  trou- 
vent mal  fondés  !  *  maïs  jugez 
vous-même  fi  j'ai  eu  tort  de 
prendre  l'allarme.  Vous  con- 
noiflez  toute  ma  tendreflb  ^ 
mectez-vous  à  ma  place.  Pen- 
dant que  Mr.  &  Madlle.  de 
Blanchemure  ont  été  ici ,  je 
vous  ai  parlé  plufîeurs  fois ,  fans 
que  vous  ayez  daigné  me  ré- 
pondre- Vous  n'énez  occupéç 
que  du  plaifir  de  vous  entrete- 
nir avec  Mr.  de  Blanchemure  ; 
ma  tendre  amitié  s'en  eft  allar- 
mée,  j'ai  été  faifi  du  plus  cruel 
ennui.   Vous  m'offenferiez ,  re- 

{;rîs-je  «  par  ce  doute.  Je  ne 
iiis  ni  légère ,  ni  inconftante.  J  e 
vous  le  pardonne  ,  puifque,  je 
vous  l'ai  promis  ;  mais  s'il  eft 
vrai  que  vous   m'aimiez   auflî 

E  3  tea- 
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tcndrem/snt  que  vous  me  le  dî- 
tes ,  ne  m'expofez  jamais  aux 
allarmes  que  vous'yentz  de  me 
donner. 

LoRsaUE  je  fus  feulé  ,  je 
me  rappènai  ce  qui  venoit  de  fe 
palTér  ,  &  je  frémis' quàhd  je 
penfai  que  mon  Frère  avoic 
voulu  fe  tuer.  J'eii  feroîs  mor- 
te, me  dis- je  enmbimêmfe;  car 
fe  l'aime  plus  que  ma  vîie.  Je 
fis  enfuite  à  ma  manière  de  pe- 
tites réflexions.  D*oli  vient  » 
fne  difois-je  ,  que  tous  teux^ 
qui  s'offrent  à  mes  yeuîi,  ne 
me  paroiflent  pa$  aufli  aimables 
que  mon  Prere?  Il  me  femble 
qu'il  n*y  a  pertbnné  qui  l'égale 
&  qui  ait  le  mérite  que  j'ad* 
mire  en  lui.  Pourquoi  tout  le 
monde  ne  penfe-tir pas  com- 
me moi  à  ton  égard  r  Eft-ce 
que  j'ai  Tefprjt  fait  différem* 
^ent  ?  Mon  Père  &  ma  Merc 
Taiment  afrùrément,  je  ne  puis 
en  douter  ;  mais  }'ai  tout  lieu 
4e  juger  qu'il  s'en  faut  encore 
iKïàucoup  qu'ils  l'aiment  autant 

que 
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que  moi.  Seroit-ce  à  caufe  qu'il 
eft  mon  Frère ,  que  mon  amitié 
eft  fi  vive  ?  Mais  que  dis-je? 
reprenois-je ,  n'eft-il  pas  leur 
Fils ,  l'affinité  du  fane  n'eft-elle 

f)as  égale  ?  j'avois  beau  vou- 
oir  trouver  le  vrai  motif  de  ces 
différences,  je  me  perdois.  Enfin 
dans  ces  confidérations,  la  con- 
çlufion  fut ,  après  m'étre  con- 
vaincue que  nion  amitié  l'em- 
fiortoic  fur  celle  de  ceux  qui 
ui  avoient  donné  le  jour  5  que 
je  devois  m'applaudîr  de  ce  que 
perfonne  ne  pouvoic  me  le  àif- 
puter  dans  cette  occafion  /  par- 
ce que  ce  cher  Frère ,  periuadé 
de  ma  tendrefle  extrême ,  en 
feroit  plus  reconnoiiFant,  &  m'en 
aimeroit^  mieux. 

Mon  Père  voyoit  avec  une 
grande  fatisfadlion  les  progrès 

3ue  tpus  faifionsFun  &. l'autre 
an^  les  Sciences;  flfe  félicî- 
'  toit;  d'avoir  donné  lé  jour  à  des 
çnfans  qu'on  regafdoif  comme 
des  prodiges  dans  fa:  Province. 
Nous  commencions  à  ne  plus 

E  4  être 
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être    des   enfans.     Je    paflbis 

{)our  belle ,  j'en  recevois  tous 
es  jours  des  complimens;  mais 
je  n'y  écois  fenfible  que  lorC» 
qu'ils  me  venoient  de  la  part 
ûo  mon  Frère.  Je  ne  me  fou- 
ciois  que  de  fa  tendrefle  ,  qui 
^lusmentoic  tous  les  jours  ;  le 
xeue  m'étoit  indifférent. 

Une  Dame  des  Amies  de  ma 
Mère ,  nommée  Madame  de 
Longuemoctc ,  devant  marier  fa 
Fille  le  lendemain  ,  vint  nous 
inviter  de  nous  trouver  à  cette 
cérémonie.  Mon  Frère ,  m'ayant 
rencontrée  feule  quelques  mo- 
mens  ^près ,  me  dit  avec  un 
air  fort  trifte,  que  cette  partie 
de  plaifir ,  à  laquelle  on  ve- 
noit  de  nous  inviter,  lui  faifoît 
faire  de  cruelles  *  réflexions. 
Sur  la  furprife  que  je  marquai 
à  ce  difcours  ,  il  me  .  dit  que 
le  mariage  de  Madlie.  de  Lon- 
guemotte  lui  faifoit  envifager 
une  idée  bien  accablante ,  pen- 
fant,  comme  iHe  faifoit, à  mon 
égard.  Ne  dois-je  pas  craindre ,  > 

ma 
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ma  chère  S(£U|^èon£mua*M*Iy 
que  mon  Pér^fe  vous  marie 
un    jour?  Abim   ce  malheur 
m'arrivoic  ,  je   ne  4)ourrois  le 
foutenîr.     Quoi!  je  me  verrois 
féparé   de    vous   pour  jamais! 
Kon,  je  Ii'y  pourrois  réfifter. 
Pour  vous,  ingrate  Sœur,  ajou- 
ta-t-il  ,    vous  m'auriez  bientôt 
oublié  dans  lesbras  d'un  Epoux. 
Il    accompagna    ces     derniers 
mots  d'un  regard  fi  touchant  & 
fi  attendri  5  que  j'en  fus  émue 
jufqu'aux  larmes     Je  me  preflTai 
fort  de    l'afl^rer   cjue  l'événe- 
ment qu'il  craignoit ,  n'arrive- 
roit  pas  ;  que  je  prierois  mon 
Père  avec  tant  de  larmes  de  me 
laifler  Fille,  que  je  me  flattois 
qu'il  ne  me  contraindroit  pas, 
&  qu'il  pouvoit  compter  fiir  Té- 
loignement  que  j'aurois  toujours 
pour  un  femblable  engagement. 
Nous  paflîons  ainfi  la  vie  du 
monde  la  plus  agréable.    Nous 
ne  celïïons,  mon  Frère  &  moî^ 
de  nous  donner  des  preuves  ré- 
ciproque«   de   notre   tendrefTe 

E  j  mu* 
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mutuelle.  Ma  Mère  ,  qui  juf- 
que-là  n'y  avoît  faitqu*upe  lé- 
gère attention ,  commença  à  en 
être  allarmée.  Elle  fçavoîc , 
mieux  que  perfonne,  les  fviites 
qui  en  pôuvoient  réiulterj  elle 
réfolut   de  nous   examiner  de 

{)lus  près ,  &  ,  n*ayant  pas  été 
ongtcms  fans  s'appejcevoir  de 
la  conféquence  a'une  amitié 
auflî  vive ,  elle  penfa  à  çn  cou- 

Ïer  le  cours  en  nous  féparant* 
'our  cet  effet  elle  écrivit  à  un 
de  fes  Oncles ,  nomimé  Mr.  de 
Forcel ,  qui  demeurait  àrParis. 
Sans  lui  faire  part  des  ràifons 
qui  Tengageoient  à  éloigner  mon 
Frère,  elle  lui  manda  limple- 
ment  qu*elle  fe  feroiç  un  vrai 
plaifir  qu'il  fût  élevé  près  de  lui , 
parce  qu'il  entrpit  dans  vjn  âee 
oli  il  avoit  befoin  dç  fàirfe  les 
exercices,  afin  que  fi  la  guerre 
arrivoit,  il  fût  en  état,  d'entrer 
dans  Te  Service  fiç  d'y  faire  fon 
(Chemin.  Elle  ajouta  qu'il  met- 
trdit  le  comblç.  à  l^ppligàtion 
qu'elle  lui  aurôit,  s'il  fç  coçdui- 
'  .  foit 
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foie  de  maoière ,  dans  cette  oc- 
cafion  p  ^  quil  ne  feoiblâc  pas 
Qu'elle  y  eue  part ,  aîant  des  rai- 
Ions  pour  que  Mr.  de  Courvat 
ne  '  l'en  fbupçonnât  pas  ,  dont 
elle  lui  feroit  part  en  teps  & 
lieu.     ^  " 

A  u  s"^  I T  ô  T  qiie  Mr;  de  For- 
cel  eut  reçu  cette  Lettre,  il  é- 
CTivit  à  mon  Père ,  en  çonfé- 
quence  des  intentions  de  fa 
Nièce, .  Quelque  attachement 
qtfeûc  Mr.  de  Courval  *pour 
ftionFrer^i  il  n'héfita  point  fur 
le  parti .  cfu'il  avoit  à  prendre. 
Mr.  de  Force!  vouloît  bien  fe 
charger  de  l'éducation  de  fou 
Fils^  il  étoit  "fort  riche  ^  il  pro- 
mettait de  veilter  lui-même  i 
fa  conduite  ;  c'étdit  un  parti 
trop  convenable  pour  le  refu- 
fer.  Pénétré  de.  ces  confldéra- 
tions  ,  mon  Père  pafla  dans  Tap- 
partement.de  ma  Mère,  &  lui 
fit  part  de  la  Lettre  de  fon  On- 
cle ,  &  des  motifs  qui  Ténga* 
geoient  à  céder  à*  ces  inftànccs. 
Ma  Mère  affefta  d'âbotd  de 
Véloigncmént^  pour  fe  féparer 

£  d    *       "d'ua 
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d'un  Fils  qu'elle  aimoît,  difoit- 
elle,  fi  tendrement;  mais  fei- 
gnant peu  à  peu  de  fe  laifler 
perfuader  par  les  raifons  de  fon 
Epoux ,  elle  Cc^da ,  &  en  vertu 
de  fon  confentement  le  jour  du 
départ  de  mon  Frère  fut  ar- 
rêté. ' 

Mr.  &  Me.  de  Courval  ne 
furent  pas  plutôt  d'accord  fur 
ce  point ,  qu'ils  firent  appeller 
mon  Frère,  &  lui  apprireut  ce 

?|u'ils  venoienc  de  décider  fur 
on  fort.     Un  coup  de  foudre 
&  cette  nouvelle  furent  pour  lui  à 

{Veu  près  la  môme  chofe..  Il  pâ- 
it,  &  changea  vingt  fois^  de  vi- 
fage  pendant  le  difcours  démon 
Père  !  Que  vous  ai  je  donc  fait, 
s'écria-t-il  douloureufement,  en 
fe  jettant  à  fes  pieds  ?  D'oîi 
vient  me  bannifiez-vous  de  vo- 
tre p.réfence?  qu'ai-je  donc  fait 
Eour  me  priver  du  précieux 
onheur  d'être  toujours  près  de 
vous?  Hclas!  c'eft  le  feul  qui 
me  foit  cher  dans  la  vie  ,  je 
n'en  connois  point  d'autre  ,  & 
je  vais  devenir  le  plus  malheu- 
reux 
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reux  de  cous  les  hommes.  Moo 
Père  fuc  fenCble  aux  marc^ues 
d'attachement  oue  moo  Frère 
lui  donna.  Il  raflOra  qu'il  ne 
les  oublieroit  jamais;  il  ajouta 
qu'il  ne  con:poit  point  le  ban- 
nir en  l'envoyant  à  Paris  ;  que 
cette  ablcnce  ne  feroit  pas  lon- 
gue ,  &  qu'elle  dépendroit  des 
progrès  qu'il  feroit  dans  fes 
exercices.  D'ailleurs,  il  lut  fit 
fentir  qu'il  ne  pouvbitfedifpen- 
fer  de  l'envoyer  à  un  Oncle  qui 
deflroit  avec  ardeur  de  le  voir^ 
qu'il  devoit  s'attacher  fur-tout  à 
lui  plaire ,  parce  qu'il  s'en  trou- 
veroit  bien  dans  les  fuites  ;  qu'il 
commençoit  à  ne  plus  être  un 
enfant, &  qu'il  falloit  penfer  en 
homme  raifonnablc;  eu  uri  mot 

3u'il  étoit  inutile  d'employer 
es  prières  pour  le  faire  chan- 
ger ;  qu'il  avoit  mandé  à  Mr. 
de  Forcel  le  jour  qu'il  partiroit; 
que  la  chofe  étoit  décidée,  & 
.qu'il  ne  devoit  plus  s'occupçr 
que  du  foin  de  fc  préparer  à 
pJ^rtir. 
Mon  Frère  voulut  tenter  du 

E  7  cô- 
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côté  dé  ma  Mère ,  îorfqu'il  put 
la  joiàdré ,  dç  faire  révoquer  un 
ordre  'gui  lui  pàrpiflbît;  u  cruel; 
mais  txipT(  PeVç'  étant  furvénu  & 
ayant /appris'  de  quoi  il  étoft: 

JuelHôn^àflFeftant  d'être, fôché 
e  cdtte  réfiftanGe ,  lui  fignifia 
qu'il  voulbîc  éti*e  obéi  f  &  lui 
ordonna  de  fe  retjre^,   \ 

J'eVois  dans  Ja  cHambre  <Jè 
mon  Frère  *  lorfq\i'iI  rentra* 
Quelle  ^  j^ut  ma  '  fiirprife^  de  le 
voir  tîaiglié^.^e  pleurs!  À  fc  jet- 
ta  dans^  un  fauteuil  >  oii  il  reftà 
immoBile.  Je  volai  vers  lui i& 
lui  demandai»  avec  un  failijlrer 
ment  tfont  je  ïie  ïtis  ça§  la  mqiî- 
treiTe^  ce  qui  liil  étoit  dpnc  ar- 
rivé, ^Mais  quelle  fut, 01a.  dou- 
leur^ forfque  jera'apperçus  qu*h 
avoït  "perdu  conaôiffance  !,  J'e 
courlis  i  tôiitç  effrayée ,  ?^p{)ejler 
du  mondé;  on  le  fie  enfin  revenir. 
Dans  quelle  înquiétudç'  ,i?é.  me 
trouV2ft.jë  j)âè  ?Jiors  I  A.,  peine 
eut-il  tépns  cotinoifiance  •  que 
de  nouveaux  foupirs  penlereQt 
lefuffoquen  Je  ne  fçavôis  cjue 
penfercTuh  état  fi  violent, &]%ic- 

ten- 
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tendois  avec  ane  impatience;  ex- 
trême* qu'il  pût  m'expbquer  ce 
qui  y  avoit  donné  lieii.  ^  - 

P  ES  qu'il  put  parler ,  îl  s'é- 
cria avec  douleur  :  Je  ne  vous 
verrat' 'donc  plus,  tna  dïere 
Sœur?  Ah!  cfen  eft  fait,  .,.  .  . 
Eh  pourquoi  donc  ,  rcprîs-je  , 
frapp,éii  d'unfi  cruel  début  ?  Hé- 
las! dôntîàuâ  t-il  ^  en  fejettarit 
à  mes  pieds  ^  mes  maux  font 
fans  remède.  Apprœéz ,  qu'on 
me  fépare  de  vous.    Ï)tî  vain , 

Jjar  les  prièress  les  plus  fourni- 
es y  àî^je  VQnltt  faire  révoquer 
cet  aiTêc  cruel  :'  on  veut  ma 
mort,- 'on  nie  fait  partir  pour 
Paris,  11  n'en  put  dire  davan- 
tage, lés.  fan^rs  ëtoufferent  fi 
voix.  -  Je .  penfaî  à  mon  toûir 
m'évaQouîr  ;  ma  Gouvernante, 

3ui  fiir vint ,  &  qui  s'apperçnk 
e  l'état  Oh  j'étois ,  foi:  en  aver- 
tir miMcrè.  Elle  afccoorut,  ^ 
fut  témoin  de  l'excès  de  ma 
douleur  :  au-^ieu  de.  la  çahnet', 
comme  cela.fembloit  naturel^ 
elle  m'en  fit  de  vifs  reprodttès^^, 
et!  me  difant  que  je  ne  ràimois 

donc 
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donc  point  ^  puîfque  j'ôfoîis 
m'oppofer  aux  volontés  de  ceux 
dont  je  tenois  le  jour.  Mon 
Frère  ne  fut  pas  traité  avec  plus 
de  douceun  Comme  il  étoic 
mon  aîné,  &  qu'elle  n'avoit  pas 
les  mêmes  railons  de  tendrefle 
pour  le  ménager ,  elle  lui  fie 
une  aigre  réprimande  fur  ce  qui 
venoit  de  fe  pafler,  en  ajoutant 

Îiu'il   ne   pou  voit   réparer  des 
autes  fi  çraves ,  qu'en  obéif- 
fant  avec  loumiflîon. 

Apres  avoir  fini  par  ce  ton 
impofant ,  elle  en  reprit  un  plus 
doux.  Elle  nous  dit  qu'elle  ne 
.defapprouvoit  point  que  nous 
nous  aimaflîons,  mon  Frère  & 
moi ,  avec  toute  la  tendrefle 
poflîble;  mais  qu'il  nefalloitpas 
que  cette  amitié  fût  poufTée 
jufqu'à  l'extravagance.  Pénétrée 
d*une  remontrance  auflî  raifon- 
nable ,  je  lui  promis  de  ne  plus 
lui  donner  lieu  de  fe  plaindre 
de  moi*  Elle  me  parut  adoucie 
de  cette  foumiflîon  ,  &  m'or- 
donna de  la  fuivre.  Lorfqu'elle 
fut  rentrée  dans  fon  apparte- 
ment , 
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ment  y  elle  me  défendit  de  me 
trouver  feule  avec  mon  Frère, 
&  de  ne  point  Tinterrompre 
dans  les  apprêts  qu'il  étoit  onli- 
gé  de  faire  pour  fon  départ. 

Cet  ordre  rigoureux  fut 
exécuté  ponâuellement.  Moû 
Père  tint  à  peu  près  la  même 
conduite  envers  mon  Frère,  & 
depuis  ce  moment ,  nous  ne 
nous  vîmes  plus  qu'en  fa  préfen- 
ce.  Ce  -qui  étoit  arrivé^  fit 
précipiter  le  voyage ,  &  le  lour 
fatal  du  départ.  Je  ne  içais 
comme  il  ne  fut  pas  le  dernier 
de  ma  vie.  On  nous  permit  de 
nous  dire  adieu ,  &  de  nous  em- 
braffcr.     O  Ciel  !  eft-il  poffible 

3ue  nous  n'expirâmes  pas  de 
ouleur  dans  ce  terrible  mo- 
ment ?  Nos  cœurs ,  preffés  par 
le  plus  fenfible  chagnn ,  ne  nous 
laiflerent  pas  la  force  de  profé- 
rer une  feule  parole  ;  il  fallut 
ufer  de  violence  pour  nous  fé- 

J>arer,  &  j'en  fus  fi  pénétrée, 
e  mon  côté ,  que  je  tombai  fans 
fentiment. 
O  N  me  porta  dans  ma  cham- 
bre, 
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bre ,  oh  je^&  long^tems  fans 
.conpoiflaQce  ;  je  ne  la'recou- 
yra)  ^Qij^'^pour:  m'abandohner 
.  ^iUis^  pifuniies  &  aux/lar^ne^.  Mon 
agitation  flic  il  violente  .(^ué  la 
fiévFe  mé  prit  avec  des,  Tédou- 
bleçiên$«  Les  M^dècin^  furent 
a^pelléac  ils  nig  ipiiv^ent  très  * 
inaU  Jq  r^ft^i  en  .cçç  étaç  çcn- 
fddnt  quelque^ .  jpursV  ]  La  jeu- 
jiefr<^  ,-& .  les  foins  que  Ton  eue 
.a,e  moi^  m  tifer^nç  de  icedaa- 

Î;er;  niais  je  reftai  dans  une  fné» 
anchpUe  àffré^^e•,  Ms^  '  Merc 
*/it  conCrce  outille  put  çoûr  la 
djfSperp'  elle  .prit  idesjlbin^  înu- 
i\les , .  je%  aie  V  mi  çjàypj|s .  qu'à 
|n*ç]3itreteni^  âè&peçies  qWe.me 
^ufoat  r^bT^ce  de.  mqi),  Fxère, 
M^.'dç  CQufval,qpî? jugea  Bien 

Sue^  toji^tes^  fes  j^piféfçnta^ions 
îifQient  iiikiles  \^  xèCol^tx^ç-mG 
JaiflQî  viyv0  à  tna'  îjian%eV4ans 
iWnâncef.qMô  të/:tfims,,^ce 
M^cm  detods  le&Qiaupry  fe- 
/oit» ce  que  tous'-fes  foins  n'a» 
;*0^9t:|>^  faire  julquie/là.;,  ;. 

■        F    ï  N  ^      •  ' 
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J>àr  des  chagrins  portés  à  Tex- 
cës.  Cette  confidération  eut  tant 
d'empire  fur  moi  ,  que  je  de- 
vins de  jouU  en  jour  plus  rai- 
fonnable  ;  mais  je  n'en  foufFrois 
bas  moins  :  plus}e  me  contenois", 
ce  plus  je  relTentois  réioignemeiic 
d'un  E/ere  que  j'aimois  tant. 

Mon  Père  arriva  de  Paris 
dçux.  mois  après  fon .  départ. 
Ma  Mère  lui  apprit  tout  ce  qui 
s'étoit  palTé  à  mon  fujet  pen- 
dant fon  abfence.  Elle  ne  lui 
en  avoit  rien  marqué ,  parce 
.qu'elle  fçavoit  qu'il  m'aimaît 
beaucoup,  &  lui  en  avoit  fait 
un  myftere ,  dans  la  crainte  de 
l'inquiéter.  Ce  tendre  Père  me 
dit ,  après  les  premiers  embraf- 
femcns ,  que  mon  Frère  fe  plai- 
foit  fort  à  Paris,  qu'il  me  faî- 
foit  mille  complimens,.&  qu'il 
s'étoit  bien  voulu  charger  d'u- 
ne Lettre  de  fa  part^  pour 
me  prouver  qu'il  ne  defapprou- 
voit  pas  l'amitié  que  je  lui  por- 
tois.  Je  ne  pus  cacher  la  joyè 
extrême  que  je  reflencis.  Mon 

Pe. 
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Perc  m'aiant  donné  la  permî(i 
fion  de  lire  cette  chère  Let- 
tre, je  le  fis  avec  tout  Tem- 
ÎtrefTement  qu'on  peut  imaginer. 
llle  commençoit  par  les  té- 
moignages de  l'amitié  la  plus 
tendre  3  &  par  d'inftantes  priè- 
res de  ne  me  point  chagnner. 
Il  me  confoloit  de  Ton  abfence  , 
eu  ra'affûrant  qu'elle  ne  feroit 
pas  longue ,  &  qu'il  feroit 
tout  fon  poflîble  pour  Tabréger. 
Enfuite  il  me  parloit  de  notre 
Oncle  ,  qui  avoit ,  difoit  -  il  ^ 
mille  bontés  pour  lui,  dont  il 
paroiflbit  fort  reconnoifTant.  La 
tin  de  fa  Lettre  étoit  une  apo- 
logie de  la  Ville  oU  il  fe  trou- 
voit,  qui  renfermoit,  affûroit- 
îl,  tant  d'agrémens,  qu'il  étoit 
bien  difficile  de  vivre  fans  en 
être  aflFeûé.  Mon  amour  pro- 
pre fut  piqué  d'un  fentiment 
qui  me  parut  û  déplacé  :  je  fus 
lurprife  que  mon  Frère  trouvât 
tant  de  charmes  dans  un  en- 
droit oh  je  n'étois  pas;  je  conj- 
pris  par  ce  trait  qu'il  étoit  dé^ 

A  2  con- 
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confolé  de  mon  abfençe.    J'en 
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l'en  rouf&x>i6^  je.  pn^tai  du 
premier  ^précexiç  «gpui^  me  reri* 
i€r  c&ps  maicMàf^^  :  A  peine 
Y  f i^s^jè  feulèi-  cjûeje  me  livrai  à 
niaçTolikur.  X'ifigFatf)'  m.^criois^ 

Ë*"  ^  'n4p  .^^^i^^i^Qt  r  m!;a  déjà-  ou- 
iée>  ma|s  ni4nie  ra.  i|{icore  la 
cruaôté  dg^  me  Iq^  fai^e  ièncir^ 
^oflà;  4oHq  à-quôi.onç.aboad 
tant  d'afiniiranGes  d'ùné;  fidélité 
éternelle  l  Trop  crédule .  gue 
j'étois,  jfcuffé  répondu  de  la 
duréèide  fi»  fenbmeiïs^  *  .  .  •. 
^ais .  pt^ïfqu'il  ^^  traite  avec 


q^oi  i  aijneraisije  ieuie.t:  «  me 
c6nfù}pqr<Hs  Jjg  <îe;  :  regrett.  înu^ 
âies^^  Cette  i^fiéxipii  njç  -frap- 
]pa.  vJt  ioifÇje  de  J'éteàdt^  le 
tpàf^iiHi  :^  la  coonoiflànce  de 
•  t^op.Jt^t;;  j'^p  fiis;;effr*ïée  r 
^f'eujs  qçi[^  tâmbord  votiloir  dé* 
,guifpr  mçs;  pTORf^^  fetitimiîns  » 
je  reconnu&j.nHHi  .çrreiaî.  Le 
Cfel7?ne  .deifi^la:  fajî}e:dôat«^^  les 
^jeuX'i    un  f^yoa  de  lumière 

A  a  de 
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de  mon  cœur.  Je  jettai  uo  cri 
d*horrear,  en  y  trouvant  la  fa- 
tale paffion  qui  s*en  étoit  em- 
parée. Les  Etudes ,  que  j'avois 
faites  avec  mon  Frère ,  m'a- 
voient  appris  à  raifonner  &  à 
tirer  des  conféquences;  je  fen- 
tîs  l'extravagance  d'un  amour 
fi  contraire  aux  Loix  de  la 
Nature.' 

La  première  chofe  que  je 
fis,  après  m'êÉre  reconnue ,  fut 
de  me  jetter  à  genoux,  de  de- 
mander pardon  à  Dieu  de  mon 
égarement ,  &  de  le  prier  ar- 
demment de  m'aider  à  fortir 
du  précipice  affreux  oîi  j'étois 
tomoée  u  imprudemment. 

Apres  cetadle  de  repentir^ 
je  me  trouvai  plus  tranquille, 
La  Lettre  fatale ,  gui  m'avoit 
caufé  tant  de  chagrin  5  fit  dans 
ce  moment  un  effet  tout  con* 
traire  ;  je  reflentis  une  confola- 
tion  infinie,  en  imaginant  que 
mon  Frère ,  à  qui  je  connoif- 
fois  tant  d'efprit ,  avoit  fans 
doute  fenti^  comme  moi>  Tir- 
ré- 
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régularité  de  fa  paflîon ,  &  que 
c'etoît-là  la  vraye  caufe  de  l'in- 
différence qui  paroiflbic  dans  fa 
Lettre  qui  m'avoit  tant  chagri- 
née; je  réfolus  fincérement  de 
l'imiter ,  &  de  n'avoir  plus  pour 
lui  que  les  fentimens  que  je  lui 
devois. 

Dieu  me  foutint  dans  ces 
bonnes  réfolutions  »  au  point 
que  mon  Père  &  ma  More  ne 
tardèrent  pas  à  s'appercevoîr  du 
changement  qui  s'étoit  fait  en 
moi.  Ils  en  furent  charmés; 
mais  ils  le  diflîmulerent  avec 
bonté,  dans  la  V]ûe  fans  doute 
de  nepoint  m'humilier.  Depuis 
ce  jour,  je  n'évitai  plus  de  me 
trouver  en  compagnie  ,  &  de 
prendre  les  plaifirs  innocens 
que  Ton  vouloic  bien  me  pro- 
curer; au  contraire  je  les  cher- 
chois  pour  me  diftrairc  du  re- 
tour de  ces  fentimens  trop  ten- 
dres qui  venoient  quelquefois 
me  troubler  malgré  moi.  Je  les 
furmontai  à  la  fin ,  &  commen- 
çaî   alors    à  jouir   d'un   repos 

Part.  Il  B  dont 
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dont  j'étoîs  privée  depuis  long- 
tems. 

Mon  Frerc  nous  donnoît 
fouvent  de  fes  nouvelles.  J'é- 
tois  charmée  d'en  apprendre; 
maïs. cette  joye  étoit  pure,  & 
débarraffée  des  fentimens  impé- 
tueux de  la  paffion  dont  j'avois 
été  agitée.  Il  me  faifoit  dea 
complimens,  &  je  lui  faîfois 
les  miens  dans  les  réponfes 
qu'on  lui  envoyoit.  Ma  Mère 
étoit  fort  aife  de  la  tranquillité 
que  je  faifois  paroftrc ,  &  elle 
ne  douta  pas  que  la  raifon  n'eût 
corrigé  ce  qu'il  y  avoît  de 
trop  vif , dans  mon  amitié  pour 
mon  Frere.^ 

Dégagée  d'un  fardeau  qui 
m'avoît  tant  coûté  de  combats, 

Ï)0ur  m'en  délivrer,  je  ne  voù- 
us  plus  m'occuper  que  duofoiu 
de  plaire  à  ceux  qui  m'avoient 
donné  le  jour.  Ils  me  propo- 
ferent  bientôt  plufieurs  partis 
qui  fe  préferitôient;  mais  ]e  le» 
fuppliai  avec  tant  dinftance  de 
ne  point  me  priver  û  tôt  du  bon- 
heur 
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heur  de  vivre  avec  eux  ,  qu'il 
n'en  fut  plus  queftion  alors  ^  & 
qu'ils  furent  remerciés. 

Un  jour  que  j'étois  feule  à 
travailler  avec  Madame  deCouri» 
val,  mon  Père  vînt  nous,  join- 
dre, en  riant.  Il  nous  die  au'il 
alloit  nous  amufer  par  la  lec- 
ture d'une  Lettre  de  mon  On- 
cle, qu'il  venoît  de  recevoir; 
il  la  lut.  Mr.  die  Forcel  lui  man* 
doit  que  mon  Frère  voyoit  une 
Femme  de  la  première  diftinc- 
tion,  dont  il  lui  a  voit  procuré 
la  connoiflTaftce ,  en  arrivant  à 
Paris ,  &  qu'il  l'a  voit  ménagée 
ôvec  tam  ae  foin  ,  qu'elle  le 
wcevoknvec  mille  bontés  ;  qu'il 
ne  paflbit  pas  un  jour  fans  y  al» 
1er;  que  depuis  ce  tems  il  étoit 
fi  changé  à  fon  avantage,  que 
tout  le  monde  l'en  félicitoit; 
que  bien  loin  que  fes  aflîduités 
lui  dépluffent,  il  étoit  le  prc- 
mier  a  lés  approuver ,  parce 
qu'un  femblable  commerce  né 
pouvoît  que  lui  être  fort  avan- 
tageux dans  les  fuites  >  &  lui 
^  B  2  pio- 
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procurer  des  connoiffaoces  auffi 
.utîtes  qu'agréables. 

Mon  Père  en  étoit  là, 
lorfqu'on  l'interrompit  pour  lui 
annoncer  une  vifite  ;  elle  vint 
fort  à  propos  pour  moi.  J'a- 
vois  été  frappée  .de  cette  ter- 
rible Lettre ,  &  fans  le  prétexte 
que  j'avois  de  me  retirer  ^  il 
m'eût  été  impoffible  de  cacher 
le  trouble  dont  j*étois  agitée. 

Des  que  je  me  trouvai  feu- 
le 5  je  fentis  toute  la  rigueur  de 
mon  fort  ;  je  connus  bien  que 
je  m'étois  trompée,  en  croiant 
avoir  déraciné  ae  mon  cœur  la 
fatale  paffion  dont  ma  raifon 
avoit  cru  avoir  triomphé.  Je 
ne  jugeai  que  trop ,  par  le  dé* 
pit  &par  la  jaloufie  qui  s'étoient 
emparés  de  mon  ame ,  en  ap- 
prenant que  mon  Frère  étoit 
fenfible  pour  une  autre  que 
pour  moï ,  que  je  l'aimois  avec 
plus  d'excès  que  je  ne  Pavois 
jamais  aimé.  Je  fuis  donc  un 
monftre ,  me  difois-je ,  que  l'on 
auroit  dû  étouffer  en  naiflant? 

Quoi  ! 
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Quoi  !  je  pcrfévere  dans  le  cri- 
me ,  touc  horrible  qu'il  me  pa- 
roîc.  Ne  méricai-je  pas  qUe  le 
Ciel  m'en  punifTe ,  fur-touc  après 
la  grâce  qu'il  m'avoic  faite  de 
me  reconnoître  ?  Comment  ! 
grand  E>ieu ,  ne  vous  vengez- 
vous  pas,continuois-je,en  ver- 
fant  un  torrent  de  lannes! 
Mais  y  que  dis- je  ?  ne  Tavez- 
vous  pas  fait ,  en  me  livrant 
une  féconde  fois  à  toutes  les 
horreurs  dont  je  fuis  déchirée  ? 
Pénétrée  de  cette  terrible  ré- 
flexion ,  je  fus  prête  vingt  fois 
à  tomber  dans  le  plus  afireux 
défefpoir  :  mais  la  raifon ,  m'a« 
yant  enfin  fait  comprendre  que 
c'étoit  commettre  un  nouveau 
crime  que  d'attenter  fur^met 
jours  malheureux,  je. me  retins, 
&  je  fis  des  réflexions  plus  tran- 
quilles. Pour  adoucir  en  quel* 
que  façon  mes  peines ,  je  reflé* 
chfs  que  je  n'avois  d'abord  été 
coupable  que  par  l'ignorance 
de  mes  propres  fentimens;  que 
je  les  avois  combattus  dès  que 

B  3  je 
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je  les  avoîs  trouvés  criminels  ; 
que  le  Ciel  môme  devoit  me 
foutenir  &  me  prêter  des  for- 
ces ,  puifque  le  crime  m'étoît 
en  horreur,  &  que  je  n'y  fuc- 
combois  que  malgré  moi. 

Si  j'avois  été  pour  loj-s  la 
maitreffe  de  faire  mes  volontés, 
je  me  ferois  jettée  fur  le  champ 
dans  un  Cloître ,  &  j'y  aurois 
pris  l'habit  ,•  mais  j'étois  fûre 
que  mes  Parens  n'y  confenti- 
Toicnt  jamais.  Je  fus  vingt  fois 
à  la  veille  de  leur  déclarer  ce  qu{ 
fe  paflbit  dans  mon  cœur,  pour 
tâcncr   d'obtenir    d'eux    cette 

{)ermiflîon  ;  mais  la  crainte  de 
eur  caufer  de  nouveaux  cha- 
grins, ou  peut-être  la  honte  de 
taire  d'auffi  humilians  aveux, 
me  retint,  &  me  fit  éviter  l'é- 
clat.  Je  réfolas  de  gatder  mon 
fecret ,  '  de  tâcher  de  vaincre 
par  mes  propres  forces,  ou  fi 
je-'me  fentofs  trop  foible  ,  de 
côfifier  la  fituation  délicate^ 
oîi  je  me^  t'rouvois ,  à  mon 
Confeffeur,  que  je  prierois  de 

m'ai- 
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m'aider  de  Tes  confeils  &  de 
joindre  Tes  prières  aux  miennes 
pour  obtenir  du  Ciel  la  grâce 
de  me  délivrer  du  penchant 
funefle  qui  m'entrainoic  xpalgré 
moi  vers  le  crime. 

Je  ne  içanquai  pas  le  lende- 
main d'exécuter  ce  projet.  Moa 
Direfteur  étoit  un  homme  éclai* 
ré ,  &  aufll  prudent  que  fage. 
Il  m'écouta  avec  beaucoup  de 
douceur  5  &  lorfque  je  lui  eus 
dévoilé  le  fond  de  mon  ame, 
il  me  rafTûra  fur  mes  inquiétu- 
des, ne  trouva  point  le  mal 
fans  remède ,  &  me  promit 
tous  les  fecours  qui  dépen- 
doient  de  lui ,  pour  me  foute- 
nir  dans^  mes  bonnes  réfolu« 
tiens,  &  pour  me  préfervér  de 
la  rechute  que  je  craigaois  avec 
tatntde  raiion. 

•  J*EU8  lieu  de  m*àpplaudir  de 
m'étre  tournée  du  côté  de  la 
Religion  ,*  elle  me  fournit  de 
grandes  confolatiotis.  Au  bout 
de  quelque  tems  ,  je  m'appor* 
çus  avec  bien  de  la  joye  que 

B  4  ma 
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ma  raifon  avôîç  encore  repris 
le  delTus  :  je  retrouvai  par- là 
ma  trancjuillité  &  la  paix  ;  je 
fouhaitai  fincérement  ae  ne  plus 
me  mettre  dans  le  cas  oîi  je 
m'étois  trouvée. 

J'avois  fi  bien  fçû  m*obfer- 
ver  ,  que  perfonne  ne  s'étoic 
apperçu  des  nouveaux  troubles 
dont  mon  arao  a^oit  été  dévo- 
rée. Quelque  tems  après ,  je 
voulus  faire  une  épreuve  pour 
fçavoir  fi  mon  cœur  étoit  touc 
à  fait  tranquille;  je  demandai  à 
mon  Pcre  ,  en  badinant ,  s'il 
avoit  encore  la  Lettre  par  la- 
quelle mon  Oncle  lui  marquoîÉ 
que  mon  Frère  étoit  amoureux , 
n'en  ayant  entendu  lire  qu'une 
partie;  il  voulut  bien  avoir  laî 
complaifance  de  me  la  remet- 
tre.  J'en  fis  la  lefture  en  fe- 
cret  ;  j'eus  lieu  d'être  fatisfaite 
des  progrès  que  ma  raifon  a  voie 
faits.  Je  me  trouvai  fans  émo- 
tion; ce  qui  me  confirma  que 
j'étois  parvenue  au  point  impor- 
tant que  je  m'étois  propofé. 

Quel- 
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QoEL<iUE  tems  après,  que 
je  crus  avoir  remporté  cette 
viûoire  fur  moi-même ,  mon 
Père  me  propofa  un  parti ,  pour 
lequel  il  me  parut  tort  préve- 
nu ;-c*étoit  le  Marquis  de  Mar- 
finyille.  Colonel  de  Cavalerie  » 
qui  venoic  depuis  quelque  tems 
à  la  maifon,  &  qui  y  avoit  été 
amené  par  un  des  meilleur^ 
Amis  de  Mr.  de  Coarval.  Il 
joignoit  à  une  naiflance  illuftrc 
une  figure  aimable ,  de  refprit , 
&  de  la  délicatefle  dans  les 
mœurs;  En  fort  peu  de  tems 
il  avoit  trouvé  le  fecret  de  pré-', 
.venir  toute  la  famille  en  fa  fa- 
veur. La  manière ,  dont  ce 
nouveau  prétendant  me  fut  an- 
noncé 3^  me  fitpenfer  qu'un  refus 
décifif  feroit  tort  mal  reçu,  fur- 
tout  dans  le  foupçon  que  j'avois 
qu'on  ne  maq,(jueroit  pas  d'attri- 
buer mon  éloignement  à  l'extra- 
vagante manie  d'aimer  encore 
mon  Frère.  Cette  idée  eut  tant  de 
crédit  fur  moi ,  qi^e  je  répondis 
que  je  ferois  toujours  loumiTe  tou- 

Bj  tes 
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t-es  les  fois  qu'on  voudroit  <lif|>o- 
fer  de  moi  ;  mais  que  je  ne  cfoy- 
pis  pa3  nue  taectre  dans  le  cas 
de  déplaire,  lea  demandant  quel- 
ques jours  paur  me  çonfuher. 
Mon  Père,  ôc  ma  Mère  trouve- 
rjenttanc  de  raifondans  cette  ré* 
ponfe,  qu'ils  me  raccordèrent 
^ns  aucune  difficulté  5  en  m'af* 
fûranc  môme  que  fi  jemefencois 
de  la  répugnance  pour  le  Cava- 
lier, après  ravoir  mieux  connu, 
qu'ils  n'étoient  pas  dans  Tinten- 
tion  de  me  contraindre,  jufqu'au 
point  de  Pépoufer. 

Des  que  je; me  trouvai feule^ 
je  confixltai  mon  cœur  fur  le 
parti  qu'on  nie  propofoit.  Je 
ne  trouvai  que  die  Undifférenoe 
pour  Mr.de  MarfinviHe,  quoi- 
que je  tendiflV  juftîoe  à  Ton  mé- 
rite.; j'>aur0is  fort  defiré  dîô- 
tre  un  peu  plus  prévenue  en 
fe     faveur.       Je    ne     fentois 

flus  de  foibli^iTe  ^pour  mon 
rere  que  j'avois  tant  aimé; 
mais  je  ne  pouvpts  prendre  de 
l'ûmaur  .poux  uo  iautrii.    iiprès 

m'ê- 
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m'étre  bien  examinée  fur  ce 
çoint,  i'étois  prête  à  fupplier 
Mr.  &  Me.  de  Courval  de  ne 
point  encore  fe  prefler  de  me 


à  coup  cette  rechute  dont  j'ai 
ftit  le  détail ,  je  conçus  que 
pour  couper  racine-  à  mes  an- 
ciens égaremehs,  je  devois  fai- 
fir  l'occafion  qui  s'offroit,  afin 

3u'étant  liée  pour  jamais  à  des 
evoirs  que  je  ne  pourroîs  me 
difpenfer  de  remplir, je  m'ôtafle 
le  fol  elpoir  qui  réfidoit  peut- 
être  en  lecret  dans  mon  cœur. 
Je  me  fondai  d'autant  plus  fur 
cette  réflexion  impartante  ;  que 
la  lefturé  de  frivoles  Romams 
în'avoit  gâté  refpritfur  ce  point, 
&  que  j'avois  été  un  tems  à  me 
flatter  qu'il  furviendoit  peut- 
être  un  jour  quelque  événement 
imprévu  qui  rendroit  légitime 
une  paflion  auffi  crîmmelle. 
J'étois  même  aflez  folle  dans 
ces  momens  pour  envifager  des 

B  6  -         idées 
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idées  chimériques  comme  des 
infpirations  fecrettes  qui  dé- 
voient fervir  à  m'empêcher  de 
difoofer  de  ma  main.  Mon  Di- 
recleur  ,  auquel  j'avois  confié 
toutes  ces  chofes,les  avoit  trai- 
tées de  tentation,  que  je  devois 
craindre  &  ne  jamais  écouter.  Je 
me  fouvins,  en  me  rappellant  les 
confeils  qu'il  me  donna  à  cette 
occafion ,  qu'il  ajouta  que  pour 
ne  pas  m'y  expofer  trop  long- 
tcms ,  je  clevois  m'en  délivrer  , 
en  me  foumettant  aux  premiers 
cngagemens  que  mes  Parens 
youdroient  me  faire  contrafter, 
&  que  c'étoit-là  le  grand  point 
de  mon  entière  guénfon. 

Toutes  ceschofes,  que  je 
méditai  ï^vec  beaucoup  d'atten- 
tion, curent  beaucoup  de  cré- 
dit fur  mon.  efprit.  Après  j 
avoir  encore  refléchi  pendant  ,. 
plufieurs  jours , je  pris  le  parti 
qui  me  parut  le  plus  fur  &  le 
plus  fage,-  en  un  mot  je  me  dé- 
terminai à  époufer  celui  qui 
m'étoit  propofc. 

^  Ce- 
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Cependant 9  avant  que  je. le 
décIaralTe  à  mon  Père ,  je  confiil- 
tai  encore  mon  fage  Dire£teun 
Il  me  loua  de  ma  réfolution^me 
dit  que  mes  craintes  étoient  jitf« 
tes  oc  bien  fondées  ,  &  me  ré- 
péta une  partie  des  cbofes  qu'il 
m'avoit  déjà  dites  fur  ce  fujet* 
Cette  conférence  acheva  de  me 
décider.  A  mon  retour»  j'aflû« 
rai  mon  Père  qu'il  écoit  le  mat* 
tre  de  difpofer  de  moi  5  &  que 
je  ne  trouvois  nulle  répugnance 
à  lui  obéir. 

Mr.  de  Cour  val  •  quines'ac- 
tendoit  pas  fans  doute  à  me 
trouver  fi  foumife ,  toujours 
prévenu  gue  je  n'étois  pas  fi 
bien  guéne,  que  je  le  taifois 
paroître,  de  ma  folle  pafEon^ 
ne  crut  pas  devoir  brufquer  une 
affaire  aont  le  bonheur  de  ma 
vie  dépendoit.  Dans  cet  efprit 
il  me  dit,  après  m'avoir  louée 
de  ma  docilité, qu'il  vouloitme 
donner  de  nouvelles  preuves  de 
fes  bontés ,  en  m'accordant  le 
délai  d'un^mois^  pour  avoir  le 

B  7  tems 
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Quelques  jours,  le  mariage  fut 
déclaré ,  &  nous  en  reçûmes  les 
complimens. 

L  E  jour  du  départ  de  Mr.  de 
Marûn ville,  il  vmt  me  faire  lès 
adieux ,  &  ce  fut  dans  les  ter- 
mes les  plus  tendres  &  les  plus 
délicats.  Comme  j'en  avois  ufé 
de  bonne  foi,  en  approuvant 
fa  recherche ,  je  tâchai  c]ue  ma 
téponfe  ne  tint  pas  de  Tindiffé* 
rence  dont  j'étois  malheureufe* 
ment  prévenue  pour  lui.  Il 
me  répéta  plufieurs  fois  qu'il 
feroit  inceflajmment  de  retour. 
Hélas!  s'il  avoit  fçû  que  loin 
de  le  defirer,  je  me  flattois  que 
les  évenemens  agiroient  en  fa* 
véur  de  mon  éloignèment  pour 
le  mariage  ,  il  auroit  fupprimé 
fans  doute  la  récidive. 
-Environ  trois  femajnes  ar 
près  qull  fut  parti ,  me  trou- 
vant ieule  dans  ma  chambre^ 
occupée  à  broder  auprès  dé 
ma  renêtre,  j'entendis  ouvrir 
ma  porte  ayec  beaucoup  de 
précaution  »  &  un  moment  àçrès^ 

j'en- 
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j'èntrevîs  quelqu'un  fur  la  poîn-  • 
te  des  pieds  qui  fembloit  indé- 
cis ,  &  examiner  avec  beaucoup 
d'attention  s'il  n'étoit  point  re- 
marqué.    Je  me  trouvai  émue  , 
fans  en  trop  fçavoir  la  raifon  ; 
car  quoiqu'il  fût  tard,  il  faifoic 
aflez  de  jour  pour  n'avoir  pas  à 
craindre  de  fâcheux  événement, 
M'étant    cependant    retournée 
pour  demander  qui  c'étoit,  j'eus 
i  peine    achevé    cette   courte 
queftion,.  que  l'inconnu  fut  à 
nies  pieds.    J'étoîs  à  la  veille 
oe    m'écrier,    effrayée    d'une 
pareille  avanture;  mais  quelle 
*ut   ma  furprife  en  reconnoif- 
fant,  au  fon  d'une  voix, encore 
trop  chère  à  mon  cœur  ,  qui 
étoit  l'ennemi  que  j'avois  à  mes 
genoux!  Cruelle  iSœur,  me  dit- 
il  en  me  ferrant  les  mains]  vous 
ayez  donc  réfolu  ma  mort?  £h 
bien  vous  me  voyez  prêt  à  vous 
satisfaire.     Se   peut-il  qu'après 
în  avoir  juré  tant  de  fois  que 
puifqu'il  ne  vous  eft  pas  permis 
d'être  à  moi ,  vous  ne  feriez  ja« 

mais 
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.mais  à perfosne ,  vous  meman« 
quiez  de  parole  ?  eft  ce-ainG  ^  in- 
grate! que  vous  êtes  fidèle  à 
vos  promeflcs  &  à  votre  amitié? 
Sans  le  hazard  ,  qui  m'a  fait 
trouver  chez  mon  Oncle  lors- 
que Mr.  de  Marfinville  a  paffé 
Î>^r  Paris  pour  fe  rendre  dans 
a  Province ,  j'ignorerois  vos 
cruels  engagcmens ,  &  je  vous 
eufle  trouvée  mariée  à  mon  re- 
tour. Quoi!  charmante  Sœur, 
eft-il  poflîble  que  vous  ne  m'ai- 
miez plus,  &  que  vous  ayez 
poufTé  TindifFérence  au  point 
de  prendre  un  parti  fans  m'en 
faire  part?  Ah!  je  ne  le  vois 
que  trop ,  vous  ne  m'avez  ja- 
mais aimé.  Je  me  repaiflbis  en 
vain  de  ce  flatteur  efpoir  qui 
faifoît  ma  félicité.  A  peine  m'a- 
yez-vous vu  partir,  c|ue  vous 
jn'avej^  oublie;  ts^ndis  que, je 
me  confumois  de  regrets,, que 
Je  ne  vivois  que  de  mes  dou* 
leurs  ,^  vous  aviez  déjà  i\n  Amant, 
&  me  facrifiyez  à  mes  regrets  & 
à  toute  la  rigueur  ^c  mon  fort. 

La 
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L  A  (urprife  extrême ,  où  m'a- 
Yoît  jettée  la  préfence  impré- 
vue de  mon  Frère,  ne  me  per- 
mit pas  d'interrortipre  ces  repro- 
ches &  ce  difcours  paflTionné; 
mais  m'étant  remife  avant  qu'il 
ceflàtfes  plaintes,  je  commen- 
çai par  roDligcr  à  fe  relever.  Je 
me  flattois ,  lui  dis-je ,  mon 
Frère ,  en  prenant  un  grand  fé- 
rieux,  que  la  raifon ,  vos  lu- 
mières &  Tabfence  auroient  fait 
fur  votre  cœur  ce  qu'une  partie 
de  ces  chofes  ont  fait  fur  le 
mien.  Quoi  !  fe  peut-il  que 
vous  foyez  refté  julqu'ici  dans' 
l'erreur,  &  que  votre  aveugle- 
ment ait  perféveré  .  jufqu'au 
point  de  conferver  des  lenti- 
mens  que  la  Nature  abhorre ,  & 
qui  font  en  efFet  fi  mouftrueux? 
Après  ce  peu  de  mots,  rnfpirée 
Cins  doute  par  le  Ciel  »  qui  me 
fournit^des  lumières  dont  jen'é- 
tois  pas  capable,  je  lui  remontrai 
avec  une  force  pathétique  la  na- 
ture &  le.fond  de  fori  égarenient , 
je  lui  fis  toucher  au  doigt  &  à  rœii 

qu'il 
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qu'il  étoit  en  horreur  à  Dieu 
&  aux  hommes ,  en  un  moc  la 
grâce  permit  que  je  traitafle  cet 
article  avec  des  termes  fi  pro- 
pres à  perfuader,  que  je  m-ap- 
Eerçus  5  avec  une  facisfaclion  in- 
nie,  que  mon  Fr^ré  s'acten. 
driflbit  &  que  la  vérité  couloic 
jufque-  dans  le  fond  de  fon 
cœur. 

Sa  réponfe  me  confirma  que 
je  ne  m'étois  point  trompée.  Il 
m'avoua  que  jufqù'à  ce  jour  fon 
amour  aveujgle  l'avoit  mis  hors 
d'état  de  faire  ces  terribles  dif- 
tinfUons.  Hélas,  continua*t-il , 
pourquoi  le  Ciel  permet-il  que 
je  fois  éclairé  fi  tard!  Je  fens 
toute  rhorréur  de  lapaflîon  que 
vous  m'avez  infpirée  ;  mais 
moins  vertueux  que  vous  êtes 
fage,  j'en  gémis,  fans  pouvoir 
cefler  de  vous  aimer,  je  vous 
avouerai  même,  avec  toute 
la  franchire  dont  je  fuis  capable, 
que  je  défefpere  de  pouvoir  ja- 
mais parvenir  à  arracher  les 
traits  charnians  qui  font  gravés 

dans 
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dans  mon  cœur.  Ouf  ^  trop  ai* 
mable  Sœur,  votre  image  y  eft 
fi  profondément  imprimée.  .  • 
C'en  eft  trop  5  Monfieur,  inter*» 
rompis-je  en  me  levant  &  en 
affeclant  un  air  de  févéricé  que 
mes  fentimens  fecrets  ne  mlnf- 
piroient  pas  »  puifque  vous  pér« 
uftez  dans  le  crime ,  je  ne  puis 
plus  vous  écouter.  Rentrez  en 
vous-même  ,  ou  ne  me  voyez 
jamais.  Je  vous  ai  plus  aimé 
que  vous  ne  l'avez  jamais  fait, 
jai  bien  ïçu  triompher,  toute 
foible  que  je  fuis  ,  d'un  pen- 
chant (f  fatal  ;  d'oii  vient  auriez* 
vous  moiDS  d'empire  fur  vous- 
même  ,  fur-tout  diillpé ,  comme 
vous  devez  l'être  ,  dans  une 
Ville  remplie  d'agrémens,&  oîi 
vraifemblablement  vous  n'avez 
pas  toujours  été  occupé  de  moi 
feule. 

J'aurois  voulu  pour  toute 
chofe  au  monde  retenir  ces  der- 
niers mots;  ils  m'échappèrent 
malgré  moi.  Malhcureulement 
je  me  reflbuvins  >  pendant  les 

•  pro- 
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Ïiroteftations  que  mon  Frère  me 
àiloit  de  fa  fidélité,  de  cette 
Lettre  dont  j'ai  parlé  plus  haut, 
oh  le  contraire  étoit  fi  bien 
prouvé.  Je  voulus  fur  le  champ 
réparer  mon  imprudence  ,•  mais 
il  n'étoit  plus  tems.  Si  le  chan- 
gement qui  eft  arrivé  en  vous, 
me  dit-il ,  en  me  regardant  plus 
fixement  qu'il  n'r.\oit  fait  juf» 
que-là,  n'a  été  occafionné  que 
par  un  femblable  motif,  vous 
êtes  ,  ma  Sœur,  dans  Terreur, 
te  nai  jamais  aimé  que  vous 
feule,  tout  le  refte  eft  fuppofî- 
tion  de  la  partie  mon  Père,  ou 
de  mon  Oncle.  Je  ne  vais  que 
dans  une  feule  maifon  à  Paris , 
oU  M.  de  Forcel  lui-môme  m'a 
introduit  pour  me  donner ,  à  ce 
qu'il  dit, ce  bel  ufagc  dtj monde, 
qu'on  n'acquiert  que  par  le  com- 
merce des  femmes  d'un  certain 
rang.  Ceft  chez  la  Marquife  de 
Villénemours ,  qui  a  au  moins 

Suara'nte  ans ,  &  fon  âge  eft  fi 
ifFérent  du  mien ,  comme  vous 
le  voyez,  que  la  plaifanterie, 

que 
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que  mon  Oncle  a  faite  à  cette 
occafion,  ne  peut  être  interpré- 
tée férieufement.  -  Je  rie  difcon- 
viendrai  pas  de  mes  fentimens 
d'efthne  pour  cette  refpeÉtable 
femme.  Elle  m'a  toujours  reçu 
avec  tant  de  bonté ,  s'eft  donné 
tant  de  foin  pour  polir  mon 
éducation,  que  je  feroîs  le  plus 
ingrat  de  tous  les  hommes  fi  je 
penfois  différemment  à  fon  é- 
gard.  -Voilà  •  Mademoifelle  ^ 
cjuelles  ont  été  mes  habitudes 
jufquMci  :  fi  vous  vous  voulez 
en  écouter  davantage ,  il  fera 
aifé  de  vous  prouver,  en  vous 
rendant  un  compte  exafte  de  la 
manière  tlont  j  ai  vécu  depuis 
que  je  fuis  à  raris ,  qu'on  rie 
peut  pas-  même  me  foupçon- 
ner.  .  .  ;  J'interrompis  dans  cet 
endroit  mon  Frère.  Je  n*eus 
garde  d^couter  la  JQftificatioû 
qu'il  me  propofa  ;  c'étoit  renr- 
trer  dans  l'abyme  dont' je  vou- 
loîs  le  faire  fortin  D'ailleurs, 
je  me  craignois  trop  moi-même 
pour  m'hazarder  dans  un  com- 
bat 
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bat  auflî  périlleux.  Je  repris 
Je  ton  qui  convenoic  à  mes  def- 
feins  ;  s'ils  n'eurent  pas  TefiFet 
que  j'en  atccndois,  les  menaces, 
qui  le  fuivirent  »  de  ne  jamais 
le  revoir  s'il  ôfoit  m'entretenîr 
d'une  paffion  que  j'avois  en 
horreur,  retinrent  du  moins  fes 
tranfports.  Il'jugea  que  mon 
parti  étoit  pris  depuis  trop  long- 
tcmsy  pour  parvenir  à  me  faire 
changer  dans  une  feule  vifite. 
Il  fe  flatta  fans  doute  qu'en  dif- 
fimulant  avec  moi ,  il  me  rame- 
neroic  par  degré.  Je  le  connoif- 
fois  trop  bien  pour  prendre  le 
change  ;  mais  pour  ne  point 
trop  le  défcfperer  &  le  porter  à 
.des  excès  impétueux ,  je  chan- 

§eai  d'entretien.  Je  lui  deman- 
ai  s'il  ayoit  vu ,  en  arrivant, 
Mr.  &  Me.  de  Courval.  Il  me 
répondit  que  peifonne  ne  fça- 
voir  le  fecret  de  fon  voyage; 
qu'il  avoic  fuppofé,  en  partant, 
qu'il  alloit  pour  quelques  jours 
à  la  Campagne  avec  un  de  fes 
Amis  ;  qu'il  etoit  arrivé  en  pof- 

te 
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te  la  nuit  précédente  9  que  fça* 
chant  les  ôtres  delà  maifon,  ii 
avoit  trouvé  le  moyen  de  s'in» 
troduire  &  de  s  y  cacher,  fans 
que  qui  que  ce  fût  en  eût  aucur 
ne  connoi fiance ,  &  qu'il  corap- 
toit  bien  repartir  avec  le  même 
fuccès. 

j£  profitai  de  cette  occadon 
pour  le  prier  de  le  faire  fur  le 
champ  ,  dans  la  crainte  qu'on 
ne  le  furprit  dans  ma  chambre, 
&  que  l'imprudence  d'une  pa- 
reille démarche  ne  me  fût  im- 
putée; mais  je  parlois  à  un  fou 
que  nulle  confiaération  de  pou- 
voit  retenir.  Il  me  jura  qu'il 
n'étoit  venu  que  pour  empê- 
cher mon  mariage ,  ou  mourir, 
&  qu*à  moins  que  je  lui  don- 
naffe  ma  parole  qu'il  n'auroît 
jamais  lieu  ,  il  étoit  déterminé 
à  rifquer  le  tout  pour  le  tout, 
&  que.  rien  n'étoit  capable  de 
lui  faire  prendre  une  autre  ré« 
folution.  Je  me  préparois  à  re- 
prendre le  ton  avec  le  Frère 
trop  amoureux  ^  dans  la  crainte 

Fart.  II.  .  C  de 
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de  nie  démentir  enfin ,  &  de 
laiffer  entrevoir  la  fenfibilité 
que  je  refTentois  malgré  moi  » 
lorfque  la  porte  de  ma  chambre 
s^ouvrit  brufqueraenc ,  &  que  je 
reconnus  Mr.  de  Marfin ville, 
une  bougie  à  la  main.  Je  me 
trouvai  fî  effrayée  d'une  appa- 
ritîon  fi  imprévue ,  le  comptant 
encore  en  Bretagne,  &  je  lentis 
fi  douloureufement  le  cruel  ef- 
fet qu'alloît  caufer  la  rencontre 
imprévue  de  mon  Frère,  que  je 
reitai  immobile,  trop  pénétrée 

f>our  exprimer  autrement  ma 
urprîfe.'  Mr.  de  Marfinville, 
3ui  s'écoit  fait  un  tendre  plaifir 
e  me  furprendre,  n'avoit  pas 
eu  plutôt  embralTé  mon  Père 
en  arrivant,  qu'ayant  appris  que 
j'étois  feule  dans  ma  chambre, 
qu'il  lui  avoit  demandé  la  per- 
mîlfion  de  s'annoncer  lui-même* 
'Guidé  par  fa  joye  ,  il  y  vola; 
fes  bras  étoient  déjà  étendus 
pour  m'embraffer.  Qu*on  juge 
de  l'étonneraent  oîi  il  fut  de 
me  trouver  interdite  fans   lu- 

miè- 
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tDÎère ,  &  enfermée  avec  un 
jeune  homme.  Il  en  conçut  un 
faiGlTement  fi  vif  ^  que  le  fiam* 
beau  qu'il  tenoic ,  lui  écliappa 
de  la  main ,  en  m'appellant  per- 
fide ,  &  en  fe  plaignant  de  la 
crahifon  au*il  me  fuppofoit. 

I L  fut  neureux  que  fa  bougie 
s'éteignit.  Mon  Frère  m'a  a- 
vo&é  depuis  que  jugeant ,  par 
ce  difcours  que  Mr.  de  Marna- 
ville  étoit  fon  rival ,  il  eût  per- 
du la  vie,  ou  lui  eût  arraché  la 
fienne.  Le  Ciel  ne  permit  pas 
que  je  fuffe  expofée  à  de  pa- 
reils malheurs.  Par  une  provi. 
dence  ,  dont  je  l'ai  mille  fois 
remercié ,  ma  Mère  avoic  ap- 
pris, par  une  Femme- de -Cham- 
ore,  que  mon  Frère  étoit  arri- 
vé, &  qu'il  étoit  paflTé  dans  ma 
chambre.  Cette  Fille  Tavoit 
entrevu  d'une  porte  vitrée ,  qui 
faifoit  face  à  ma  chambre.  p:ilc 
n'igoroit  pas  les  chagrins  que 
ma  Mère  avoit  efluyés  à  ron 
occafion,  &  jugeant,  par  toutes 
les  précautions  prifes  pour  paf- 
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fer  fans  être  vu,  que  fon  arri- 
vée renfermoit  un  myftère ,  elle 
fe  prefla  de  faire  fon  rapport. 
Me.  de  Courval,  qui  fut  bien 
aife  d'éclaircir  Tavanture ,  &  de 
juger  peut-être ,   par  fes  pro- 

})res  oreilles,  du  fond  de  mes 
èntimens,  fuppofant  fans  dou- 
te qu'une  pareille  entrevue  é- 
toit  méditée  depuis  longtems 
entre  nous ,  paffa  dans  une  gar- 
dérobe  à  côté  de  l'endroit  oii 
nous  étions,  de  laquelle  il  ne 
lui  fut  pas  difficile  d'entendre 
notre  entretien.  Par  le  même 
bonheur  elle  reconnut  la  voix 
de  Mr.  de  MarCnville,  &  fen- 


tant  pour  lors  qu'elle  n'avoit 

Î)as  un  moment  a  perdre  pour 
e  détromper  &  pour  prévenir 


de  fâcheufes  impreffions ,  elle 
fortit  préciptamment  de  l'en- 
droit ou  elle  nous  écoutoit,  & 
pjy-ut  un  moment  après  avec  des 
bougies.  Au-lieu  de  marquer 
aucune  furprife  de  l'embarras  oii 
nous  nous  trouvions  tous,  Sça- 
vez-vous,  maFille,  s'écria-t-elle, 

avant 
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avant  que  d'entrer,  que  Mon 
Fils  &  Mr.  de  Marfinvi lie  vien- 
nent d'arriver?  Ah  ah,  conti- 
nua-t-elle  avec  une  liberté  qui 
nous  remit  tous,  vous  en  étiez 
informée  avant  moi.  Mr.  de 
Mariinville  qui  reconnut  alors 
rimjuftice  de  Tes  foupçons ,  fauta 
au  cou  de  mon  Frère ,  lequel , 
malgré  fes  idées  finiftres ,  reçue 

Î joliment  fon  Rival,  fi  j'ôfe  me 
ervir  de  ce  terme ,  dans  Téton- 
nement  fans  doute  d'être  revu 
de  ma  Mère  fans  colerè.  Pour 
moi,  qui  me  trouvois  confon- 
due d'une  fcène  11  furpresante , 
j.'ouvrois  de  grands  yeux,  fans 
articuler  une  parole;  mais  Me. 
de  Courval  m  ayant  dit  de  faire 
les    honneurs    de   chez    moi  ^ 

ga'elle  avoit  à  parler  à  mon 
rere,  &  qu'elle  alloit  revenir, 
je  me  reoiis ,  &  écoutai  les  ex* 
cufes  que  me  fit  Mr.  de  Mar* 
finville  fur  la  fottife  de  fon  er- 
reur C^^'^  îl  ''^RP^^'^  ^®  ^^ 
nom).    Je  lui  lailfai  dire  tout 

ce  qu'il  voulut 9  bien  iàtisfaite 

C  3  qu'u- 
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qu'une  avanture  ,  qui  m*avoic 
tant  faic  trembler  ^  &  dont  je 
craignois  tant  les  fuites  ^  prie 
un  tour  auili  favorable,  lans 
fçavoir  encore  cependant  par 
quel  prodige  il  s'étoit  opéré. 

Ie  ne  tardai  pas  à  en  être 
éclaircie.  Me.  de  Courval,  par 
une  fuite  de  fa  prudence  ordi* 
naire ,  n'emmena  mon  Frerd 
que  pour  prévenir  tout  ce  qui 
pouvoit  arriver.  Après  lui  avoir 
fait  fcntir  qu'elle  étoit  inftruite 
de  fes  extravagances ,  &  lui  avoir 
fait  envii'ager  que  fes  folie» 
avoient  penfé  me  perdre  de  ré- 
putation ,  &  occafîonner  les 
plus  grands  malheurs,  elle  lui 
ordonna,  fous  peine  de  fon  in- 
dignation, defe  conduire  avec 
tanc  de  prudence ,  que  Mr.  de 
Marfinville  ne  pût  s'appcrce* 
voir  de  Thorrible  fecret  qu'il 
avoit  tant  d^incérét  à  cacher. 
Quoiqu'elle  comprît  »  par  l'hu- 
miliation    qu'il    6t    parottre  » 

Î"  u'elle  n'avoit  plus  rien  à  crain* 
re  de  ce  câcé>  elle  ne  voulue 

riea 
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rien  rifiquer.  Elle  fit  appeller 
mon  Père,  auquel  elle  conta 
tout  ce  qui  venoit  de  fe  pafler , 
ne  jugeant  pas  que  dans  une  af- 
faire de  ce. te  conféquence 
aucune  conGdération  dût  la  re- 
tenir. Mr.  de  Courval  fut  d*a* 
bord  tranfporté  de  colère  ^  & 
prétendoit  que  mon  Frère  repar- 
tit fur  le  camp;  mais  ma  Mère 
lui  ayant  fait  comprendre  qu'a- 
près ce  qui  venoit  de  fe  paner , 
une  pareille  conduite  feroit  fuu 
pe£le ,  mon  Pcre  fe  laifla  fié* 
chir,  &  pardonna,  i  condidon 
que  mon  Frère  ne  le  quitteroit 
pas  d'un  pas,  jufqu'à  nouvel 
ordre,  &  qu*il  fe  gouvemeroit 
avec  tant  de  ménagement  avec 
moi ,  que  tout  prévenu  qu'il  étoit 
lui-même  de  ton  égarement ,  il 
ne  pourroitfoup^onner  de  nott" 
-velfes  folies  de  fa  part. 
'  L  £  ton  paternel  en  impofa  à 
mon  Frère,  il  promit  tout  ce 
qu'on  exigeoit  de  lui ,  &  tint 
exaâement  parole  ;  à  peine  ôfa- 
t-il  lever  les  yeux  fur  moi  peu- 

C  4  dàat 
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dant  le  fdupé.  Le  lendemain 
fon  départ  ayant  été  concerté 
entre  Mr.  &  Me.  de  Courval 
pour  fe  délivrer  d'inquiétudes  lé- 

Ïitimes ,  ils  fuppoferent  une 
,ettre  ,  arrivée  de  Paris ,  par 
laquelle  on  feignoit  aue  Mr.  de 
Forcel  étoit  fort  mal ,  &  qu'il 
demandoit  avec  inftance  qu'on 
lui  renvoyât  fon  Neveu.  La 
chofe  étant  ainfi  décidée,  cette 
prétendue  Lettre  fut  apportée 
comme  nous  étions  à  table.  Mon 
Fere  la  lut  tout  haut ,  &  quelques 
inftances  que  Mr.  de  Marfinville 
fît  pour  empêcher,  un  départ  fi 
précipité ,  on  envoya  (ur  le 
champ  chercher  des  chevaux 
de  pofte  ,  &  à  rilFue  du  dîner 
mon  malheureux  Frère  fut  oblii. 
gé  de  partir.  Il  étoit  (i  troublé» 

?|u'à  peine  dit-il  quatre  paroles* 
e  lus  dans  {es  yeux  Ton  défefpoir 
&  fa  douleur;  mais  j'étois  fur 
mes  gardes ,  &  je  feignis  de  ne 
pas  m'en  appercevoir.  Pour 
comble  de  chagrin,  Mr.  de 
Courval  lui  donna  ,  pûitr  i'ac> 

com- 
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compagner ,  un  vieux  Lieute* 
nànt-CoIonel ,  notre  Coufîn  , 
auquel  il  fuc  û  bien  recom* 
mandé,  qu'il  n'y  avoic  pas  lieu 
de  crainare  qu'il  pûc  lui  échap* 
per. 

J  E  dois  convenir  ici ,  avant 
que  d'aller  plus  loin,  que  mal- 
gré l'indifFerence  apparente  dont 
je  m'étois  paré ,  que  mon  cœur 
avoit  partagé  vivement  les  fen- 
timens  de  mon  Frère ,  &  aue 
j'eus  befoin  de  toute  ma  raiion 
pour  le  diffimuler.  J'eus  beau 
vouloir  éloigner  fon  idée  &  me 
rappeller  tant  de  réfolutions 
priies  de  ne  jamais  retomber 
dans  mes  égaremens ,  je  me 
fentois  prefque  auflî  foible  que 
je  Tavois  été-  Cependant  à 
force  de  combattre  9  je  captir 
val  eu  quelque  façon  mon 
cœur.  Je  me  voyois  à  la  veille 
d'époufer  Mr.  de  Marfin ville  ; 
"c'en  étoit  plus  qu'il  ne  faîloic 
pour  me  hâter  d'aflujetir  mes 
lentimens. 

Tout  fe  difpofoit  pour  la 

6  s  ce. 
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célébration  de  mon  fatal  maria- 
ge  (c^t  le  ne  pouvois  encore 
m*empêcncr  de  ràppeller  tel), 
torfqu'il  vint  un  paaaet  de  la 
Cour ,  adrefTé  à  mon  Père ,  par 
lec]uel  il  lui  étoit  ordonné  de 
joindre  dans  la  Quinzaine  Ton 
Régiment  ♦  qui  étoit  déjà  en 
marché  pour  la  frontière  ,  la 
gucri-e  s'étant  déclarée  tout  à 
coup. 

Le  lendemain  Mr.  de  Mar* 
îînville  reçut  les  mêmes  ordres  ; 
ils  étoicnt  trop  précis  poulr 
s'occuper  d'autres  foins  que  dé 
celui  de  Te  préparer  à  partir. 
Tandis  que  Mr.  de  Marpnville 
s*abandonnoit  à  la  douleur  d'un 
contretems  fi  cruel  pour  fon 
amour ,  je  ne  pouvois  m'empé- 
çher  de  remercier  le  Ciel  ert 
fecret  de  ce  qu'il  difFéroit 
pn  hymen  pour  lequel  ie  me 
fentois  éloignée,  malgré  tou- 
tes  mes  bonnet  réfolutions, 
j*efperai  que  de  là  au  retour  dé 
la  Çampagée  ,  ob.  le  mariage 
a  voit  été  remis  ^  j'aurois  babni 

eia- 
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entièrement  de  mon  ame  les 
reftes  d'une  |>aflion  û  peu  pro- 

Kre  à  me  fuivre  en  ménage, 
f  on  deflein  étoit  de  me  corn* 
battre  avec  tant  de  févérité,qae 
je  parviendrois  entièrement  à 
remporter  cette  viftoirefur  mon 
cœur. 

Je  ne   rapporterai  point  les 
pleurs  que  nous  répandîmes, 
ma  Mère  &  moi ,  au  départ  de 
mon  Père.    Ces  cendres  Ëppuz 
s'aimoient   trop    pour   ne  pas 
fentir  vivement  la  rigueur  d'un 
pareil  adieu.    Ceux ,  qui  fça- 
vent  ce  que  c'cft  qu'aimer  »  fe 
mettront  airément  à  leur  place» 
&    imagineront  fans  peme  la 
douleur  dont  ils  furent  accablés. 
]e  crois  que  fi  jamais  je  fuis  fé- 
parée  de  ce  que  j'aime ,   fen 
mourrai  de  douleur. 
^ .  A  peine  Mr.  de  Courval  fut- 
il  parti ,  que   ma  Mère  tomba 
en  foibleiTe.    J*eus  mille  pei* 
nés  à  la  faire  revenir  &  à  la  con- 
foler.    Elle  ne  ceflbit  de  pieu* 
rer»  &  ne  vouloit  prendre  au- 

C  6  eu- 
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&  fon  fort  eh  èfFét  étdk  bîeli 

digne  de  ma  pitié. 

Cette  dernière  nouvelle  ne 
fcrvit  pas  à  nous  tranquillifert 
nous  jugeâmes  par-là  des  ril- 
ques  que  couroient  ceux  qui 
iious  etoient  fi  chers.  -Nou« 
trouvâiTies  le  refte  de  la  Catn- 
pagtic  d'une  Ipnjgueur  hifiippor. 
table  ;  lorfqué  rmquiétude  ixous 
agite,  le  tems  coule  bien  len- 
tcnment.  Nous  defirions  avec 
ardeur  les  jours  de  Pofte,  &  ce- 
pendant nous  tremblions  d'ap- 
prendre quelque  mauvaîïe  fioo» 
Vielle.  Grâces  au  Cfel ,  noiis 
n'en^  reçiiwes  aucune  fâcheufe. 
Màti  Pcre  &  mon  l^rçre  fe  trou- 
vèrent dans  tous  les  endroits  les 
plus  chauds ,  &  en  fortirent  fans 
malheur.  Enfin  nos  allarmes 
cefferent  entiéremenb;''noûs'âp- 

Î^  ïrîmès ,  avec  les  tranfports  de 
a  joye  la  plus  vive ,  que  nos 
chers  Guerriers  étoient  en  rou- 
te ,  &  le  jour  heureux  qu'ils  dé- 
voient arriver. 
Pour  anticiper  le  plaifir  de 

re- 
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revoir  diss  perfonnes  qui  nous 
avoient  coûté  tant  d'inquiétu- 
des  &  ta/)t  de  larmes,  ma  Mère 
réfolut  d*aller  à  leur  rencontre: 
nous  fûmes  au-devant  d'eux  juf* 

3u'à  Langres.    Je  n'entrepren- 
rai  point  de  dépeindre  quel. 
fut  le  raviflTement  oU  nous  nous 
p-ouvâmes  lorfque  nous  nous 
revîmes  j  je  ne  trouve  poinc  de 
termes   pour  Texprimen     On 
pleure  de  joye,  comme  de  cha* 
grin.    Mon  Frère  &  moi  s  nouii 
nous  embraflâmes  fans  remords^ 
Çoît  qu'il  crût  devoir  affeûer 
d'être   revenu  de   fes  anciens 
égaremens  ^  ou  que  la  raifonles 
eue  furmontés  «  il  me  parut  fi 
tranquille ,  que  j'en  fus  enchan** 
tëe.     A  mon  égard,  la  Reli- 
gion, les  bons  confeils  de  ma 
Mère,  &  Tattention  perpétuel- 
le que  j'avois  eue  à  m'obferver^ 
m'avoient  enfin  fait  remporter 
une  entière  viftoire.    Le  boa 
compte  que  mon  Père  rendit  de 
fon  Fils ,  le  fit  fort  bien  rece? 
voit  de  ma  Mère  ;  mais  je  re- 

mar- 
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marquai  encore ,  avec  la  même 
furprife ,  qu'il  y  avoit  beaucoup 
à  dire  des  craQfports  qu'elle 
marqua  pour  fon  Mari.  L'a- 
mour asifToic  pour  celui-ci ,  le 
fimple  devoir  pour  celui-là.  Je 
me  perdois  lorfque  je  voulois 
pénétrer  la  cayife  d'une  îndiffé- 
rçnce  fi  marquée. 

QXjELquEs  jours  après  que 
Xious  f^mes  de  retour  a  Dijon , 
nous  reçûmes  une  vifite  qui  me 
tDucha  fenflblement  ;  ce  fut 
cille  de  Mr.'  de  Marfinville. 
Dans  quel  état,  grand. Dieu!  fe 
préfenta-t-il  à  mes  ^eux  ?  II 
avoit  un  bras  &  une  jambe  dé 
bois,  un  air'mfte,  abattu  & 
mélancholique.  Quelle  diffé- 
rence de  fa  figure^  celle  qu'il 
avoit  avant  la  Campagne!  Cela 
laifoit  deux  hommes  oiffércns. 
•  Bien  loin  qu'un  femblable 
chfàngement  en  mît  dans  mes 
manières,  je  m'attachai  fincére- 
ment  à  lui  faire  oublier ,  par 
mes  politeffcs  ,&  par  les  dif- 
cours  les .  plus  preveaans  y  le 

cha- 
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chagrin  qu'il  devoit  refllèntir  de 
fa  funefte  (ituacion.  Plus  il  y 
fiic  fenfible  ,&  moins  il  s'en  pr^ 
value:  j'eus  beau  lui  faire  com- 

E rendre  que  loin  que  mes  réfo* 
itions  fuflent  changées  à  fon 
*  égard ,  j'écois  prête  a  acquitter 
les  paroles  qui  lui  avoienc  été 
données.  Cet  homme,  vérita- 
blement généreux  ,m'a(Iûra  aue 
f)lus  je  penfois  avec  nobleflle  à 
on  égard ,  fie  moins  il  deyoit 
écouter  fes  propres  defirs;  qu'il 
n'avoit  garde'  de  me  faire  un 
aufli  trifte  préfenc  que  celui  d'un 
Epoux  perdu  de  prefque  tous 
fes  membres  ;  qu'au-Iieu  de  fai- 
re  fon  bonheur,  il  fe  reproche- 
roit  fans  celle  de  ne  m*avoir  ai- 
mée que  pour  Tamour  de  lui- 
même.  Plus  touchée  encore 
d'un  procédé  »  û  beau ,  je  pris 
à  tâcne  de  l'aflûrer  que  nul  de 
ces  prétextes  n'étoit  capable  de 
me  faire- démentir.  Il  perfévera 
dans  fa  réro!ution,&  après  nous 
avoir  affûré  qu'il  conferveroit 
toujours   pour  nous  les  fen^-r 

mens 
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mens  d'une  amitié  aufli  vive 
que  s'il  nous  écoic  attaché  par 
les  liens  les  plus  près ,  il  con- 
tinua  Ton  voyage ,  &  nous  laifla 
pénétrés  de  la  beauté  de  Tes 
procédés. 

Il  ed  certain  que  la  véritable 
vertu  a  cela  de  propre,  qu'elle 
ravit  &  jette  quelquefois  dans 
l'y vreffe.    Cela  eft  fl  vrai  9  que 
fi    Mr.    de    Marfinville    m'eût 
époufée  dans  les  momens  d'ad- 
miration pour  le  vrai  mérite  que 
je  trouvois  en  lui,  je  me  fuflfe 
donnée  <de  tout  mon  cœur  &  de 
la  meilleure  foi  du  monde  ornais 
quand  il  fut  parti ,  &  que  la  ré* 
flexion  fe  trouva  feule,  je  me 
trouvai  fort  heureufe  que  les 
chofes  n'euffent  pas  tourné  de 
cette  manière.     Ce  n'étoit  pas 
aflez  que  de  la  parfaite  efti me , 
dont  j  étois  pénétrée  en  fa  fa- 
veur,  pour   nous  rendre  heu- 
reux l'un  &  l'autre.    On  a  beau 
nous  vanter  Jes  mariages  faits 
par  les  convenances  &  par  la 
raifon.    Je  ne  dis  pas  que  quel- 
ques- 
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ques-uns  ne  puiflenc  réuflir; 
mais  il  eft  rare  qu'ils  procurenc 
de  vrais  plaifîrsfans  lalyrapathie 
des  cœurs.  C.'omment  fe  ren- 
contreroienc-ils  dans  uu  hymen 
OLi  l'amour  ne  préGde  pas,  puif- 

Sju'il  n'y  a  que  lui  feul  gui  les 
aie  naîcre,  &  que  fans  lui  Thy* 
men  n*eft  fuivi  que  de  dégoûts  , 
ou  du  moins  de  tiédeur? 

Pour  revenir  à  ce  qui  m'in* 
teréfle,  mon  Frère,  qui  conti- 
nuoit  à  s'obferver  avec  beau- 
coup de  foin,  ne  fut  pas  le 
maître  de  contenir  la  fatiflfac* 
cion  que  la  rupture  de  mon  ma- 
riage lui  caufa.  La  remarqua 
que  j'en  fis,  me  fâcha  vérita- 
blement. Dans  la  crainte  que 
quelaues  reproches  de  ma  parc 
ne  réveillaflent  des  idées  que 
j'avois-crop  d'intérêt  de  laiffer 
vieillir ,  Je  feignis  de  ne  m'en 
pas  être  apperçue*  Pour  ne  lui 
donner  même  aucune  prife ,  j'é* 
vitai  avec  foin  de  me  trouver 
feule  avec  lui  ;  heureufement 
je  ne  fus  pas  longtems  dans  cette 

con* 
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contrainte.  Mr.  de  Force!  , 
qui  écrivoit  Lettres  fur  Lettres 
pour  que  mon  Père  le  lui  ren- 
voyât ,  le  mie  dans  l'obligation 
de  fonger  à  partir. 

Nos  adieux  furent  tendres» 
mais  tranquilles  de  part  &  d*au« 
tre.  Mr.  &  Me.  de  Courval 
étoient  préfens,  &  il  ne  lui 
échappa  rien  qui  pût  rien  faire 
foupçonner  à  fon  égard. 

QuELQjJE  tems  après,  ma 
Mère  tomba  malade.  Dans  peu 
de  jours  il  y  eut  à  craindre  pour 
la  vie;  Malgré  tous  les  fecours 
qui  lui  furent  donnés ,  elle  f uc 
'toujours  en  emptranc  Sentant 
«nnn  le  danger  qu'elle  courojt , 
les  remords  la  preflerent ,   Se 

{>our  n'être  point  prévenue  par 
a  mort ,  avant  que  d'avoir  mis 
ordre  à  fa  confcience ,  elle  de- 
manda un  Confeflfeur.  LorP* 
qu'il  fut  forti  ,  elle  fit  prier 
mon  Père  de  paffer  auprès  d'el- 
le; il  s'y  rendit^  pénétré  de 
douleur.  £n  vain  lui  cachoit- 
on  le  danger  qu'elle   couroit^ 

fon 
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Ton  amour  le  rendoît  trop  at- 
tentif &  trop  clairvoyant  pour 
qu'il  ne  l'entrevît  pas,  11  s'ap- 
procha pénétré  de  crainte,  & 
retenant  à  peine  fes  larmes  : 
Lorfque  je  vous  aurai  fait  part 
d'un  fecret  que  ma  confcience 
me  reproche  d'avoir  garde  fi 
longtems,  lui  dit  ma  Mere^ 
après  l'avoir  prié  que  perfoone 
ne  vint  l'interrompre,  vous  ctU 
inerez  bientôt  la  douleur  dont 
je  vois  que  vous  êtes  accablé. 
Kon ,  Monfieur ,  je  ne  mérite 
ni  vos  regrets ,  ni  ces  larmes. 
Comment  pourrez- vous  me  par- 
donner de  vous  avoir  caché, 
pendant  11  longtems,  des  chb- 
fes ,  ou  qui  ne  dévoient  jamais 
être ,  ou  dont  je  de  vois  du 
moins  vous  faire  part  à  la  naif* 
fance  de  ma  Fille  ?  Mr.  de 
Courval ,  jugeant  .par  ce  début 
que  le  myftère ,  qu'on  alloit  lui 
dévoiler,  étoit  de  la  dernière 
importance,  fut  fermer  les  por- 
tes aux  veroux,  après  avoir 
examiné  avec  foin  fi  perlbnne 

ne 
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ne  pouvoic  écoacer.  Enfiiite  il 
fe  rapprocha  de  ma  Mère,  & 
Tafllira  que  quelque  offenfe 
dont  elle  fût  coupable  envers 
lui,  il  lui  juroit  de  lui  pardon- 
ner f  &  que  rien  n'écoic  capa- 
ble de  le  refroidir  un  inltaat 
à  Ton  égard. 

Ma  Mère,  rafllkrée  par  un 
difcours  fi  propre  à  lui  donner 
de  la  confiance ,  lui  fit  .un  aveu 
(încère  de  la  fuppofition  de  Ten- 
fant  trouvé,  que  j'ai  détaillée  en 
fôn  lieu,  en  lui  expliquant  les 
motifs  qui  Tavoient  portée  à  fui- 
vrc  les  confeils  de  Me.  de  St. 
Simon.  Mon  Père  marqua  de 
la  furprife ,  mais  elle  fit  bientôt 
place  à  des  fencimens  de  recon- 
noiflance  &  d'amour.  Comme 
il  avoit  autant  d'efprit  que  de 
juftice,  il  fentit  que  ma  Mère 
n*avoit  pu  être  guidée  pour  cette 
fuppofition  par  d'autres  vues 
que  celles  de  fon  amour,  puifque 
par  fon  contraâ  de  mariage  elle 
étoit  avantagée  de  manière,  que 
mon  Père ,  mourant  fans  lui 

laif- 
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laîfler  d'enfans.  elle  n'en  étoît 
pas  plus  mal  à  (on  aiTe.  II  con- 
çut jufqu'à  quel  point  il  étoic 
aimé ,  puirque  fcrupuleufe  3  corn- 
me  il  Tavoit  toujours  connue, 
elle  avoit  été  capable  de  ril- 
quer  des  choies  qu'on  ne  rifque 
^uères  quand  on  a  la  confcience 
timorée  à  un  certain  point.  De 
cette  réflexion  il  paATa  à  celle 
de  l'indifférence  qu  il  avoit  mar- 
quée dans  les  tems  oh  il  s'écoic 
vu  fans  enfans.  Toutes  ces 
idées  fe  raflemblerent  alors 
comme  dans  un  point  de  vûç. 
Il  en  tira  cette  conféquence  , 
que  plus  il  fe  trouvoit  convain- 
eu  que  jamais  Epoux  n'avoit  été 
aimé  (i  tendrement  que  lui  5  & 
plus  il  étoit  malheureux  de  fe 
voir  à  la  veille  de  perdre  un 
tréfor  fl  rare  &  auflî  précieux. 

Attendri  par  des  réfle- 
xions û  touchantes ,  il  n*y  eue 
point  de  proteftations  de  ten- 
dreffe  qu'il  ne  fît  à  ma  Mère. 
Elle  en  fut  fi  pénétrée,  &  fon 
état  déviât  û  tranquille ,  après 

s'être 
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Vôtre  déchargée  d'un  auffi  pe- 
lant fardeau ,  que  dès  ce  mo- 
ment ellefe  trouva  mieux.  Mon 
Père ,  qui  dedroit  avec  ardeur 
que  cette  Epoufe  chérie  lui  fût 
rendue ,  ne  quitta  pas  un  ma« 
ment  le  chevet  de  Ton  lit^  & 
ces  attentions  touchantes,  qui 

Srouvoient  avec  combien  de 
onne  foi  fon  amour  conti- 
nuoit,  fauverent  la  vie  à  Me. 
de  Courval.  Au  bout  de  huit 
jours ,  elle  fut  hors  de  danger, 
&  avant  quinze  elle  pafla  à  une 
parfaite  convalefcence. 

QuELQ^uEs  mois  après  qu'ell/e 
eut  repris  une  fanté  parfaite, 
mon  Père  conféra  avec  elle  fur 
la .  manière  dont  il  falloit  en 
jufer  avec  leur  prétendu  Fils. 
Me.  de  Courval  (e  fournit  aveu- 

Slémcnt  à  tout  ce  que  fon  Mari 
écideroit  pour  fon  fort..  Mr. 
de  Courval  crut  que  dans  une 
affaire  fi  délicate,  il  ne  dévoie 

Î>as  s'en  rapporter  à  fes  propres 
umières:  il  écrivit  à  un  fameux 
Avocat  au  Parlement  de  Paris , 
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&  lui  prbpôfa  le  fafc  fous  des 
noms  fuppofés.  En  actendanc 
le  retour  ae  cette  confultation, 
il  fut  arrêté  entre  Mr.  &  Me. 
de  Courval  oue  quelque  chofe 
qui  fût  déciaée ,  ils  feroienc 
une  rente  viagère  à  mon  pré^ 
tendu  Frère,  fuffifante  pour  le 
mettre  en  état  de  vivre  hon- 
nêtement ,  &  ré(blu3-ent  d'em- 
ployer le  crédit  de  leurs  Amis 
pour  le  pouffer  dans  le  Service  y 
&  pour  tâcher  de-  lui  faire  une 
fortune.  Mon  Père  ne  voulià 
pas  avoir  à  fe  reprocher  d'avoir 
rendu  miférable  un  enfant,  qui, 
îans  la  fuppoCtion  ,  auroit  été 
élevé  dans  une  condition  qui  lui 
auroit  été  propre ,  &  qui  Tauroit 
mis  en  état  de  gagner  fa  vie  ;  ce 
qui  étoit  devenu  impoflîble  par 
le  ton  oli  il  avoit  été  monté. 
D'ailleurs ,  il  reffentoit  pour 
cet  inconnu  une  tcndreffe 
qui  différoit ,  à  peu  de  chofe 
près  ,  de  cellef  qu'il  auroit  eue 
pour  fon  propre  Fils.  Le» 
qualités  eftimables  qu'il  ayoic 
Part.  IL  D  re- 
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reconnues  en  lui,  la  bonté. de 
fon  caraûère,  fa  valeur  dont  il 
avoit  été  témoin  tant  de  fois 
pendant  le  cours  de  Campagne 

f)récédente  ,  toutes  cesJ  chofes 
e  confirmèrent  dans  cette  fa- 
vorable prévention.  En  un  mot, 
fans  l'obligation  étroite  oii  ilTe 
trouvoit  de  le  defavoûer ,  pour 
fatisfaire  à  la  délicatefTe  ce  fa 
probité,  de  fa  confcience,  &  h 
ce  qu'il  më  dévoie  comme  mon 
Père  ,  il  eût*  laiffé  cette  affaire 
dans  l'état  oU  elle  fe  trouvoit; 
nuais  quand  il  fàifoic  réflexion 
aux  graves  inconvéniens  qui  en 
pouvoient  réfulter ,  par  un  pro- 
cès dont  la  perte  m*eût  dépouil* 
lée  d'une  partie  du  bien  qui 
devoit  naturellement  me  rêve* 
nir ,  il  perfiftoic  à  prendre  le 
parti  de  prévenir  tout  ce  qui 
pouvoit  arriver ,  enrConftatant 
mon  état,  &  en  le  defa voilant 
pour  fon  Fils. 

La  réponfe  de  l'Avocat  fut 
conforme  aux  inquiétudes  de 
mon  Père.    Son  fentiment  étoie 

qu'à 
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qtï'à  moins  d'un  defaveu  autenr 
timie,  &  ratifié  par  des  aftes  de 
juilice,  Tétranger  feroit  en  état 
un  jour  de  fe  faire  reconnoicre 
pour  Fils  ïégÎÊimç  ;  -ce  qui  fe- 
roit une  fource  de  procès  à 
rinflni..  Mn  de  Ccurval ,  après 
cet  avis  >  D*héflta .  plus  :  il  ne 
fat  «^eftiort-  c(ue  dû  la  ma- 
nière dont,  ce  idefaveu  fe  fe? 
rbit  i  malgré. la  fermeté  de  fa 
femme ,  qoi  confentoit.d^être 
Cîtée^  &.que  les  chofes  fuflent 
rapportées  comme  elles  s'é- 
tment-paiTées.  Il  ne  put  fe  ré* 
foiidre  à  la  compromettre  avec 
tant  d'éclat,  &  encore  moins  à 
devenir  leftijet  d'une  hiftoire 
publique.  Après  avoir  confulté 
avec  d^habiles  gens  &  avec  ma 
Mère  tous  les-biais  qu'on  pou- 
vok  employer^ pour  mettre  au 
Jour  cette  fuppofition  ,  il  fut 
aiTêté  que  puifque  Me.  de  Sr. 
Simon  avoit  eu  h  prudence  de 
ne  point  compromettre  ma  Me^ 
re,  il  falloit  s*en  tenir  à  cet  ar- 
rangement ;  mais,  comme  pour 

D  2  en 
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en  venir  là ,  on  ne  pouvoît  Te 
difpenfer  de  mettre  en  caufe 
Me.  de  St.  Simon  ,    on  lui  fit 

Î)art  de  cette  néceflTité  ,  dans 
'erperance  qu'ayant  prêté  fon 
minidère  à  la  fuppofition,  elle 
voudroit  bien  en  ufer  de  même 
pour  la  prouver.  Mais  quelque 
Amie  qu'elle  fût  de  ma  Mère , 
elle  adora  que  fi  on  ôfoit  la 
citer,  elle  la  démentiroit  publi« 
quement ,  ne  voulant  pas  s'atti- 
rer fur  les  bras  une  affaire  cri- 
minelle. Mon  Père,  jugeant 
qu'il  ne  devoit  pas  fe  promettre 
de  la  faire  changer,  tant  qu'on 
ne  feroit  parler  que  la  voix  de  * 
rhonneur  &  de  l'attachement, 
prit  le  parti  de  lui  offrir  dix 
mille  francs,  en  lui  en  promet- 
tant autant ,  fi  par  fon  canal  il 
parvenoît  à  prouver  la  fuppo* 
ïïtion.  Cette  femme,  qui  n'é- 
toit  pas  riche,  comme  je  crois 
l'avoir  dit  ailleurs,  fut  ébranlée 
car  un  avantage  qui  arrangeoic  * 
fi  bien  fes  affaires  :  elle  entra 
en  pourparler ,  &  il  fut  enfin 

con- 
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convenu  ,  après  bien  des  con- 
teftacions,  que  pour  fe  mettre 
à  couvert  des  pourfuites  de  la 
Juilice,  elle  ugneroit  un  aâe 
autentique ,  par  lequel  elle  dé- 
poferoit  de  la  vérité  de  la  fup- 
poiîtion  ,  en  mentionnant  par 
détail  exaâ  tous  les  faits  ,  & 
qu'aoflitôt  qu'çlle  feroit  dans  le 
cas  d*étre  citée  3  elle  pafleroic 
dans  une  autre  Province ,  oii 
elle  fe  cacheroit  jufqu'à  la  défi- 
nition de  cette  affaire. 

La  malheureufe  Nourrice, 
qui  s'étoit  portée  Q  facilement 
à  ce  qu'on  avoit  exigé  d'elle, 
fe  trouva  fort  étourdie  lorf- 
qu'on  lui  demanda  compte  de 
ce  qu'elle  avoit  fait  de*l  enfant 
de  Mr,  de  Courval,  &  par 
quel  motif  elje  en  avoit  fuppo- 
\é  un  autre  à  la  place.  Aulieu 
de  nier,  comme  c'étoit  fon  plus 
court  )  ell^  fe  coupa ,  &  fur  tés 
réponfes  elle  fut  arrêtée.  La 
frayeur ,  qu'elle  eut  des  mena- 
ces qu'on  lui  fit  fi  elle  ne  con- 
yenoit  pas  de  bonne  foi  des 
i  ■  D  3  cho- 
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chofes,  lui  fit' tout  a  voiler.  Sur 
fa  déclardtîon,  on  en  vint  âiix 
preuves;  la  principale  étoit  de 
vérifier   la    fépukurô    de*  fon 
nourriçon.    Par  un  hazard ,  qui 
tient  ciu  prodige ,    après  avoir 
montré  la  place  où  elle  Tavoit 
enfoiii  ,    il  fe  trouva  qu'il  n'y 
avoit  qu'une  partie  de  fon  corpsr 
qui  fût  confumée,  &  qu'on  re- 
connut   parfaitement    que*  le 
mort  avoit  été  un  enfant.  Pour 
furcroîc  de  preuves ,  .deux  Fil- 
les, que  cette  Nourrice  avoit, 
ayant  été  interrogée^,  l'une  dé- 
clara qu'elle  fe  fouvenoit  par- 
faitement bien  que  le  nourri- 
çon ,    que  fa  fnere  avoît  *  eu , 
ètoitmort,  &  que  celui  qu'elle 
avoît  trouvé  dans  le  chenain, 
n'étoît  forti  de  la  maifor*  que 
lônctems  après.    Quoique  cel- 
lé-iâ  n'eût  que^x  ans  alors  y  fa 
dépofition  fut  admife , .  &  eJle 
ne  fervit  pas  peu  à  la  définition 
de  ce  Procès. 

Trois  mois  après,  le  Par- 
lement   admit   la  TuppoStion.-- 

Pen. 
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Pendant  ce  tems,  mon  Père, 
ayant  eu  avis  que  le  Jugement 
procéderoit  à  la  dernière  ri- 
gueur contre  la  malheureufe 
ÏJourrice,  il  trouva  le  moyen 
de  faire  gagner  fous  main ,  avec 
une  fomme  d'argent  3  un  des 
Guichetiers ,  &  de  la  faire  éva^ 
der  pour  tranquillifer  entière- 
ment ma  Mère  de  ce  côté,  par- 
ce qu'elle  étoit  dans  de  grandes 
allarmcs  fur  le  fort  de  cette 
femme.  Il  lui  en  fît  un  heu- 
reux ,  &  l'ayant  fait  changer  de 
nom,  il  la  fit  paiTer  dans  une 
de  fes  terres  éloignées,  avec 
une  de  fes  filles  qui  n'étoit  pas 
mariée,  oîi il  pourvut  abondam- 
ment à  leur  fubfiftance. 
-Je  ne  fuis  point  entrée  dans 
un  plus  grand  détail  fur  cette 
affaire ,  parce  cjue  cela  m'auroit 
menée  trop  loin,  &  que  je  n'en- 
tends oas  alTez  les  matières  de  la 
procéaure  pour  avoir  ôfé  m'en-^ 
foncer  dans  ce  labyrinthe.  Il 
fufflt  que  j'ajoyte  que  cette  af- 
faire  rut  épineufe,  fort  débat- 

D  4  tue 
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tue  &  fort  conteftée ,  &  que  le 
Parlement  ne  prononça   qu'a< 

Ï^rès  avoir  parriaiteracnt  avéré 
3s  preuves  de  la  fuppoûcion. 
:  Pour  Me.  de  ot.  Simon, 
elle  ne  fut  que  légèrement 
compromife ,  non  feuFement 
parce  que  les  termes  de  fon  ac- 
te écoient  ménagés,  &  qu'elle 
ne  rapporcoit  le  tait  que  comme 
rayant  entendu  conter  par  une 
femme  qu'elle  avoit  rencontrée 
par  hazard,  qui  s'étoit  dite  la 
nourrice  du  petit  de  Courval; 
mais  parce  que  cettte  nourrice 
ne  la  connoiflbit  point.  £lle 
ne  l'avbit  point  citée,  &  avoit 
répondu  ,  lorfqu'on  lui  en 
parla,  qu'elle  en  avoit  une  idée 
confufe;  mais  qu'il  y  avoie  trop 
longtems  pour  le  la  rappeller. 

L'obligation  ,  oli  je  me 
fuis  trouvée  de  rapporter  tout 
de  fuite  cette  affaire  pour  ne 
pas  être  obligée  d'y  revenir  à 
deux  fois ,  m'a  empêchée  de  faire 
mention  de  cho/es  intéreflantes 
qui  fe  pairerent*  avant  &  pen- 

^  dant 
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dant  le  cours  de  ce  procès;  j'y 
reviens,  afin  de  ne  pas  l'ou* 
blier ,  ce  qui  jetteroit  de  Tobf^ 
cûricé  dans  des  faits  qui  doivent 
réfulcer  d'un  événement  auifi 
importaqc. 

Des  qu*il  fut  décidé  entre* 
mon  Père  &  ma  Mère  que  le 
defaveu  écl^teroit ,  ils  convin- 
rent de  faire  revenir  mon  pré» 
tendu  Frère,  pour  le  prévenir 
fur  l'obligation  indifpenfable  oii 
ils  fe  trouvoient  l'un  &  l'autre 
de  lui  porter  ujot  coup  fi  fenfi- 
ble.  Ils  écrivirent  à  Mr.  de 
Forcel  pour  le  prier  de  le  faire 
partir  àufli'tôt,  fans  lui  appren- 
dre encore  le  nœud  de  cette  af- 
faire. Hélas  !  il  ne  fut  pas  be- 
Ibin  de  le  preffer.  Ce  malheu» 
reux  Neveu  3  qui  alioit  ceflTerdç 
Pétre ,  i  peine  fçut-il  qu'il  fal- 
loit  aller,  en  Bourgogne ,  qu'il 
fut  prêt  à  monter  à  cheval  ;  il  fit 
même  tant  de  diligence,  qu'il 
arriva  vingt-quatre  heures  plu- 
tôt qu'on  ne  Tgttendoit. 

M£»  deCourval  m'avoitdéji 

D  j  pré. 


î 


64  Les  Mémoires  de 

prévenue  des  motifs  de  fon  ar* 
rivée.  Je  tenterois  en  vain  de 
dépeindre  quelle  fut  la  fituarion 
obi  je  me  trouvai  à  la  connoif- 
lance  d'un  événement  auquel 
je  m'atcendois  fi  peu.  je  me 
fôuvîens  feulement  qi|e  je.  me 
dis  fur  le  champ  dans  moi-mê- 
me: Ahi  je  vois  ^ohc  enfin 
clair  dans  mon  cœur!  Ma  Mère, 
ui  démêla  d'un  coup  d'oeil  l'ef- 
et  que  cette  nouvelle  impré- 
vue faifoîc  dans  le  fond  de  mon 
ame  jmefit^îniendre^ue  je  n'en 
étois  pas  pla$  avancée,  &  que 
dans  lafituacion  fâcheufe  oixies 
chofes  étoient ,  je  dèvols  être 
plus  retenue  &  moiris-prévonue 
que  jamais  en  faveur  aun  hom- 
me qui  né  me  -  feroit  jamais  dé- 
rien.  ->  .  '  •  • 
J  B  fentis  parfaitement  tçttt  ce 

Îiu'on  vôuloit  me? dîre.T'  Èti  éf^ 
et,  fur*  quel  mifacle  aurois-jè 
pu  fonder  de  frivoles  efperan- 
ces?  Devois-je  me  flatter  que- 
Iç.Ciel  eu'  operewit  un  fécond 
pour  jiiftifier  Uae  prévention 

trop 
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tfdp&càle?  PéaétréQ-de  œtx» 
idée,,  je  répandis^  en  baifiànt 
l€3  yeux  y  qu'après-^iqûe  j'avois 
obtenu  lùr  moi*méine ,  oa  ne 
dévoie  pas  douter  que.  je  me 
berçafie  de  nouvelles  cbirnères, 
&  que  je  ne  m'écarterois  jamais 
de  ce  que  je  devois  à  ceux  done 
je  tenoia  le  jour.  .        ,  . 

L  ik  veille  que  mon  Amanc 
infortuné  arriva,  çerfonne  n'it 
gnoroit  dans  la  maifon  le  chan- 
gement qui  venoit  de  fc  i^re 
dans  fon  état.  Les  premières 
démarches  étoient  déjà  publi- 
ques ,  pour  le  lui  ôten  il  n'y  eut 
pas  un  Domeftique  qui  ne  fût 
attendri,  en  le  voyant  defcen« 
dre  de*  cheval.  La  joye  ,  qui 
étoit   peinte   fur    fon  vifage , 

i)rouvoit  aflez  qu'il  ignoroit  fon 
brt,  &  qu*il  n'étoitoccupé  que 
du  plaifir  de  fe  retrouver  dans 
une fnaifon.  qu'il  croyoit  «encore 
k'  paternoHe.  Lesordres  étoient 
trop  précis ,  pour  qu'il  fe  trou* 
vât  quelqu'un,  qui  oftt  le  pré- 
venir fur  les  fecrets  qu'il  alloit 

D  6  ap- 
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apprendre.    Tous  les  Domefti- 

3ues  lut  parurenc  fi  trifte$ ,  qn'il 
eroaiida  d^ord  de  nos  nou^ 
velles^  àf  tout  le  monde  ,  dabs 
l'appr^henfion  qu'il  n*eût  été 
mandé  pour  en  apprendre  de 
faiieftes.  RalIQrée  par  la  ré- 
ponfequi  lui  fucfaice,  il  monta 
dans  rappartement  de  mon  Pè- 
re. Pavois  eu  ordre  de  me  re* 
tirer ,  dès  qu'on  avoit  appris 
fon  arrivée  ;  on  ne  ju^eoic  pas 
à  propos  que  je  fufle  témoin 
d'une  fcène  fi  attendriflante. 
Ma  Mère,  qui,  depuis  cet  éve* 
nenrent ,  avoit  redoublé  d^  ten* 
drefiei  à  mon  égard  ^    voulut 

E révenir  les*  marques  de  foi- 
leffe  qu'elle  fentoit  que  je 
donnerois  dans  une  occafion  fi 
touchante  ^  &  je  lui  en  fços 
bien  bon  gré ,  car  malgré  toutes 
mes  réfolucions  de  me  bien  obr 
ferver,  pouvois»je.aflcz  comp- 
ter fiir  ma  raifob  paur  foute-' 
nir  d'un  œil  fec  une  conféren- 
ce qui  devoit  être  û  intéref- 
fante?  ... 


lL^ 


MâD.  0£VlLL£N£MOUR5.    6j 

Je  ne  fus  pas  plutôt  feule 
dans  ma  chambre ,  que  je'  me 
trouvai  .en  proye  à  cent  réfle- 
xions ,   toutes  relatives  à  mon 
})rétendu  Frère.  J'eus  beau  vou» 
oir  éloigner  fon  idée ,  &  me 
rafipeller    les   motifs   qui   dé- 
voient m'engager  à  bannir  en^ 
dérement  de  mon   cœur   ces 
fentimèns  trop  favorables  dont 
ii  étoit  prévenu ,   je  ne  pus  y 
parvenir:  ilfembloit  que  l'arri- 
vée de  cet  aimable  Amant  lui 
eûtTendtt  tous  fes  droits.    Sans 
y  penfer ,  je  me  trouvai  plus 
tendre  que  jamais.    Ma  paOibn 
n'ayant  plus  rien  de  criminel  ^ 
je  ne  pus  parvenir  à  la  combat- 
tre, &  encore  moins  à  l'étein^ 
dre.  Quoi  !  me  difôis-je ,  je  cef- 
ferois  d'aimer  un  homme  digne 
de  ma  tendteHp,   parce  au'il 
devient  malheureux  tQue  m  im» 
porte  de  quel  fa^g  il  eft  né, 
dès  que  tout  le  monde  convient 
de  fon  mérite,  &  que  je  n'ai 
rien  à  lui  reprocher  du  côté  de 
fa  fidélité '&  de  fon  amour?  Mes 

D  7  Pa- 
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Parehs  m  penferont  point  co{n- 
me  moi  9 'je  n'en  dois  points 
doater^'  continuois-je-^  ils  ne 
iDfi  Tonc  déjà  que  trop  fait  en- 
tendre; eh  bien  je  réitérai  Fil- 
le V  &  fi  je  ne  puis  parvenir  à 
être  è  lai  par  des  nœuds*  légiti- 
mes 9' je  lui  ferai  fidèle,  je  lui 
coofervevai  mon  amour  ,  &  je 
ne  ferai  à  perfonne. 

Co^piRMSÉ  dans  ce  fenti- 
ment,  je  me  trouvai  plus  à  mon 
aife  ^  &  je  ne  m'occupai  plus 
que  du  plaifirde  le  revoir;  ce 
ne  fut  qu*à  foupé.  Je  penfai, 
à  Ibn  premier  abord  5  me  trou- 
ver mal.  >  Il  avoît  pleuré,  je 
n*en  pus  douter  ;  les  traces  en 
écoient  encore  fratches ,  mais 
ma^ré  un  air  de  honte  &  de 
criftefle  répandu  for  fon  vifage , 
j'entrevis  dans  fan  premier  re- 

5ard  dès  étincelles  de  joye  as 
'amdur  qui  paflTerent  )u(qu*au 
fond  def  mon  coeur.  Il  ne  me 
dit  que  quatre  mots^  mais  avec 
tant  d'embarras,  obfervé  com- 
Ae  il  rétoit^  qu'il  me  £t  pitiés 
^  :  ^  Ma 


Ma  Mère,  quL  cvaignolc  4}i^ejo 
ne  me  démenUAq  ^ .  me  tira  d'af* 
feire  «  en  me  parlant  do  h  fa-> 
tisfaftion  que  mon  Père  reflen- 
toit  de  la  conférence  qu'il  ve- 
Dtoit  d'avoir  avec  fon  Fils ,  car 
elle  ne  fe  fervit.pas  d'aïutres  er* 
preffions.  Elle  ajouta  (}ue  le» 
arraiigemens  ,  qui  avoienc  :été 
pris,  ne  contribueroient  pas  peti 
a  dédommager  Mr.  de  Firmin- 
ville  Cc'eft  le  nom  qui  fut 
dpnné  à  ce  Fils  defavoiîéj)  de 
la  perte  que  le  bazard  lui  faifeit 
faire,  &  qu'il  n'avoit  qu'àcon» 
tinuer  à  être  honhéce^  homme 
&:  à  s'appliquer  à  remplir  fefs 
devoirs,  qu'il  n'y^  avoit  pas  de 
douce  qu'il  ne  fut  un  jour  auiH 
heureux  qu!on  le  dcfiroit. 
.  Le.  changement,  arcivé  à  la 
^aationdeMr.  de  Fiiminville , 
car  je  ne  l'appellerai  plus  que 
de  ce  nom ,  en.  mit  beaucoup 
i  fes  manières.;  ILfèntit  com- 
bien ih  lui  .étoit  important  de 
s!obferver.  ».  &  il  fe  contint  de 
forte  que  Î4r.  &  Mtv  de  €00»- 
.  î  ^  val 
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val  ne  purent  foupçonner  ce. 
qui  fe  paubic  en  lui  à  mon  égard. 
De  mon  côté  ,  prévenue  que 
nous  étions  examinés  avec  foin , 
je  marquai  l'air  le  plus  naturel 

3u'il  me  fat  poflible.  Si  mon 
cre  &  ma  Mère  y  furent  trom- 
pés, c'eft  ce  que  je  ne  puis  aflTû- 
xer;  mair  ce  qui  eft  de  certain , 
c^eft  que  Mr.  de  Firmînville  & 
moi  ne  leur  donnâmes  aucune 
matière  à  fonder  des  conjeâu- 
res  fur  les  fentimens  fecrets 
dont  nous  pouvions  être  pré* 
venus, 

]'Avois  d'abord  été  dans  ï% 
dée  (jue  pendant  le  féjoUr  qu'il 
feroit  au  logis,  il  tenteroit  tous 
les  moyens  pofflblcs  pour  m'en» 
tretenir  en  fecret.  Dans  la 
crainte  de  ma  Mère,  je  m'étois 
fait  une  loi  de  Téviterf  mais  je 
jugeai  bientôt  gue  ma  prévoyan* 
ce  avoit  été  inutile.  Mr.  de 
Firminville ,  qui  fentit  fans 
doute  ,  aufS-bien  que  moi ,  à 
quoi  m'expoferoit  une  pareille 
tentative  9  m'aima  aflezpourne 

pas 
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pasyfotiger;  au-lieu  même  de 
faire  des  efforts  pour  allonger 
fon  féjour,  il  prit  congé  de  Mr. 
&  de  Me.  de  Courval  au  bout 
de  quatre  jours,  en  prétextant 
ou'il  avoît  promis  a  Mr.  de 
t  arcel  de  ne  pas  être  plus  long- 
tems  en  Bourgogne  ,  en  ajou- 
tant que  dans  la  pofîtion  oii  il 
fc  troùvoit  5  il  lui  étoit  impor- 
tant de  le  ménager  plus,  que 
I'amaîs ,  fur-tout  après  toutes  les 
montés  dont  il  Tavoit  honoré 
jufque-là. 

Mon  Père  n'eut  garde  de 
s'oppofcr  à  une  impatieace  qui 

f)aroiffoit  fi  convenable.  D'ail- 
eurs ,  malgré  notre  façon  de 
nous  conduire ,  on  crajgnoit 
que  les  occafions  fréquentes, 
que  nous  avions  de  nous  voir, 
ne  rallumaflent  des  feux  qu'on 
troùvoit-  bon  d*éteindre.     Ce- 

})endant  Mr.  de  Courval ,  vou- 
ant dans  ce  moment  lui  donner 
des  preuves  qu'il  ne  lui  avoit 
pas  promis  fa  proteftion  vaine- 
ment, lui  fit  préfenc,  la  veille 

de 
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de  Ton  déparc  ^  d'une  bourfe  de 
deux  cens  Louis  &  de  deur 
beaux  chevaux  pour  la  Campa- 
gne prochaine ,  en  rafTûrant 
qu'il  devoit  toujours  le  regar- 
garder   comme   fon   Père ,    & 

3u'il  ne  lui  manqueroit  jamais 
ans  le  befoin. 

Si  par  une  prudence  que  je 
ne  puis  aflfez  lotier»  Mr.  de 
Firminville  ne  tenta  point  de 
m'apprendre  l'excès  de  fa  paf- 
fion  ,  avant  que  de  fe  féparer 
de  moi ,  il  fçut  parfaitement 
roe  la  dépeindre  toutes  les  fois 
que  fes  regards  furprirent  les 
mîensr.  j'étois  trop  latisfaite  de 
fa  retenue  &  de:  fes  ménage- 
mens  pour  ne  pas  lui  laiflTer  en* 
tfevoir  dans  les  miens  une  par* 
tle  de  ce  que  je  reiTeutois  eri 
&  faveur. 

-M ON  Père  reçut ,  quelques, 
jours  après  l'arrivée  de  Mr.  de 
Firminville  à  Paris  >  une  Let- 
tre de  Mr.  de  Forccl ,  en  ré- 
ponfe  à  celle  qu'il  lui  avoit 
^rice  poi^r  lui  faire   part  de 

::  rêve- 
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révenement  qui  Tobligeoit  à  le 
defavouer  pour  Ton  Fils.  Nous 
jugeâmes ,  à  la  chaleur  qu'il 
marque  ic  pour  lui  dans  cet- 
te  occafion  5  combien  ilj'ai- 
moic.  Il  manda  que  rien  n'é- 
tpic  capable  de  le  faire  chan- 
g^er  à  ion  égard;  que  le  mé« 
rite  9  qu'il  avoit  toujours  re- 
connu en  lui  ,  Tavoit  afTujetti 
au  point  qu'il  ne  cefl€;roit  ja- 
mais de  le  regarder  comme  Ion 
Neveu,  &  que  puifque  la  for- 
tune bizarre  lui  avoit  ôté  Tes 
Parens  ,  Jl  vouloit  lui  tenir  lieu 
de  ceux  qu'elle  lui  raviflbit  fi 
cruellemeni:)  &  que  Ton  amitié, 
le  dédommageât  de  tout  ce 
qu'il  perdoit,  fans  l'avoir  mé- 
rité. 

QjjEL(^UE  tems  après  que 
la  fuppofitaon  eut  été  conftaœe, 
ii  furvint  un  procès  d'une  fif 
grande  conféquence  à  mon  Pè- 
re, qu'il  fut  obligé  de  fc  ren- 
dre à  Paris  pour  le  foUiciter 
lui-même.  Comme  cette  affaire 
paroiflbit  de  lopgue   baleine , 

il 
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il  nous  emmena  avec  lui ,  ma 
Mère  &  moi.  Je  fus  charmée 
de  ce  voyage ,  parce  qu'il  me 
i:ro:uroit  refperance  de  revoir 
ce  que  j'aimois  le  plus  dans  le 
Monde.  D'ailleurs,  je  n'étois 
jamais  fortie  de  ma  Province, 
&  l'on  me  menoit  dans  une  Vil- 
le donc  i'avois  oui  dire  tant  de 
merveilles  ;  mais  je  renfermai 
ma  joye  pour  ne  pas  reveiller 
de  certaines  idées  qui  fem- 
bloient  s'aflbupir,  A  deux 
lieues  de  Paris  ^  quelle  fut  ma 
furprife  &  mon  raviffement  ! 
Nous  rencontrâmes  mon  Oncle 
&  Mr.  de  Firminville  qui  ve- 
noient  nous  recevoir.  Mon  Pè- 
re avoic  mandé  à  Mr.  de^Forcel 
le  jour  de  notre  arrivée  ,  &  l'a- 
voit  prié  de  nous  tenir  un  loge* 
ment  prêt  à  nous  recevoir , 
n'ayant  pas  voulu  accepter  l'ap- 
partement qui  lui  avoit  été  of- 
fert ,  fous  prétexte  de  ne  point 
l'incommoder  «  quoique  nous  ne 
doutaflions  point»  Mr.  de  Fir- 
minville &  mçi  I  que  nouis  n'cuf- 

fions 
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fions    donné  lieu  à  ce  foible 
prétexte. 

Apres  que  ma  Mère  eut  eu 
la   complâiiance   de   me   faire 
voir  une  partie  de  ce  que  Paris 
referme  aagrémcns , .  nous  fû- 
mes à  Verfailles,  oh  mon  Père 
avoit  affaire.    J'avouerai  que  je 
fus  dans  une  fiirprife  extrême 
de  toutes  les  beautés  dont  il 
eft  rempli.     Mon  voyage  fut 
heureux  de  toutes  les  manières* 
Deux  jours  après  que<  nous  fur 
mes  arrivés ,  un  Parçnt  de  Me. 
de  Courval  vint  le  foir  nous 
apprendre  que  le  Roi  donneroit 
le  lendemain  un  Bal ,  &  nous 
offrit  des  billets  pour  nous  en 
procurer  l'entrée.    Mon  Père, 

aui  démêla  l'envie  que  j'avois 
e  voir  une  û  magnifique  fiSte, 
prit  le  Parent  à  fa  parole.  On 
ordonna  des  Dominos  pour  le 
lendemain ,  parce  qu'on  n'en- 
troit  au  Bal  que  mafqué.  Qu'on 
juge  du  raviflement  oh  je  fus, 
en  voyant  d'un  coup  d'œil  tou- 
te la  Cour.    Il  eft  bien  doux 

pour 
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pour  une  jeune  Demoifelle,  qui 
n'eft  jamais  fortie  de  fa  Pro* 
vincc ,  de  fe  trouver  à  d'auflî 
pompeofes  fêtes.  J*écois  fi  oc» 
cupee  de  la  magnificence  qui 
frappoic'mes<  regards ,  &  j'avoîs 
tant. de  queftions  à  faire,  qu'un 
Afafqpie  me  tira,  plufieurs  fois 
pârônon  habii;^  fans  que  j'y  fiiTe 
aittendisni 

J'alîLois  enfin  pafler  du  cô* 
té  de  ma  Mère  ,  étant  féparée 
tfélle  par  la*  fianme  de  ce-Pa*. 
rcht  iqui  noui  avoit  donné  des 
billets  ^  pour  me  déli  vrer  de  ce 
Mafque  importun  qui  conci- 
Buoit  à  me  prefier  de  Pécouter , 
lorfqu'il  me  retînt  adroitement 
par  mon  Domino.  Les  plaifir* 
que'  vous  goûtez  ici ,-  vous  fom^ 
oient  donc  bien  doux ,  Maâe« 
nioifeUe de  Courval ,  me  dit-il; 
en  fo  penchant  vers  mon  oreil- 
le, puifque  vous  les  préferez  à 
des  gens  qui  n'en  goûtent  que 
lorfqu'ils  ont  le  bonheur  de  vous 
voir.  La  voix,  qui  proferoit 
ces  paroles ,  m'étoit  trop  con- 
...    i  nue 
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nue  pour  héfiter  fur  le  nom  de 
celui  qui  me  parloir.  Dans,  ce 
inomenc  cous  mes  iraviflemens 
cefferent ,  je  ne  vis  plus  que 
Finnin ville.  Je  lui.  demandai 
comment  il  avoît  pu  deviner 
que  f  étois  au  B^.  Il  m'appric 
qu'en  ayant  été  informé  la  veil- 
le de  cette  fête,  il  n'avoit  point 
douté  que  je  ne  m'y  trouvaffe, 

fiifauej'étoislVerfaiHesw  Je  lui 
us  Don  gré  de  m'avoir  furprife 
agréablement ,  &  je  ne  fis 
point  de  difScuIté  de  l'écou- 
ter: l'occafion  étoid  la  plus  fa- 
vorable du  monde.  La  rarentb 
de  ma  Mère  l'occupoit  entiè- 
rement ,  &  ayant  jette  les  yeux 
de  leur  côté,  je  jugeai,  à  Vdâr 
tention  avec  laquelle  elle  l'é- 
coutoit,  qu'il  étoit  qUeibion.de 
l'hittoirede  la  fuppofition.  Ct 
n'étoit  pas  l'affaire  d'un  md- 
-roent  ;  d'ailleurs  Firminvillè 
étoit  fi  bien  mafqué,  que  je  ne 
craignois  pas  qu'il  fût  reconnu. 
Cet  Amant  chéri  me  dit  tout 
ce  que  l'amour  infpire  de  plus 
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tendre  &.  dé  plus  délicat.  En- 
fuite  paflant  tout  d'un  coup  à 
fa  iituation  qui  lui  permettoïc  à 
peine  de  nie  voir,  dans  la  crain- 
te de  defobliger  Mr.  &  Me. 
de  Courval,  &  que  je  n'en  fouf-- 


joîiifle  du  (eul  bien  qui  me  refte 
dans  la  vie?  car  enfin  Mdlle, 
ajouta-t-il  en  me  ferrant  adroi- 
tement la  main  à  la  faveur  de 
la  confufion  qui  regnoit  dans 
le  Bal  5  je  ne  puis  me  flatter  de 
la  moindre  elperançe.  Quand 
vous  ne  feriez  pas  une  riche 
.héritière,  &  une  Fille  de  Qua- 
lité, qui  voudroit  s'allier  avec 
lin  homme  desavoué  lequel  fe 
trouve  fans  Parens ,  fans  Amis, 
fans  biens ,  fans  naifTance  ? 
Vous  dirai-je  plus ,  trop  adora- 
'ble  dé  Courval?  je  vous  aime 
trop  pour  ôfer  porter  mes  vues 
jufqu'à  vous;  vous  êtes  digne 
de  la  plus  haute  fortune.  Hé- 
las! vous  feriez  le  bonheur  d'un 

Roi 
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Roi  même;  feroîs-je  affez  peu 
délicat  pour  vous  priver  des 
grands  avantages  qui  vous  font 
deftinés.  Non  non ,  meure  plu- 
tôt mille  fois  Tinfortuné  Fir- 
min  ville;  le  feul  défefpoir  eft 
Ton  partie;  il  n'étoit  pas  né 
pour  un  (i  grand  bonheur. 

L  £  ton  avec  lequel  ces  mots 
furent  proférés,  m'attendrit  juf- 
qu'au  vif.  Je  jugeai  que  U)us 
Je  mafque  ce  malheureux  Amant 
répandoit  des  larmes.  Pour- 
quoi me  croyez- vous  5  lui  dis-je 
avec  émotion ,  moins  généreu- 
.  fe  que  vous  ?  Plus  vous  êtes 
malheureux ,  &  plus  votre  fort 
me  touche.  Efperez  qu'après  le 
miracle  qui  s'eft  fait  en  notre 
faveur,  qu'il  arrivera  quelque 
événement  favorable  qui  pour- 
ra concilier  les  obftacles  qui 
vous  affligent;  mais  quand  il 
n'en  arriveroit  point ,  Mon- 
fieur,  continuois-je  ,  foyez  fur 

Sue  je  ne  vous  manquerai  jamais, 
jen  ne  m'obligera  de  vous  fa- 
crifier  à  perfonne;  je  préfère- 
Part.  Il  E  rois 
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roîs  plutôt  le  parti  d'un  Cloître, 
pour  lequel  vous  fçavez  ma 
répugnance.  Je  ne  vo^s  diffî- 
mule  point  que  je  vous  aime, 
&  ce  qu'il  m'en  a  coûté  pour 
combattre  ce  penchant  lorlqu'il 
convenoit  que  je  le  fifle ,  cela 
doit  vous  luffîr  fi  vous  m*aimez 
&  vous  tenir  lieu  de  tout  le  réf. 
te.  Ouï,  divine  de  Courval, 
vous  me  dédommagez ,  par  ces 
char;nantes  aflûrances ,  de  tout 
ce  que  je  ne  regrettoisqu'àcaufe 
devons,  interrompit Fiîininvil- 
le ,  en  contenante  peine  fa joye. 
Puifque  vous  m'aimez,  je  mis 
riche  ,  je  fuis  Prince  ^  &  je 
ne  délire  plUv^  rien.  Vous  ne 
rendrez  jamais  un  Rival  heu- 
reux, continua-t-il  par  réflex- 
ion? Ah/  Mdlle.  une  promef- 
'  fe  fi  flatteufê  eft  pour  moi  le 
charme  de  ma  vie ,  oc  m'ànonnce 
qu'il  n'eft  pas  poflîble  qu'avec 
le  tems  il  ne  furviehne  des 
momens  fortunés  qui  couron- 
neront mon  amour. 
J'etoisû  attachée  à  ce  que  me 

di- 
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difoit  ce  tendre  Amant,  que 
Me.  de  Courval  m'appella  deux 
fois,  fans  que  je  l'entendiffe, 
La  Parente  m'en  ayant  avertie, 
je  fis  un  figne  à  Firminville  , 
qu'il  entendoit ,  &  je  palTai  da 
côté  de  ma  Mère.  Evitez ,  me 
dit-elle,  de  parler  ici  à  qui  que 
ce  foit,  à  moins  que  vous  ne 
le  connoiffiez.  Votre  Père  vient 
de  m'avertir  que  le  Duc  de  Fol- 
brac  cherche  à  vous  reconnot- 
tre.  On  lui  a  dit  que  vous  êtes 
aimable,  &  il  veut  en  juger  par 
fês  yeux.  Nous  voudrions  fort 
pouvoir  éviter  toute  liaifon 
avec  lui;  on  m'en  a  fait  un  por- 
trait qui  m'a  effrayée.  On  dit 
qu'il  uiffit  de  lui  plaire  pour 
être  en  butte  àfes  importiinités, 
&  que  lorfqu'il  ne  peut  parve- 
nir à  fes  vues ,  il  employé  juf* 
qu'aux  moyens  les  plus  hardis 

Eour  fe  fatiffaire.    Gomme  il  a 
eaucoup  de  crédit,    il  n'y  a 
perfonne  qui  n'évite  de  fe  corn* 
promettre  avec  lui. 
Mon  Perc  me  confirma,   à 

E  2  no- 
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notre  retour,  tout  ce  que  Me. 
de  Courval  m'avoit  dit  à  ce  fu- 
jet.  Il  ajouta  Que  Mr.  de  Fol- 
brac  avoit  démafqué  quatre 
femmes  en  fortant  du  Bal ,  dans 
la  confiance  oîi  il  étoit  que  c'é« 
toit  celle  dont  on  lui  avoit  van- 
té la  beauté.  II  ne  nous  cacha 
pas  rembarras  oîi  il  fe  trouvoit 
a  ce  fujet  3  ne  doutant  pas  que  la 
pcrfonne ,  qui  lui  avoit  parlé 
de  moi ,  ne  lui  apprît  oli  nous 
demeurions  à  Paris  :  ce  qui  nous 
attircroit  vraifemblableraent  des 
vîfites  de  fa  part,  qu'il  ne  pou- 
voit  honnêtement  refufer.  Mr. 
de  Courval  nous  parloit  à  ce  fu- 
jet  avec  une  agiu^tion  qui  fem- 
bloit  prévenir  ce  aue  cette  con- 
nôiflance  devoit  lui  occafion- 
ner.  Ma  Mère ,  qui  s'en  apper- 
çut,  le  pria  de  fe  tranquiliiler, 
en  Taffûrant  qu'elle  trouveront 
bien  les  moyens  de  fe  défaire 
de  ce  Duc ,  en  cas  qu'il  lui  prît 
fantaifie  de  venir  au  logis.  En 
attendant ,  il  fut  décidé  que 
nous  retçurnerjpns  à  Paris  le  len- 
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demain ,  afin  de  ne  pas  le  ren- 
contrer,  comme  cela  fût  arrivé 
infailliblement. 

Cette  précaution  ne  retar- 
da que  de  quelques  jours  les 
imçortunités  que  mon  Père 
craignoit  avec  tant  de  raifon. 
Mr.  de  Folbrac,  après  nous 
avoir  cherchés  quelque  tems  à 
Verfailles ,  revint  à  Paris  ^  où  il 
ne  fut  pas  longtems  à  apprendre 
notre  demeure.  Il  ne  m'eut  pas 
plutôt  vue,  qu'il  devint  éper- 
duement  amoureux  de  mx>i. 
Dès  le  lendemain  ,  Me.  de 
Courval  écrivit  au  Pont-aux-Da- 
mes,  oti  elle  avoit  une  Parente, 
pour  la  prévenir  fur  fon  deflein. 
Auflî-tôt  qu'elle  eut  une  répon- 
fe,  elle  m'avertit  de  me  tenir 
prête  à  partir,  en  me  confiant 

Jue  les  ainduités  de  Mr.  de 
olbrac  étant  capables  de  me 
perdre  de  réputation ,  elle  avoit 
réfolu ,  de  concert  avec  mon 
Père,  de  me  mettre  au  Cou- 
vent, jufciu'à  ce  que  leur  procès 
fût  terminé,   &  que  nous  puf. 
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fions  retourner  en  Bourgogne, 
Les  préparatifs  de  mon  dé- 
parc furent  bientôt  faits.  Je 
partis  fecrettenient ,  avant  la 
pointe  du  jour,  avec  une  Fem- 
me-de- Chambre  de  ma  Mere^ 
qui  me  conduifit  chez  les  Re- 
ligieufes  de  Pont- aux- Dames, 
à  c]uelque$ .  lieues  de  Meaux, 
oh  je  fus  ffçue  avec  beaucoup 
de  politelTe  &  de  bonté. 

Apres  moa  déparc,  ma  Me- 
re  publia  qu'une  de  mes  Tantes 
fort  riche  l'avoit  priée  de  me 
permettre  d'aller  paffer  chez 
elle  le  tems  Qu'elle  refteroit  à 
Paris,  (Se qu'elle. me  reprendroit 
en  paflant  fon  chemin,  l'obli- 
geant de  pafler  à  Auxerre,  dont 
cecte  Parente  ne  demeuroitgu'à 
quelques  lieues.  Mr,  de  bol- 
brac  ne  put  diflîmuler  fon  dé- 
pit, en  apprenant  cette  nou- 
velle. Pour  mon  Père  &  ma 
Mère,  ils  fe  félicitèrent  d'avoir 
pris  ce  parti,  &  je  n'eus  pas 
p.lûcôt  difparu,  qu'ils  furent  dé- 
livrés  des    vifitcs  imporcunes, 

d'un 
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d'un  homme  dont  la  préfence 
leur  écoit  aufli  à  charge  qu'elle 
leur  étoic  redoutable. 
J  E  m'ennuyai  beaucoup   les 

ëremjers  jours  «que  je  fus  au 
ouvenc.  J'étois  accoutumée 
au  grand  monde  depuis  mon 
arrivée  à  Paris  ,  celui  avec  le- 
quel je  me  trouvois,  étoit  bien 
difFérent,  mais  cette  différen- 
ce ne  caufoit  pas  ma  plus 
grande  peine.  Depuis  l'entre- 
tien que  j'avois  eu  à  Vcrfailles 
avec  Mr.  de  Firminville  ,  j'é- 
tois devenue  plus  réveufe  que 
je  ne  l'avois  jamais  été  ;  j'étois 
tout  de  bon  frappée  de  fon:  mé- 
rite. Je  regrecai  fort  de  n'avoir 
pu  le  faire  avertir  de  mon  dé-, 
part,  &  des  motifS  cjui  favoiient 
occafionné.  J'avois  lieu  de 
craindre  avec  raifon  qu'il  ne  fût 
défcfperé  de  me  voir  difparue, 
fur-tout  a  on  ne  lui  confioit  pas 
le  fecret  d'une  réfolution  G  pré- 
cipitée ,  comme  il  y  avoit  quel- 
que apparence.  Toutes  ces 
chofes  in'avoient  plongée  dans 

£  4  un 
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un  abattement  qui  fut  remar' 
que.  Comme  j'avoîs  été  fort 
recommandée  à  ma  Parente ,  & 

au'elle  étoit  fort  conflderée 
ans  cette  Maîfon,  il  n'y  eut 
pas  jufquà  TAbbeffe  même  qui 
ne  vint  me  voir  fouvent,  &  qui 
ne  donnât  l'exemple  des  com- 
plaifances  qu'elle  vouloit  qu'on 
eût  pour  moi  dans  la  Maifon. 

Dans  le  nombre  des  Reli- 
sieufes  qui  me  firent  beaucoup 
d'amitié,  il  s'en  trouva  une, 
dont  la  phyfionomie  me  revint 
beaucoup.  Je  me  liai  plus  étroi- 
tement avec  elle  qu'avec  les  au* 
très,  &  en  pQii  ae  tems  nous 
devînmes  intimes  Amies.  Je 
vous  ai  aimée,  me  difoit-elle 
quelquefois ,  dès  le  premier 
moment  que  Jai  eu  le  bonheur 
de  vous  voir;  mais  hélas  1  que 
je  prévois  '  de  chagrins  lorfque 
nous  nous  féparerons  !  Je  m'ap- 
perçus  qu'en  me  tenant  ce  dif- 
cours,  (es  yeux  fe  mouilloient 
de  larmes;  j'en  fus  attendrie, 
&  lui  fis  mille  proteftations  que 

je 
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je  ne  rou]>lîeroîs  jamais,  pavois 
déjà  remarqué  plufieurs  fois 
qu'elle  a  voit  un  fond  de  cha- 
grin qui  la  dévoroit  ;  mais  com- 
me elle  ne  m'avoit  pas  mife  en- 
core dans  le  cas  de  lui  en  de- 
mander la  confidence,  j'avois 
feint  de  ne  pas  m'en  apperce- 
voir^  dans  la  crainte  de  Tembar- 
rafler,  ou  de  la  defobliger. 

J  E  recevois  tous  les  ordinai- 
res des  nouvelles  de  ma  Famil- 
le; mon  Père  me  venoit  voir 
de  tems  en  tems.  Il  m'apprit  » 
à  la  première  vifite  qu'il  voulut 
bien  me  rendre,  que  l'affaire,  qui 
l'avoit  attiré  à  Paris,  neJe  ter- 
mineroit  pas  fitôt,  &  que  tant 
qu'il  y  refteroit ,  il  convenoic 
que  je  demeurafle  au  Convent , 
pour  ne  rien  rifquer  du  côté  de 
Mr.  de  Folbrac.  Je  répondis, 
en  affeftant  un  air  inaifférent 
fur  cette  nouvelle,  que  puif. 
qu'il  le  jugeoità  propos ,  j'obéi- 
rois  fans  chagrin ,  &  que  ce  qui 
me  fâchoit  le  plus  de  cette  né- 
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ceffité,  c'étoit  d'être  éloigûée 
de  ma  Mère  &  de  lui. 

Cependant  Mr.    de  Fir- 
minville  trouva  le  fecret  d'ap- 
prendre oli  j'étois ,  &  de  me  fai- 
re tenir  plufieurs  Lettres;   ce 
qui  ne  contribua  pas  peu  à  me 
rendre  cette  retraite  fupporta- 
ble,  aufli-bien  que  l'amitié  que 
me   portoit   Madame  de   ote. 
Cfccile:  c'étoît  le  nom  dé  cette 
Religieufe   dont  jai  parlé  plus 
haut.     Cette  Fille  avoit  infini- 
ment d'efprit,  &  un  caraftère 
de  douceur  qui  me  rendoic  fa 
compagnie  fort  chère.    Il  étoît 
rare  que  nous  fulfions  l'une  fans 
l'autre:  ou  je  paflbis  une  parde 
des  purs  dans  fa  cellule  »  ou 
elle   étoît   dans  ma  chambre; 
ïious  ne  nous  quittions  prefquc 
plus. 

Un  jour  qu'elle  étoît  clrei 
moi,  oii  nous  travaillions  en- 
femble  ^  on  vînt  m'annoncer 
Qu'une  Dame  me  demandoit  aa 
Parloir.    Je  m'y  rendis  fur  le 
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champ,  dansTimpatience  oîi  j'é- 
tois  d'apprendre  le  fecret  d'une 
pareille  vifite  que  je  ne  pouvois 
prévoir.    Je  ne  fus  pas  peu  fur* 
prife  de  roe  trouver  avec  une 
perfonne  qui  m'étoit  totalement 
inconnue.     Je   lui    demandai , 
avec  le  plus  de  politefle  qu'il 
me  fut  poffible ,  ce  qui  l'âme- 
noit  près  de  moi.    Le  bonheur 
de  vous  voir,  reprit-elle,  dont 
je  ne  puis  plus  me  pafTer.    Le 
fon  de  cette  voix  paiTa  jufau'au 
fond  de  mon  cœur.    Je  levai 
les  yeux  avec  une  émotion  ex- 
trême; mais  quelle  fut  ma  fur- 
prife ,  après   avoir   fixé  cette 
mconmie ,   de  reconnoître  Mr. 
de    Firrainville  !    La   douleur 
étoît  peinte  fur  fon  vifage.  Quel 
malheur  venez-vous  donc  m  an- 
noncer, Monfieur,  lui  dis-je  vi- 
vement? Une  démarche,  aufli 
extraordinaire    que    la   vôtre, 
4]ui  peut  nous  nuire  à  l'un  &  à 
l'autre  lî  elle  eft  fçue ,  &  la  trif- 
teffe  dont  je  remarque  que  vou« 
ites  pénétré  ^   ne  mè  laiflent 
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pas  douter  que  vous  n*ayez  des 
chofes  defagréables  à  m'appren- 
dre.  Je  fuis  le  plus  infortuné 
de  tous  les  hommes,  reprit  trif- 
tement  mon  Amant ,  en  fe  jet- 
tant  à  mes  pieds.  Vous  me 
voyez  au  défefpoir.  Mr.  de 
Forcel  m'apprit  hier  que  Mr. 
&  Me.  deCourval,  pour  fe  déli» 
ver  des  appréhenûons  oii  ils  font 
à  caufe  de  Mr.  dç  Folbrac ,  qui 
fait  faire  des  perquifitions  pour 
fçavoir  oîi  vous  êtes,  ont  con- 
clu de  vous  marier.  Que  me 
dites- vous,  interrompis-je ,  fort 
allarmée  de  ce  que  j'apprenois  ? 
il  n'y  a  que  quatre  jours  que  j'ai 
vu  Mr.  de  Courval,  &  il  ne 
m'a  rien  dit  qui  aie  rapport  à 
cette  nouvelle.  Se  pourroit-il 
qu'on  voulût  diffimuler  avec 
moi  à  ce  point?  Je  ne  fçais, 
continua  de  Firminville;  mais 
ce  qu'il  y  a  de  pofitif ,  c'éft 
que  votre  mariage  eft  arrêté 
avec  le  Préfident  de  Traine- 
Jong,  qui  vous  eft  allié  5  &  qui 
eft    auffi    riche    qu'accrédité 
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4ans  la  Robe.  Les  chofes 
font  fi  avancées ,  qu'on  prétend 
que  les  articles  du  Contraû  font 
convenus.  A  peine  me  fuis-je 
trouvé  en  liberté,  que  j'ai  pris  la 
Pofte  pour  me  rendre  ici.  Dans 
la  crainte  de  trouver  des  diffi- 
cultés pour  vous  parler ,  je  me 
fuis  déguifé  en  femme ,  me 
flattant  que  cet  habit  réufBroit 
mieux.  C'eft  à  vous  à  pronon- 
cer à  préfent,  Mademoifelle, 
continua-t-il  en  me  regardant 
avec  une  langueur  qui  me  tou- 
cha jufqu'aux  larmes.  Quç  faut- 
il  que  je  devienne?  Puis -je 
compter  fur  les  affûrances  que 
vous  avez  daigné  me  donner  en 
dernier  lieu  ?  Pardonnez  à  me» 
allarmes  :  je  trouve  le  danger 
fi  grand  pour  mon  amour,  que 
depuis  cette  fatale  connoiflan- 
çe ,  je  ne  fçais  fi  je  vis,  ou  fi 
je  meurs. 

U  N  carofle ,  que  nous  enten- 
dîmes dans  ce  moment ,  arriver 
dans  la  cour ,  m*empêcba  de 
répondre.     Voyez  m'écriai -je 
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avec  beaucoup  d^émocion  ,  fi 
cet  équipage  n'auroit  point  rap- 
port à  moi.  Après  ce  que  vous 
venez  de  m'apprendre ,  j'ai  lieu 
de  m'attendre  à  une  vifitc  de 
mon  Père ,  ou  de  ma  Mère» 
Hélas  !  s'écria  de  Firminville 
en  foupîrant,  après  avoir  été 
à  la  fenêtre ,  votre  conjefture 
n'eft  que  trop  jufte.  Ce  font 
vos  Uvrées.  Je  fuis  perdu, 
ajouta-t-il ,  on  vient  m'enlever 
tout  ce  que  j'aime ,  &  tout  ce 
oui  me  refte  dans  le  Monde, 
di  vous  n'avez  pitié  de  mon 
fort ,  je  n'ai  plus  rien  à  efperer* 
Vous  comptez  donc  bien 
peu  fur  mes  paroles,  lui  dis-je 
en  me  levant?  Si  j'avois  plus 
de  tems  à  moi,  combien  ne  fe- 
rois-je  pas  en  droit  de  vous 
faire, des  reproches?  Retîre2&- 
vous ,  &^faites  en  forte  de  vous 
trouver  ici  ce  foir  ,•  ou  fi  cela 
ne  fe  peut ,  demain  après  la 
MefTe:  je  vous  ferai  part  de  c6 
<fi\  fe  fera  paflfé,  &  vous  con- 
/Qoîtrez  par-là  7  ingrat,  fi  vous 
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bouvez  compter  fur  moi,  &  fl 
Je  fuis  aufli  légère  qu'il  l'emble 
que  vous,  le  foupçonnez. 

Je  fortjs  du  Parloir  après  ces 
mots  ,  pcrfuadée  que  ^irmin- 
ville  feroit  un  peu  plus  tran- 
guille  ,  &  je  rentrai  dans  mon 
appartement,  du' moins  aufli 
agitée  qu'i  me  l'avôit  paru.    Te 

?«t"^  P^^^^^  ^?™«  d'y  feire  âe 
longues  réflexions,-  un  moment 

^  A>f°"  vint  m'avertir  que  Mt. 
&.Me.  de  Courval  m'attenl 
doient  au  Parloir.     La  Mère 

ÎS^'^  "îfPPrit,  en  mecon- 
duifant,  qu'ils  étoient  accom- 
pagnes  par  un  grand  homme 
âge.  Je  ne  doutai  pas ,  à  ce 
difcours ,  que  ce  ne  fût  îe  Pré- 
fixent de  Trainelong  ;  ce  qui 
fit  que  J'entrai  dans  le  Parloir 
avec  beaucoup  d'émotion. 

fy..J^V  â^^  j'eu^aflûré  de 
toes  refpefts  mon  Père  &  ma 

Mère,  le  Préfident  deTraindong 
me  fat  préfenté  comme  un  31 
leurs  mtimes  Amis  qui  av5t 
I)ien  voulu  avoir  la  complaifan. 
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ce  dô  les  accompagner  dans  ce 

Setit  voyage.  J'en  fuis  bien  dé- 
ommagé  ,  reprit -il,  fans  me 
laifler  le  tems  de  répondre ,  par 
le  plaifir  de  voir  une  Demoi- 
felle  fi  bien  faite  &  de  fi.  belle 
efperance.  En  vérité,  continua- 
c-il  en  prenant  un  ton  badin  que 
je  ne  trouvai  point  qui  lui  con- 
vint ,  c'eft  un  meurtre  que  de 
laifler  plus  long-tems  tant  de 
charmes  en  prîfon.  Allez,  Ma- 
demoifelle,  ajouta-t-il,  en  me 
foûriant  d'une  manière  defa- 
gréable ,  rapportez  -  vous  -  en  à 
moi ,  vous  n'y  ferez  que  le 
moins  que  je  le  pourrai. 

Av  A  N  T  que  d'entrer  daBs  le 
détail  d'un  entretien  qui  me 
coûta  bien  des  larmes ,  je  crois 
devoir  dire  quelque  chofe  de 
TËpoux  ou'on  me  deftinoit.  Il 
étoit  âge  d'environ  foixante 
ans,  étoit  d'une  taille  gigantef- 

aue,  &  d'un  fi  grand  dégingan- 
ement ,  qu'il  ne  pouvoit  refl:er 
un  moment  en  nlace ,  fans 
changer  dix  fois  d  attitude.    Il 

avoî( 
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avoît  la  tête  fort  petite,  des 
yeux  prefque  aufli  gros  que 
ceux  a'un  veau  qui  vient  au 
monde ,  furmontés  de  deux  four- 
cils  fort  épais  ,  fort  gris  ,  & 
levés  de  plus  de  deux  ooigs  au- 
deflus  dé  la  place  ordinaire  ;  ce 

3ui  lui  donnoit  toujours  un  air 
e  furprife,  ou  d'admiration.  11 
avoit  le  nez  très  court  &  très 
pointu,  la  bouche  fort  grande, 
&  le  menton  aigu.  Sa  taille 
étoit  fort  mince ,  quoiqu'il  eût 
les  épaules  larges  4  fes  jambes 
étoient  aufli  grofles  par  le  bas 
que  p)ar  le  haut ,  &  comme  il 

Sortoit  des  fouliers  fort  quarrés 
:  très  grands ,  il  fembloit  qu'il 
fût  toujours  en  botte  molle. 
L'habit  qu'il  avoit ,  étoit  d'un 
drap  couleur  d'olive  ,  avec  un 
gros  bouton  d'or ,  quoique  la 
mode  en  fût  pafl'ée  depuis  long- 
tems  ;  fa  vefte  étoit .  brodée  , 
mais  je  ne  pus  diftinguer  de 
quoi.  Il  avoit  uire  cravatte  qui 
lui  defcendoit  fort  bas ,  avec 
deux  prodigieux  glands ,  deux 

nœud:^ 
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nœuds  fort  gros  ,  &  accompa* 
gnés  d'une  erofFe  touffe  de 
cheveux,  qui  balotoient  par  de- 
vant.  Le  haut  de  fa  perruque 
étoic  fi  élevé  ,  qu'il  dominoit 
dun  demi-pied  au-deffus  de  fa 
tête,  Jaquelle,  confondue  dans 
ce  cahos  de  cheveux ,  reffem- 
bloit  aflez  à  une  poire  de  Vir- 
goulcufe  qui  a  eOuyé  dans  une 
ferre  les  rigueurs  de  l'byver, 
pour  fervir  de  jeûne  à  un  Char- 
treux  dégoûté. 

La  Mère  Bénigne,  cette  Pa- 
rente  de  ma  Mère ,  étant  fur- 
venue  quelques  momens  après, 
Mr.  de  Courval  la  pria  de  tenlf 
compagnie  au  Préfident,  &  me 
dit  de  paflTer  dans  le  Parloir 
yoifin,  OLi  il  avoit  à  me  parler. 
Je  jugeai  bien  de  quoi  il  alloit 
être  queftion  ;  &  j'y  paflai  en 
trembant.  Que  dites -vpus, 
ma  bille,  me  dit-il,  après  que 
nous  fûmes  affîs ,  de  Mr.  de 
Trainelong  ?  C'eft  un  homme 
au  moms  d'un  fingulier  mérite, 
laps  parler  de  fa  naiffance,  q.ui 

cft 
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efl:  àçs  plus  diftingués  dans  la 
Robe.  Il  a  cent  bonnes  mille 
livres  de  rente,  &  peut-être 
plus  d'un  million  d'argent  comp- 
tant.  Mr.  de  Forcel,  qui  a  fenti, 
comme  moi ,  la  néceflîté  de 
vous  marier  pour  nous  mettre 
à  l'abri  des  extravagances  de 
Mr.  de  Folbrac,  a  manié  fi  bien 
les  chofes  ,  que  le  Préfident  , 
qui  n'avoit  jamais  fongé  à  au- 
cun engagement ,  vous  a  fait 
demander  en  mariage.  Votre 
Mère  &  moi,  nous  n'avons  eu. 
garde  de  refufer  un  parti  qui 
va  vous  rendre  la  plus  heureufe 
de  toutes  les  femmes  ;  je  n'ai 
point  fait  de  difficulté  de  don- 
ner ma  parole  ,  parce  que  je 
connois  votre  raifon  &  votre 
docilité.  J'ai  été  bien  aife  de 
vous  prévenir ,  afin  que  vous 
ne  vous  trouvaffiez  pas  embar- 
raffée  fi  Mr.  de  Trainelong., 
qui  eft  d'une  humeur  joviale, 
comme  vous  Tavez  pu  remar- 
quer, vous  tenoit  quelques  pro- 
pos relatifs  à  ce  que  je  viens 

de 
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de  vous  dire.  D'ailleurs ,  les 
avantages  qu'il  vous  fait,  en 
vous  epoufant,  font  fi  grands, 
que  vous  ne  fçauriez  trop  le 
bien  recevoir.  De  cette  vifite 
va  décider  cette  affaire ,  &  com- 
me il  me  paroîc  que  vous  avez 
pIû,  je  ne  doute  point  qu'elle 
ne  toit  bientôt  terminée. 

Comme  j'étois  préparée  hea- 
reufement  à  ce  difcours,  j'avois 
pris  mon  parti.  Je  ne  fus  p^s 
auflî  embarraffée  que  je  Taurôis 
été  ,  fi  je  ne  m*y  fuue  pas  at- 
tendue. Je  fens,  'comme  je  le 
dois,  Monfieur ,  toutes  les  bon- 
tés dont  vous  continuez  de 
m'honorer ,  repris-je  avec  un 
ton  reconnoiflant.  Je  ne  doute 
pas  que  rempreffement ,  que 
vous  avez  de  me  marier,  nait 
en  vue  mon  avantage  &  mon 
bonheur;  mais  s'il  m'eft  permis, 
dans  une  affaire  de  cette  impor- 
tance, de  vous  faire  quelques 
repréfentations ,  j'ôferai  vous 
faire  remarquer  que  Tâge  de 
Mr.  de  Traiaelong  eft  bien  di& 

pro- 
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proportionné  au  mîeii.  Quand 
cela  feroit,  interrompit  mon 
Père  ,    étonné  d'une  réfiftance 

au'il  ne  prévoyoit  pas  ,  qu'en 
evez-vous  conclure  autre  cho- 
fe ,  linon  que  vous  en  ferez 
heureufe  ?  Si  vous  aviez  un  peu 
plus  d'ufage  du  monde ,  ma 
Fille  ,  vous  fenteriez  combien 
une  jeune  perfonne  rifque  quand 
elle  époufe  un  homme  de  foh 
âge ,  &  combien  de  defagrémens 
&  de  chagrins  elle  fe  prépare. 
Si  j'avois  le  loiflr ,  je  vous  en 
citerois  bien  des  exemples, dans 
notre  Province  même.  A  peine 
un  jeune  homme  eft-il  marié, 
qu'il  fe  livre  à  toutes  fes  pal- 
lions: £n  vain  la  douceur  de 
fa  femme .  fes  bonnes  manières, 
&  même  les  larmes  tentent-elles 
de  le  ramener  ;  plus  elle  fait 
d'efforts ,  &  plus  elle  lui  paroît 
à  charge.  Heureux  ,  s'il  s'en 
tient  aux  froideurs  &  aux  dé- 
goûts !  Bientôt  une  maitrefle  , 
qui  ne  la  vaut  prefque  jamais, 
s'empare  de  fon  efprit  &  de  fa 

bour- 
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bourfe.  Je  ne  finîrois  pas  fitôt, 
fi  je  voulois  entrer  dans  le  dé- 
tail de  tous  les  defagrémcns 
qu'elle  effuye  en  pareil  cas. 
Cert  un  Enfer,  ma  Fille ,  & 
j'en  connois  plus  de  quatre , 
qui,  ne  pouvant  plus  endurer 
tant  de  tourmens,  ont  été  obli- 
gées de  recourir  aux  derniers 
moyens  pour  s'en  affranchir. 

Mais  une  Fille,  aflez  rai- 
fonnable  pour  s'en  rapporter  au 
-choix  de  ceux  qui  lui  ont  don* 
né  le  jour ,  ne  rifque  jamais 
rien  ,•  ils  font  trop  intéreffés  à  la 
rendre  heureufe ,  pour  ne  pas 
fe  conduire  avec  toute  la  pru- 
dence que  leur  amour  exige  , 
!)Our  ne  rien  rifquer  d'un  Site 
i  împortatit.  En  époufant  un 
homme  d'un  certain  âge ,  on  ne 
doit  s'attendre  qu'à  être  heu- 
reufe :  moins  un  mari  eft  jeune, 
&  plus  il  aimé  fa  femme.  De 
cet  article  dépend  la  félicité  de 
celle-ci  ,  puifqu'il  ne  s'occupe 
que  des  moyens  de  la  lui  pro- 
curer.   Revenu  des  égaremens 
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d'une  jeunefle  étourdie ,  il  fe 
renferme  dans  le  foiff  de  fa  Fa- 
mille, &  ne  s'applique  qu'à  s'y 
rendre  açréable  &  à  s'y  faire 
aimer.  Un  autre  avantage , 
qu'une  honnête  femme  ne  de- 
vroit  pas  cependant  envifager, 
&  qu'elles  envifagent  prefque 
toutes  mal  à  propos,  c'eft  que 

glus  un  mari  eft  avancé  en  âge, 
:  plus  elles  font  à  la  veille  de 
fe  voir  indépendantes.  Je  ne 
prétends  point  cependant ,  ma 
Fille ,  trop  appuyer  fur  ce  point  : 
je  vous  crois  trop  bien  élevée 
pour  que  vous  faflîez  jamais 
aucune  réflexion  à  ce  fujet. 

Quelque  perfuadé  que  mon 
Père  fût  de  la  folidité  de  ces 
réflexions,-  on  conçoit  bien 
qu'elles  ne  m'ébranlerent  pas. 
Je  fens  fort  bien  ,  Monfieur  , 
lui  répondis-je,  qu'une  fille, 
qui  n'a  en  vue,  eii  fe  mariant, 
que  de  fortir  de  la  tutelle  de 
les  parens  ,  doit  ne  confulter 
que  cet  objet,  &  ne  pas  reflé- 
diir  ^ux   inconvéniens   d'étré 
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(itvie  avec  un  homme  Qu'elle  ne 
connoîc  pas  ,  de  quelque  âge 
qu*il  foie;  mais  penfez-vous, 
Mn  qu'une  jeune  perfonne ,  qui 
fe  trouveroit,  par  exemple,  à 
ma  place,  pourroit  fe  réfoudre 
à  fe  voir  féparée  d'un  Père  & 
d'une  Mère  auxquels  elle  feroit 
extrêmement  attachée,  pour  é- 
tre  livrée  à  un  homme  qu'elle 
n'a  jamais  connu  ,  &  pour  le- 
quel elle  ne  peut  que  fentir  delà 
répugnance,  fur- tout  fi  elle  fe 
trouvoit  forcée  de  céder  à  la 
volonté  de  fes  parens ,  fans 
qu'on  lui  eût  même  laiiTé 
le  tems  de,  pouvoir  l'eftimer. 
Pour  moi ,  je  vous  avoiie  que 
je  ne  pourrois  me  réioudre  à 
un  pareil  facrifice.  .  .  .  Com- 
inent ,  interrompit  mon  Père , 
eft-ce  que  vous  prétendriez  re- 
fufer  le  parti  que  je  vous  pro- 
pofe?  Parlez,  continua-t-il,  en 
voyant  que  je  baiffois  les  yeux. 
Je  vous  ai  dit  que  je  compcois 
fur  votre  foumiflion ,  &  que 
j'ai  donné  ma  parole.    Je  fçais 
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tout  le  refpea  que  je  dois  à 
vos  ordres.,  Monfieur,  repris- 
je,  de  plus  en  plus  intimidée: 
mais  je  me  flatte  que  vous  ne 
vous  prévaudrez  point  de  l'an- 
tenté  que  vous  avez  fur  moi 
pour  me  rendre  malheureufe. . 
Elt-ce  vous  rendre  telle,  inter- 
rompit Mr.   de   Courval ,   en 
commençant  à  fe  fâcher  ,  que 
i^  Xn"*  donner  à  un  homme 
de  diftindion  qui  jouit  de  cent 
mille  livres  de  rente,   &  nni 
vous  mettra  au  niveau  de  ce 
qu  il  y  a  de  plus  grand  à  Pa- 
ns ^  JNon.Monfieur,  continuai- 
je  avec  plus  de  fermeté ,  fi  je 
a  envifageois  dans  un  établiOe- 
ment  que  la  fortune  &  les  ai- 
fances  de  la  vie.    Et  qu'envifa- 
gcz-vous  donc,  Mademoifelle, 
pourfuivit  mon  Père  en  élevan? 
de  plus  en.  plus  la  voix  ?  Se- 
TOit-ce  des  agrémens  que  vous 
ne  connoiflez  pas ,   ^  qu'uni 
fille  fage   ne   doit   pas  même 
concevoir?  Je.  ne  fçf?crqî? 
vous  entendez  par.rà,repri1  je 
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en  rûugîlTant;  mais  pour  ne 
point  vous  laifleren  doute,  je 
penfe  que  pour  être  heureufe 
en  fè  mariant,  il  faut  du  moins 
être  prévenue  de  quelque  incli- 
nation pour  celui  avec  lequel 
on  doit  çafler  le  refte  de  fa  vie. 
Je  ne  fuis  pas  la  feule  qui  foie 
prévenue  de  cette  maxime,  & 
fi  je  ne  me  trompe ,  je  croîs 
avoir  entendu  dire  plufieurs  fois 
à  ma  Mère  que  quelque  hon- 
neur que  votre  recherche  lui 
fît,  elle  ne  vous  auroit  jamais 
donné  la  main,  fi  elle  ne  vous 
eût  aimé. 

Il  me  femble,  Mademoîfel- 
le  ,  reprit  mon  Père  avec  un 
foûri  amer,  que  vous  êtes  de- 
venue bien  raifonneufe  depuis 
quelque  tems;  il  en  a  été  un, 
oti  vous  étiez  plus  docile  & 
moins  refiéchifiante.  }'ai  bien 
peur  qu'il  n'entre  là-dedans  du 
Firmînville  ,  &  qu'on  ne  vous 
donne  de  mauvais  confeils. 
Prenez -y  garde  au  moins  , 
continiia-t^il  ^  en  me  regardant 

avec 
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avec  colère;  fi* j*ajiprenois  à 
ce  fujeç  la  moindre  chofe,  je 
vous  eh  punirois  rigoureufe- 
meiit.  En  atcepdant-s  tenez- 
vous  prête  à  donner  la  main  à 
Mr.  de  Trainelong ,  &  à  bien 
recevoir  aujourd'hui  tout  ce 
qu'il  vous  dira  fur  ion  mariage. 
]e  n'ai  plus  qu'un  mot  à  ajou-. 
ter ,  s'écria  Mn  4e  Courval  en 
fe  levant,  c'eft  que. fi  vous  vou$^ 
rèlpeftiez  aflez  peu  pour  me 
defobéir,  ne  comptez  jamais 
de  reparoître  aux  yeux  de  vo- 
tre Mère  &  de  moi;  un  Cou- 
vent feroit  votre  partage  ,  & 
vous  y  refteriez  le  refte  de  vos 
jours. 

Apres  ces  terribles  mena- 
ces ,  mon  Père  fe  retira ,  en. 
m'ordonnant  de  repafler  auprès, 
de  ma  Mère.  Elle  jugea  bien  » 
à  l'air  d'affliôion  avec  lequel  je 
rentrai,  que  je  n'avois  pas  été 
aulïî  foumife  que  Mr.  de  Cour- 
val  fe  l'étoit  promis.  Mr.  dQ 
Trainelong ,  qui  s'apperçut  de 
même  de  mon  trouble,  au  lieu- 
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de  reprendre  fon  férieux ,  con- 
tinua Tes  gentiUefTes^  en  difant 
que  toutes  les  filles  à  marier 
etoient  montées  far  le  môme 
ton  3  qu'il  en  a  voit  vu  dans  fa 
vie  plus  de  vingt  pleurer  à  leurs 
noces ,  les  unes  de  joye  ,  les 
autres  de  regret  ;  qu'un  homme 
raifonnable  n'y  faifoit  pas  atten- 
tion, &  gue  ces  pleureufes  a- 
voient  fait,  comme  ks  autres, 
lorfqu'elles  s'étoient  vues  en 
ménage  ;  qu'à  fon  égard  les  lar- 
mes d'une  femme  ne  lui  fai- 
foient  pas  la  moindre  impref« 
fion  ,  fçachànt  qu'elles  leur  é- 
toient  auiïï  naturelles ,  que  leur 
goût  pour  la  coquetterie;  qu'il 
ne  fe  formaliferoît  jamais  des 
iftîennes  ,  &  qu'au-lièu  de  rne 
contraindre  fur  l'envie  que  j'a- 
voisd'en  répandre,  il  me  con- 
vioit  au  contraire  de  ne  point 
me  retenir  à  caufe  de  lui, 
me  donnant  fa  parole  qu'il  n'y 
feroit  aucune  attention. 

On  juge  que  de  femblables 
propos  ne  me  prévinrent  point 

en 
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en  faveur  d'un  Amant  ii  ex^ 
craordinaire.  Je  ne  fçais  iî  ce 
fut  i>ar  efprit  de  concradiâion 
que  je  ne  pleurai  pas ,  ou  ù. 
les  mouvemens  de  naine,  que 
cet  homme  m'infpira,  m*afFec- 
terenc  de  manière  qu'ils  con« 
centrèrent  ma  douleur.  Quoi 
qu*il  en  foit^  je  ne  lui  donnai 

Î)as  le  plaifir  de  voir  couler  mes 
arme;  mais  tant  que  la  fcéan* 
ce  dura  ,  je  fus  fi  férieufe , 
qu'il  dut  s'en  retourner  bien 
periuadé^que  j'étois  fort  éloi- 
gnée de  partager  fes  defirs. 

L'ADIEU  qu'il  me  fit,  fut 
aalfi  finçulier  que  tout  le  refte. 
Il  me  dit  que  la  huitaine  ne  fe 
pafleroit  pas  fans  qu'il  me  vft$ 
qu'il  alloit  de  ce  pas  donner 
aes  ordres  à  fa  terre  qui  n'étoic 

Îu'à  quatre  lieues ,  oh  mon 
ère  &  ma  Mère  vouloient 
bien  venir  coucher  ;  que  le  len* 
demain'  ils  retourneroient  en- 
femble  pour  faire  dreffer  le 
contraâ  ;  que  trois  jours  après 
l'on  me  Tapporteroit  à  figner^ 

F  3  & 
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&  que  le  même  jour  il  vi  en- 
droit me  prendre  avec  ma  Mère 
pour  me  conduire  à. fon; Châ- 
teau, dans  la  Chapelle  duquel 
je  ferois  mariée  le  lendemain. 

]e  me  promis  bien  que  ces 
beaux  arrangemens  n'auroienc 
jamais  lieu.  J'étoîs  outrée  qu'où 
me  traitât  avec  fi  peu  de  conG^ 
dération.  Quelque  chofe  que 
pût  me  dire  ma  IVIere,  qui  refta 
un  quart-d'heure  avec  moi,  je 
ne  me  laiflai  point  ébranler.,  & 
lui  parlai  fur  ce  fujet  avec  une 
fermeté  qui  Tétonna.  Elle  en 
«fa  comme  avoit  fait  monPefe, 
me  reprocha  que  je  penfoîs  tou- 
jours a  Firminville ,  &  me  quîc- 
ta,  en  m'affûrant  que  <î  j'étoîs 
àflez  hardie  pour  perfifter  dans 
mes  refus,  elle  en  uferoit  de 
manière  à  mon  égard  que  j'au- 
rois  à  me  reprocher  toute  ma 
vie  d'avoir  gardé  fi  peu  de 
ménagement  pour  ceux  a  qui  je 
devois  le  jour. 

Je  croyois  être  quitte  d'une 
journée  fi  pénible ,    mais  j*eus 

en- 
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encore  à  eflhyer  les  repréfen- 
tations  de  la  Mère  Bénigne  ma 
Parente,  qui  furent  d'une  Ion*- 

fueur  éternelle.  C'étoit  la  plus 
igné  Relîgieufe  du  Monde, 
mais  la  plus  ennuyante.  Elle 
me  répéta  mille  fois  qu'en  des- 
obéiflant  à  mes  Parens,  c'étoit 
manquer  à  Dieu  même  :  elle. me 
cita  cent  fois  St.  Paul  &  Sr. 
Âuguftm,  pour  me  perfuaderl 
]e  me  fouviens  qu'elle  m'impa- 
tienta de  forte  à  cette  occafion , 
que  Je  lui  répondis  que  je  n'a- 
vois  jamais  lu  dans  les  Pères  de 
l'Eglife  qu'on  fût  damnée  pour 
refufer  a'époufer  un  homme 
auflï  haïflable  que  le  Préfîdent 
de  Train  elong,    . 

J  E  ne  doute  pas  Qu'elle  ne  fe 
retirât  fort  mal  édifiée;  mais 
j'écois  fi  rebutée ,  que  je  n'y  fis 
pas  attention.  Je  m'en  retour- 
nai de  fort  mauvaife  humeur  dans 
ma  chambre,  ne  comptant  pas, 
comme  il  étoit  tard ,  que  Firmiii- 
ville  fe  bazardât^  de  revenir. 
Ma  bonne  Amie  étoit  au  Réfcc- 

F  4  toir; 
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toir  ;  ainG  je  me  trouvai    en 

Eroye  à  ma  douleur ,  &  je  m*a- 
andonnai  aux  plus  trilles  ré- 
flexions. 

Le  lendemain  après  la  MeC- 
fe ,  on  me  demanda  au  Parloir  ; 
j'y  trouvai  Firminville  avec  le 
même    déguifement.      Te   fuis 

i)erdu,  me  dit-il,  en  démélanc 
'affliftion  dont  j'étois  pénétrée; 
on  veut  m'enlever  le  feul  bien 
qui  me  refte ,  &  fans  leqnel  ma 
vie  m'eft  importume.  RaOùrez- 
VOUS5  lui-dls-jc  en  baifTant  la 
voix.  Quelque  chofe  qui  arri- 
ve, je  ne  ferai  jamais  à  d'autre 
4iu'à  VOUS.  Plus  on  veut  me 
cyrannifer ,  &  plus  je  fuis  ré- 
folue  à  vous  être  fidèle  ;  voi- 
là fur  quoi  vous  pouvez  comp- 
ter. Le  pauvre  Firminville  fut 
tranfporte  de  ces  nouvelles  af- 
flïrances ,  elles  lui  donnèrent  la 
force  d'entendre  un  détail  qui 
l'auroît  accablé,  fi  elles  ne  l'eut 
fent  pas  prévenu.  Notre  en- 
tretien fut  long  &  touchant,  il 
fe  termina  par  des  promefles 

ré- 
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réciproques  de  nous  être  éter- 
nellement fidèles.  Nous  con- 
vînmes d'être  fur  nos  gardes, 
de  nous  écrire  plus  rarement , 
&  fur- tout  qu'il  ne  fe  hazarde- 
roit  plus  à  venir  me  voir ,  dans 
la  crainte  de  porter  mes  Parens 
à  des  excès  contre  lui  &  contre 
moi  y  qui  nous  mettroient  peut- 
être  hiors  d*état ,  l'un  &  l'autre , 
d'avoir  jamais  de  nos  nouvel- 
les. L'adieu^  que  nous  nous 
fîmes,  fut  des  plus  tendres  & 
des  plus  toucbans;  mais  quel- 
que peine  que  je  reflentiffe  en 
me  leparant  de  lui ,  je  rempor- 
tai la  fecrette  confolation 
nde  penfer  qu'il  venoit  de  rece- 
voir de  nouvelles  aflÛrances  de 
ma  tendrefle,  &  qu'il  devoit 
parrlà  être  confolé  de  toutes  lie* 

Î)eines  que  fon  amour  lui  faifoit 
buffrir. 

Je  fus  quinze  jours  entiers 
fans  avoir  des  nouvelles  ni  de 
mes  Parens ,  ni  du  Préfident  de 
Trainelong.  Loin  d'en  defirer, 
te  fotthaicois  au  contraire  qu'il 
;  >         Fj  «'en 
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s'en  paflât  encore  autan);  faii^ 
que  j'en  enten.difle  parler  >  dana 
l.idée  que  ce  filence  ne  pou-? 
voit  quQ  m'être  avantageux^ 
f  eut-êcre,  me  difdis-jeen  moi- 
Oîêtne',  le  Prëfident  fe  fera-t-il 
dégoucé  de  ma  réfiftance  ,  ou 
Gue  raa  fermeté  a  fait  fairç .  do. 
lérieufes  réflexions  à  Mr.  ôc  à- 
Me.  de  Courval  fur  la  tyrannie 
qu'ils  vouloient  exercer  enye.rs 
une  Fille  qu'ils  ont  paru  tuf- 
u'ici  aimer  fi  tendrement.  Kn- 
n  je  me  flattois,  &  je  ne  m'ar- 
Cendois  guères.  aux  nouvelles 
peines  que  j'étois  prête  à  ef- 
JUyer. 

Un  foir  que  je  m- entretenois 
avec  Ste.  Cécile  de  toutes  ces 
chofesjon  vint  m'annoncer  qu'un 
Ëcclénaftique  ine  demandoit  au 
Parloir.  Voici  fans  doute  des 
nouvelles  ,  m'écriai-je  ,  plût  à 
Dieu  qu'elles  foieiit  bonnes  !  Je 
conjefturai  que  le  Prêtre ,  dont 
il  écoit  queftion,  étoit  un  vieil 
Aumônier  de  Mr.  de  Forcel, 
qui  avoit  été  autrefois  fon  Pré- 
cep- 
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cepteur,  &  que  Mr.  &  Me,  de 
Courval ,  étant  indignés  contre 
moi ,  fe  fervoient  de  fon  minîl^ 
tère  pour  me  faire  parvenir 
leurs  ordres.  Ste.  Cécile  crut 
gue  je  ne  me  trompois  pas,  & 
je  defcendis  au  Parloir  avec  la 
mêiiie  opinion. 

J  E  ne  fus  pas  auflî  longtems 
incertaine  cette  fois-là  pour  re- 
connoître  mon  Amant,  que  je 
l'avois  été  à  la  première.  Quoi  !  ' 
c'eft  vous,  cher  Firminville! 
m'écriai-je  d'une  voix  baffe* 
N'étions-nous  pas  convenus.  . . 
Ah!  Mademoifelle ,  intcrrom'- 
pit-îl  du  môme  ton ,  comment 
aurois-je  pu  vous  faire  part  de 
ma  fituation  déplorable,  fans 
ce  nouveau  déguifement?  A  la 
veille  de  vous  faire  peut-être 
un  adieu  éternel,  ne  m'eft-il 
pas  pardonnable  de  tâcher  de 
me  procurer  la  feule  confola- 
tion  qui  me  refte?  Ôu'eft-îl 
donc  arrivé,interrompis-jeavec 
inquiétude,  qui  foit  capable  dei 
vous  jétter  dans  l'état  oh  je 
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vous  vois,  &  de  me  faire  en-ï 
vifager  une  réparation  éternel- 
le? Je  tremble  de  vous  en  fai* 
re  Taveu,  reprit  ce  cher  Amant, 
en  répandant  des  pleurs.  Mr. 
de  Forcer  me  plonge  le  poiçr 
nard  dans  le  fein  par  la  nécefli- 
té  oîi  il  me  mçt  d'êcre  ingrat 
envers  lui,  d'oublier fes  bonté?, 
j&  de  chercher  la  mort  à  la  pre- 
mière Campagne.  Expliquez- 
vous  donc,  interrompis-je ,  de 
plus  en  plus  allarmee.  Vous 
redoublez  mes  craintes  &  mon 
effroi.  He  bien ,  apprenez 
donc,  continua  Firminville,  en 

Erenant  une  chalfe,  cette  futaie 
iftoire;  vous  jugerez  alors  fi 
inon  défefpoir  eft  légitime,  & 
fi  riei\  peut  m'empécher  de  m'y 
livrer.  Quelques  jours  après 
que  îe  vous  eus  quittée ,  Made- 
moiielle,  pourfuivit  Firminvil- 
le,  Mr.  votre  Père  &  Me.  vo- 
tre Mère  paflerent  au  logis ,  & 
furent  s'enfermer  dans  le  cabi- 
net de  Mr.  de  Porcel  fort  long- 
teros,   Lorfqa'ils  fc  furent  tq- 
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tirés,  j'y  fus  appelle.    Mr.  de 
Forcel  me   demanda  avec  un 
grand  férieux  fi  je  n*avois  point 
quelque  inclination.  &  que  fi 
cela  étoît ,  '  je   le  lui  avoiiafc 
fe.    La  crainte  que  ce  ne  fût 
un  piège  qu'il  me  tendît,'  me 
fit  repondre  qu'autrefois  j'avois 
été  prévenu  pour  une  perfonne 
fort  aimable;  mais  que  la  raifon 
m'ayant  fait  comprendre  que  je 
devois  me  guérir  d'une  pallion 
inutile^  j 'y  étois  parvenu  après 
quelques  efforts.    Il  me  parut 
content  de  cette  réponre,&me 
dit  qu'il  étoit  charmé   que  je 
f ufle  libre ,  çarce  qu'il  avoit  des 
vues  fur  moi ,  dont  il  me  feroit 
part  au  premier  jour.    Je  ne 
crus  pas  devoir  relever  ce  dif- 
cours ,  je  me  perfuadois  que  fur 
une  matière  auifi  délicate  Je  ne 
pouvois  être  trop  circonJpefl:, 
ni  trop  réfervé. 

Un  jour,  que  je  fus. à  mon 
ordinaire  chez  la  Marquife  de 
Villenemours ,  cette  même  Da- 
jne  dont  je  vous  ai  parlé  le  jouï 

F  7  que 
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3ùe  nous  fûmes  furpris  par  Mr. 
e  Marfinville ,  &  qui  vous  a- 
voic  donné  lieu  dans  ce  tems 
de  foupçonner  ma  fidélité,  elle 
me  reçue  beaucoup  mieux  qu'à 
fon  ordinaire  9  &  me  pria  à 
dîner  le  lendemain  avec  Mr.  de 
Forcel,  qu'elle  avoit  déjà  rete- 
nu. Je  n'avoîs  garde  de  dévï^ 
ner  à  cjuel  deffein  fe  faifoit  cet- 
te invitation.  Audeflert,  Mr. 
de  Forcel  lâcha  mille  demi-pro- 
pos,  auxquels  je  ne  compris 
rien ,  n'étant  point  prévenu  de 
fes  cruelles  idées  fur  mon  comp* 
te.  Ils  étoient  tous  relatifs  à 
un  engagement  prochain;  Me. 
de  VUlenemoùrs  y  répondoit 
de  tout  fon  cœur.  Comment 
me  ferois-je  peifuadé  qu'il  fût 
çiueftion  de  moi  ^  &  que  je 
joUois  le  premier  rôle  dans  ce 
que  j'envifageois  comme  des 
plaifanteries  dont  il  n'y  avoft 

Ïue  Me.  dé  Villenemours  &  mon 
>nde  qui  euffent  la  clef? 
Hier    le    matin ,  Mr.    de 
Forcel  me  fit  l'bonncur  de  paiP. 

fer 
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jfer  dans  ma  chambre.  Je  n'é-^ 
tois  pas  dans  Thabicude  de  le 
yoir  de  fi  bonne  heure} ,  je  yxr 
geai  bien  qu'il  avoic  quelque 
chofe  d'important  à  me  dirCi 
Comme  j'étois  dans  des  inquiet 
tudes  continuelles  à  Toccafion 
de  votre  mariage  avec  le  Préfi* 
fident  de  Trainelong,  j'ai  trem» 
blé  qu'il  ne  vint  m'apprendre 
quelque  chofe  de  defagréable 
lur  ce  chapitre  ;  mais  quelle  a  été 
ma  furpriie,  après  s'être  expli- 
qué !  Il  veut,  Mademoifelle , 
Sour  abréger  .un  détail  fuperp 
u ,  contmua  Firminville  ;  en 
joignant  les  mains,  que  je  me 
prépare  à  époufer  Me.  de  Vil- 
lenemovirs ,  qui ,  après  dix  ans 
de  veuvage  ,  s'eft  avifée  de 
vouloir  le  rompre  en  ma  fa- 
veur 9  s'étant  prévenue  au  poim 
it  mon  égard,  que  Mr.  de  For- 
ce! ,  s'en  étant  apperçu  ,  l'a 
déterminée  à  me  donner  la 
main ,  préoccupé  de  la  fortune 
que  ce  mariage  doit  me  faire» 
]'ai  eu  beau  protefter  que  je  me 

fen- 
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"  fencois  une  répugnance  infinie 
pour  contradter  cet  engage- 
ment, il  m'a  répondu  feche* 
ment  qu'il  n'ignoroic  pas  mes 
idées  extravagances  pour  vous; 
qu'elles  n'auroient  jamais  lieu^  & 
que  fi  je  refufois  abfolument  de 
me  foumeccce  à  Tes  ordres  dans 
cette  occafion,  que  non  feule* 
ment  il  m'abandonneroit  à  mon 
mauvais  fort;  mais  même  qu'il 
fe  ferviroit  d'autres  moyens 
pour  me  faire  repentir  de  Tin» 
gratitude  oue  j  ôferois  mon* 
crer  à  fon  égard. 

La  fin  de  ce  récit  flit  ac* 
compasnée  de  regrets  &  de 
nouvelles  larmes.  J 'avouerai 
de  bonne  foi  que  je  ne  pus  re- 
tenir les  niiennes,  &  que  je 
fentis  vivement  le  coup  dont 
mon  amour  étoit  accablé  ;  mais 
ma  paflion  délicate  me  failànt 
envilager  *  tout  d'un  coup  à 
quelles  horribles  extrémités 
mon  Amant  alloit  être  réduit 
.par  l'abandon  général  de  tous 
ceux  qu'il  avoit  tant  d'iotérêi: 

de 
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de  ménager ,  je  voulus  être  gé- 
néreufe,  &.par  un  facrifice  bien 
rare  me  fournir  un  motif  légiti- 
time  de  me  confoler  de  la  perte 
qu'il  en  alloie  coûter  à  mon 
cœun  Vous  ne  devez  pas  dou- 
ter,  lui  disje  en  dévorant  mes 
larmes ,  &  en  affedlant  plus  de 
tranquillité,  que  ce  que  vous 
m'apprenez  ne  me  foît  au 
moms  auifi  fenûble  qu'à  vous. 
L'aveu  5  que  je  vous  ai  fait  tant 
de  fois  de  mes  fentimens  pour 
vous  f  fuffit  pour  vous  le  prou* 
ver  ;  mais  plus  vous  m*étes 
cher,  &  plus  je  dois  vous  le 
prouver ,  en  ne  permettant  pas 
que  vous  vous  perdiez  pour  ja- 
mais. Bien  loin  de  vous  ap- 
plaudir de  la  conduite  que  vous 
avez  tenue  vîs-à-vis  de  Mr.  de 
Forcel .  je  la  condamne.  Avez- 
vous  ôré  chagriner  un  Ami  bien- 
faifant,  qui,  depuis  même  la 
connoiffance  de  votre  état,s'eft 
efforcé  de  vous  donner  de  nou- 
velles maraues  de  fes  bontés? 
Se  peut-il^  Monûeuri  que  vous 

foyiez 
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foyiez  aflez  ingrat  pour  les  f^irè 
regretter?  Eh!  quand  encore? 
Lorfqu'il  fe  fait  un  plaifir  gé- 
néreux d'alïïirer  pour  jamais 
votre  fortune.  Non  non,  coiï- 
tinuai-je  avec  vivacité,  en  le 
priant  de  ne  point  m'interrom- 
pre ,  il  faut  réparer  cette  faute 
en  fubiOant  la  loi  C|u*il  vous 
împofe  Vous  dirai-je  plus  ? 
j*exige  abfôlument  ce  facrifîce. 
Jufqu'ici  vous  m'avez  juré  mille 
fois  que  vous  m'aimiez;  eh 
bien ,   voici  le  tems  de  me  le 

f)rouvcr.  Epoufez  Me.  de  Vil- 
enemours  qui  vous  aime.  £h  ! 
qui  .  .  .  eh  !  le  puis-je ,  cruel- 
le ?  s'écria  douloureufement 
mon  Amant,  attendri  de  mon 
élévation  de  penfer.  Plus  vous 
tne  montrez  de  noblefle  dans 
cette  occaflon ,  &  moins  je  fuis 
capable  de  vous  être  infidèle 
An!  Nfademoifelle , continua-t-il 
en  joignant  les  mains ,  &  en  me 
regardant  tendrement,  fe  peut- 
il  que  vous  m^aimiez ,  &  que 
vous  me  prefcriviez  d'aulli  fu« 

nef- 
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neftes  ordres  ?  Ouï ,.  je  vous 
aime,interrompîs-jeànioii  tour^ 
avec  autant  de  tendreffe  qu'A* 
liiante  en  ait  jamais  refientie 
pour  perfonne.  En  pourriez* 
vous  Qouter ,  ingrat ,  après  ce 
gue  mon  cœur  eft  capable  de 
faire  pour  vous?  Mais  en  voui 
répétant  que  je  vous  aime  ,  je 
prétends  que  vous  cédiez  à 
mes  inftances  :  il  y  va  de  votre 
fortune ,  de  ma  gloire  &  du 
Tepos  de  mon  coeur  ;  mais  pour 
cju'aucun  prétexte  ne  vous  re*- 
tienne  «  &  que  vous  ne  penfiez 
pas  que  j*aye  aucune  vue  pour 
exiger  ce  lacrifice ,  je  vous  jure 
que  quelque  chofe  qui  arrive, 
n'ayant  pu  être .  à  vous ,  je  ne 
ferai  à  perfonne.  Après  cette 
proteftation  ,  fçachez  ,  Mon- 
uéur ,  que  je  ne  veux  pas  être 
Contredite  ,  à  moin^  que  vous 
ne  vouliez  cjue  je  vous  baîfle 
autant  que  je  vous  aime  ,  & 
que  je  ne  vous  revoye  ja- 
mais. 

FiR. 
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FiRMINVILLE     voulut    Cn- 

core  contefter ,  &  par  miHe 
motifs  y  plus  preflans  les  uns  que 
les  autres,  m'engager  à  chan- 
ger de  réfolucion  ;  mais  quels 
que  fuflcnt  les  atcendriflemens 
qu'il  me  cau(a  «  je  refiai  iné- 
branlable. Je  lui  palTai  ma  main 
pour  lui  dire  le  dernier  adieu , 
il  Tarrofa  de  fes  larmes.  Cette 
fcène  fut  fi  touchante  ^  que  je 
ne  puis  même  aujourd'hui  me 
la  rappeller  encore  fans  émo- 
tion. Nous  nous  quittâmes  en*- 
£in ,  lui  pénétré  de  la  plus  vive 
douleur ,  &  moi  fî  fort  atten- 
drie ,  que  dans  la  crainte  d'être 
rencontrée ,  je  fis  un  long  dé» 
tour  3  &  regagnai  ma  chambre 
en  pleurant. 

J  y  trouvai  S  te.  Cécile  qui 
m'y  attendoit.  Elle  jugea ,  à  la 
trace  de  mes  larmes  qui  a  voient 
été  efTuyëes  vainement,  de  l'ex- 
cès de  mon  affliction.  Celles  ^ 
qu*elle  répandit,  me  prouve* 
rent  fî  bien  fa  tendre  amitié , 

que 


4 
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Gue  je  ne  lui  fis  point  un  myf. 
tere  de  mon  hiftoire,  ni  de  ce 

aui  venoit  d'arriver.  Cette  ten« 
re  Amie  fe  fervit  de  toutes  les 
raifons  qui  lui  vinrent  dans  Tef- 
prit ,  pour  calmer  mon  ennui , 
&  vanta  9  dans  les  termes  que 
la  vérité  didtoit,  la  grandeur  du 
facrifice  que  je  venois  de  faire. 
Enfuite  voulant  me  diftraire  par 
la  peinture  de  maux  encore 
plus  touchans  que  les  miens , 
elle  me  >  dit  qu'elle  alloit  me 
faire  connoître,  en  me  rendant 
confidence  pour  confidence , 
que  nos  chagrins,  quelque  ac- 
cablans  qu'ils  fufTent  ^  n'étoient 
rien  en  comparaifon  de  ceux 
qu'elle  avoit  efluyés  ;  qu'elle 
laiffiflToit  avec  empreffement. 
cette  occafion  pour  me  mar- 
quer à  quel  point  elle  m'aimoit, 
puifque  j'étois  la  feule,  depuis 
qu'elle  etoit  dans  cette  Maifon , 
a  qui  elle  eût  fait  part  de  fon 
hiftoire  ,•  que  je  jugerois  ,  par 
les  fecrets  qu'elle  m'alloit  dé- 

voi- 
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voiler  >  de  Ta  parfaite  confiance 
Sl  de  l'excès  de  Ton  smicié. 
Après  ces  mots,  nous  noiu  em- 
brâfTâmes  tendrement,  &  nous 
étant  enruiie  enfermées ,  elle 
commença  aJaft  le  récit  de  fes 
malheurs. 


FIN 
de  la  21.  Partie. 
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HISTOIRE 

BE   Sainte   Cécile. 

®3g3[0Ë  fufe  née  d'un  Perc 
M  T  >Ô  auflî  confidérable  par 
tW  J  ^  fa  na>flance  que  par 
«ficy^ron  bien.  Mon  édu- 
catioci  a  été  convena- 
ble à  mon  état.  Je  n'entrerai 
:  Patî.  ni.  A         point 


jmnt  daofi^  lé  détail  de  mon  eai^ 
feDçe  y  |e  dirai,  ibutement  qùç^ 
mon  Père  étoît  extrêmement 
févère,  que  .ma}  Mère  étoit  fa 
féconde  femme,  qu'elle  vivoic 
dans  on  fr  gnând-  monde  y  qufeb* 
Ibfe  t[ï&ttùitfMf pt\i  ea  pdna 
de  fpn  ménage ,  &  qju'elle  n'é» 
toit  prefque  jamais  à  la  maiibn. 
Xs  n'avois  pas^  quatorze  ^ns  » 
que 'je  rtmarqjial  qu'un,  jett&e 
homme  d'une  figuré  aimable  ne 
manquoic  jamais  de  fe  trouver 

Sar-toat  oii  î'aHois  ;  c'éçoît  en- 
n  mon;  onsire.  Èit  vaiii  fai* 
foit-il  parler  cependant  fes 
y euTT;  peu  faite  à  ce  langage , 
Je  le'  voiois  avec.  p}a|ifiit ,  kiais 
je  ne  comprenois  pas  ce  qu'il 
me  vouloic. 

Las  fans  doute  de  fe  donner 
tatir  de  foins  inutiles  ^  &  de  ne 
poiaMo?t  patvenir  à  ma  fawef 
cdntioître  fâ'  paifionf^  fl*  tr0uv:à 
le  ftdretf  dfe-  gs^gner  rtia  Gbuvet^ 
nàme  ^  &  de  U  m^me  dan»  fes 
incévêif^^  Êlte  itte  demanda  un 
jour  fi-  j'àvois  remarqué  un  cer- 
tain 
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tain  jeatie  hortjrtie'^'.  ifte  fui- 
voit  eh  tQOS  li^ux ,  &  qui  ftm- 
bloit  me  trouver  fort  ê,  foç  gré. 
Brf  éeaniî  coilvetfuls,  il  eft  d'u- 
ne jôTie  figure  t,  fne'  dit-elle ,  je: 
lîd  doiic'ô'  pas  (Ju'il  ne  vous  ai- 
nie  i  en  cë  cas  fen%-vous  dif- 
uofé^  à  iuî  rçodre  le  diaAge?' 
j>voi!fâî   în^nûmene  qu-il  ae, 

8 fi  déplaÎTok  pa^.  .  L'adrokc 
dUveïUatteèa  refta  là  pour  c6 
four. 

,  QoÊX(itrs  te'ras' après ,  elle 
ri)e   rerait..  une   Lettre  de   çcc 
Amant..  la  la  reftifaî,  fous  pré- 
texte qu'uûé  fîlîe  bien  élevée 
rfm   aev^iÉ    jaôîaîs    recevoir. 
Elle  itï*autira  quïl  n'y  avdît  au- 
cutî  mal  dans  cette  occafion,, 
parce  qjae  celle ,.  dont  il  étoic 
diTcftioiî^  xli'étoît  écrite  par  un 
çoiçmè.quî  n'àvoît  que  dçis  vues 
Kg^ïûôs;  qtfbllç  s'en  étoit  ex^ 
ûViquéc  dé.  manière  à  me  raflîi- 
rev ,  iftais  qu^àvant  que  die  me 
deitïaùder  en  mariage,  il  avoiî; 
ïadélicatefle  de  vouloir  appren- 
dre de  moi  fi  je  ne  me  fentois 

A  2  point 
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point  d'averiîQii  pour  luî,  &  fi 
la  recherché  me  feroic  agréa- 
ble. J'ouvri$  la  Lettre ,  per- 
fuadéc  par  ces  .  ràifons  ;  j'y 
trouvai  une  déclaration  d*aniour 
des  plus  couchantes,  avec  des 
aflûrances  qu'il  mourroit  de  dou- 
leur ,  s'il  ne  parvenoît  pas'  au 
l5onheur.  de  fe  faire  afnter,  Il 
ajoutoit  qu'il  ne  connoilToît  qiie 
celui-là  dans  la  vie  ,  &  .qu*il 
facrifieroit  tout  pouf  y  parve- 
nir ,  &  pour  devenir,  mon  E- 
poux. 

Lorsque  J'eus  achevé  la 
Lettre  .  ma  Gouvernance  me 
demanda  ce  que  j'en  penfois, 
&  fi  cette  déclaration  me  fâ- 
choit.  Non ,  répondis-je ,  pqif- 
que  les  vues,  de  cet  homme 
font  de  m'époufer,  la  févérité, 
dont  on  ufe  envers  moi ,  rend 
mon  état  fî  malheureux  ,  que 
je  ferai  charmée  d'en  changer  : 
mais  je  crains  b  en  qu'il  ne 
puîirc  obtenir  l'aveu  de  mesPa- 
rens.  Pourauoi ,  reprit  la  Gou- 
vernante ?   Il  ell  riche  &   dç 

boa- 
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bonne  Maîfon }  il  y  a  tout  à 
efpertn  Cppéndanc,  ajouta  cet- 
te femme  âaroite,  puiicjuç  vous 
êtes  dans  .ces  dirpoGtions,  je 
vous  confeille  de  lui  faite  une 
réponfe,  afin  de  ne  le  pas  ré- 
buter. Quelque,  peu  d'ufage  du 
blonde  que  j'eulïe  ,  je  lentis 
bien  que  cette  démarche  n'é- 
toit  pa$  à  fa  place  y  &  rrefuCiî 
de  la  faire.  Ceft'bîen  aflez 
d'avoir  reçu  fa  Lettré,  lui  dis- 

i'e;  vous  pouvez  affÛrèr  Mr.  dé 
îoulignac  ,   c'étoit  le  nom  de 


plaifir. 

Gouvernante  fe  tut,  &,ne  me 
prefla  pas  davantage. 

Des  que  je  me  trouvai  feulé, 
jef  me  félicitai  de  la  conquête 
que  j'avois  faite.  Ce  ieune 
'homme  avoit  trouvé,  le  lecret 
de  mç  plaire,  avant  que  de  mp 
déclarer  fon  amour.  Vous  de* 
vez  juger,  par  ces  fentimens^ 
de  Tefret  que  cette  déclaration 
produifit  dahs'  mon  coeur,  déjà 

A  3  trop 
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*  • 

trop  bien  préparé  à  i^çtys>}t  4^ 
tenta  impïefliolis. 

Ma  Couvernatiie  jp'.entrete- 
noit  fouvent  cje  celui  ^pauj  le- 
quel JÊ  commençoîs  â  |n*imij- 
reffer ,  elle  me  ut^pn  porcraît 
charmant  de  fon  caraflère  &  cic 
fon'  efpiir.     Elle   .ajouta   qu'il 
étok  eilïmable  o^r  bien  Qes  çn- 
.droits  :  que  la  fenxnç,  gui  fe- 
roit  aHex;  heiire^ife  poiO'  îui  ap- 
part'enit,'  ppurroiic'   te   flatter 
d'avoir  trouvé  le   Ph"$riix  des 
hommes  ;  que  de  ^lu^  il  étolt 
d*une  naîflance  itluftre,  àpoî- 
fedoit  de  grands  biens.    Je  lai 
demandai  de   qi^i   ^lle   tCBojc 
toutes  ces  çïiQfei.  Elle  Wi-âilpÇi 
qu'une  de  Tes   Parentes  ;avait 
élevé  une  Sœur  de  Mr.  de  Bbu- 
lignac,  &  qu'elle  la  rencontroit 
prefque  tous  les  Jour?.    J^appr^s 
encore  ,que  la  .famîljl.e  île  mon 
Amant   éroft  .habit,uiÉe  :à   dix 
lieues  de  nous ,  &  qu'ellp  y  étojt 
en  grande  cortfid.éjTatîojû  i  mîu^ 

Ï|ue  Boulignac  ayant  un  Onclç 
ort  riche  dans  )a  Ville  -pu  nous 

ré. 
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n^onmions»  jl  y  yenoit  paflTer 
ucte  parue  de  fanoée  pour  le 
^air  &  pour  le  méni^er. 
Il  n'y  avoit  point  (Je  jour 

3 ne  cette  femme  adrpite  ne  me 
ît  des  chofes  f^ivoraHes  de 
Boulignac  J'avalois  à  longs 
traits  le  poffon.  Elle  ne  fe  fut 
pas  plutôt,  appcrçue  que  ^'étois 
oitiercment  prévenue ,  qu'elle 
coiinnença  à  me  parler  de  lui 
accorder  une  entrevue.  ,  ia 
chofe  étOTt  y  oti  ne  peut  ^ 
plus  facile ,  ixrm  Mère  n'étant 
prefque  jamais  à  la  tnaifon  y  & 
mon  Père  allant^  de  deux  jouw 
Tun,  à  la  Chafle  dails  fa  terre , 
oli  il  couchoit  niême  foûvént. 
Je  «^vois  tout  cela  ;  mais  la 
.cminite^  ^ue  jfavors  (]ue  tôt  ou 
itarid  nson  Pei^e  ne  vint  à  Tap- 
presiâre,  Ibutenoît  (ma  fermeté. 
j  Navrais  encen^  côàter ,  étant 
enbas  âge  »  par^une  vieille  tilte 
^ui  Tavotc  élevté  ,  &  qui  étok 
morte  à  la  maifon  5  des  traits  (i 
horribles  de  fa  part  envers  une 
fille  qutil  svoît  ^eue^e  fm  prë- 

A  4  miùr 
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Triîer  mariage  ,  qu'il "avoît  fait 
imourir ,  diloic  on,  de  chagrin 
&  de. mauvais,  traicemens  ,  que 
.me  rappcHanc  alors  toutes  .ces 
chofes ,  je  tremblois  de  me 
trouver  moi-même  un  jour 
.dans  le  môme  cas,  &  je  vouloir 
faire  enlbrte  de  n'y  point  don- 
;ner  çccafion, 

'.    Un  joiir  que  j'avois  vu  Mr. 
\de  Bouligoac  à  la  promenade, 
,ma  Gouvernance  me  demanda, 
-lorfque  nous  fûmes  revenues, fi 
je  n'avois  pas  remarqué ,  com- 
.ffiQ  elle,  combicn.il  écoir  trifte 
>&  abattu :>  :Luj  liyant  avoué  que 
j?en .  avois   été.  touchée  ,.  elle 
.m'aiîûra  qu'il. ,avoit    été  mala- 
de ,  ôc  que  fi  je  continuois  à 
Je  traiter  avec  tant  de  rigueur, 
•elle  ne  faifoit  aucun  doute  qu'il 
.ne  le  prît  à  cœur  &  qu'fl  n'en 
jmourtjcv    L'ititérét,  que  je  mir- 
quaiiif'ce  dilcours ,.  donna  lieu 
:»iîijja   Gouveçn^nte  de   réitérer 
fes  inftânces  pour  que  je  ne  fuf- 
ie-pas  caufe  .^e  la  perce  d'uh 
homipe  qui  m'écoic  attaché  .fi 

ten- 
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tendfeniènf.  Que.  voîis  dirai- 
je?  l'étoîs  Jeune,  fa  vois  de  la 
conflahcfe  dans  cette  fejmmé;; 
'die  mé'  toàttia  comme  il  lui 
Jplut ,  &.1I  fut  décidé  ique  J'âc- 
;cordérois  le  tendçz  -  Vous  'aprè^ 
lequel  mon  Amant  foupfroit  de- 
]puis  fi  Ibrie-tems.  ' 
":^  Lb  Içndemam  JAr.  de  Bou- 
"Mgtiat  élit  lieu  de'  s^applaudir 
"des  foins  qu'on  fe  donnoit  en  (a 
faveur;*  U  fut  introduit  fur  le 
«Toir  dans  mon  appartement,  ce 
^oiir  «ayant  été  choifî  ,  parce 
que^  mon  ï^ere  ne  devoit  pomt 
^çoucHèr  à  Ijà  maifon.  Pour  ma 
^ere,'Cnie  étoit  depuis  quel- 
'^ues  jours,  à  la  Campagne.  A 
jeinè  m'eut-iî  entrevu,  qu'il  fe 
jetta  à  mes  pièas^'  parut  tranf- 
^fiorté  du  plaifir'de  me  voir^'inç 
jjùra  un  a^nou^  étemel ,  ^*  me 
'dit  tout  ce  ique. la  paflion  la  plUs 
^vîVe  peut-  îtîl^îrer  de  plus  ten- 
'^i^,  en  mè  priant  de  lui  apprenl- 
'dre  sMl  pJouvoit  efperer  '  de 
toucher,  mon  cœur.  •'.  ; 

*    J  s  r^iidis  d  toutes  cet  chd* 
^"■-  Aj  ftg 


Ces  cqijanxe  ^e  .le  4^yi)fe.    Jf 
J'àfT&rgki  que  'j*ètvoi&  yqp  eAUùe 

jpis  fdjrt  .aife  ijiiè  mon.  Kf*^ 
ijét  ^v,e,a  ^  îl  aie  ï^rat^a  qu'^l 


^éc^flmre8i)0iw;]ê'f&îrie  Mrve- 

cfemV 


nir  au  tjapxejh^  pc^lfçwir  de  ih'^ 
Jtre  uWpjwr  jamais^  La^c^avët.- 
fation  le  tiétiDÎna  i;)^  des  afl^ 
r^ocês  ré(uprpmié$  4e  ^Ijté^ 
Jd.  %Qus  '  Rpus  fop^râïnes  ^  îoft 
jpdsfaiÉs  l'ail  i}jç  Tsu^fç. 
.  ;Nq"^s  çbniîwâiiies .  à  ^ti^ 
Viôi?  p/oCqae  tw«  te». jours  âe 
<*lce  màBïërp JûC|^^njJ  r^^ 
j)pi^  Pére-:  ^çirs  il  Ulto  4^h% 
'"t  4fe,îiot:^,  |c  «og^f4ë»ir  fi» 


3Bfeal%iia;ç'«  jê  liai  fis  fenûir  qal^ 


JWiJSiïs  fjU^îî  û^  fît  ï^arfier  à  .ates 
ïyÉpçSj.il  apyôit  s'attenjlte  q«^ 
Itri^yxtcà^  plus  les  G6ipola1(».« 
ïfés  que  yàvpis  eues,iuA}«iç.)^ 
.iljQ'«(Q^i9  qpe  l49»T9J^^çp  de 

foa 
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fon  7«sie,  q^i  revoit  empêché 
de  cenniner  cetce  affaire,  il 
a'axirok  iOas .  attendu  que  je  loi 
lappellane  un  devoir  qui  étoit 
devjeoa  pour  hii  le  pl^s  doux 
de  fa  vie. 

Pendant  trois  snqjs  ic»- 
siB9S,  les  tthofes  reftereat  fiir 
le  wtttmc  ton.  l'atceo^ois  de 
jonr^eu  }Qur  des  sou\^elles  iâv0i> 
cables ,  ayant  appris  4e  inon 
Amant  qoe  Ton  Père  était  irri- 
9é,  &^il  lui' avoÉt  écrit  pow 
Jt?eûgaser  aax  déynarches .  amr 
«/«nàbles  pour  Je  mariage,  que 
Aons  aouspiopofioQs,  lorflqvtjl 
mS'fit  demander  un  jour  un  isn^ 
dea^9io«s  par  Qia:Goavemante^ 
MUET  me XQuamuniquer  dfSjQOu^ 
iveUes  ànoûrtantes.  Daaa  i1e& 
ttcaaooc  ^IcooippreiHlre  d'afré»- 
wes,  jeiekiJdligDai'poqr  Je 
«ième  foir:  mais  ^one  deîvîMMJe 
iMfiufSl  le  jsrélema  ideraii: 
«DiPIl  ftoiUèit  pénéei^  4ft 
fihis  aioir  tcbagrin,  fes  yMHC  4- 
latent  aoQveits  de  lariaes,  w* 

#0  oa.«lt4it^Qïl4Mik^A 

A  (S  ex* 


I 
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cxpîrjBr^'  J'en  fus  faîfiç  au  point 
Iquajc  pcnPd!  tomber. en  foir 
breflle.     Je  lui  demandai  avec 
empreffement  ce  qiri  lui  étoit 
arn^é  y  pouSr  être  plongé  dans 
un  fi    profond  délerpoir.     Le 
-pius'^'^and  de    cous  les  mal- 
*heutSt;  Dve.•di^il ,  enfe  jettaoc 
4  tnés  i^DUY  y  &  en  poiïvanc  à 
ficine  fl'expriraeri    Yorfà ,  .con^ 
cintia-t  il ,  en  ntc  montrant  une 
JLottrè  y  de  quoi  iuftifier  mon 
•accaMement.    -le  rouvris  avec 
précipitatian ,  elle  -étoit  de  Mr. 
âe»  Boulignac  le  Père.    Hélas  i 
'<]uel3e  rigueur  1^  il  dcfendoit  à 
«>n  Fiis^  fous  peine  d'encourir 
/on  indignaclpsiy  d'ôfer  jamais 
fonger*  à  mon  aUîaBoe5  etk  lut 
ie^rOtMht   qu'il   felioit  ^  qu'il 
^ûc -bien  peu.  de  cœur,  &  qu'il 
iUi'.f&trfbiiien  pieu  attaché,  pouir 
oi^ouloir!;s'smir  à  la  :fille  de  fou 
plus  'grand  Ennemi.    Si  vous 
i^y  l'ignorer  ,  :  Fils  indigne.,  di* 
^foit'il,- apprenez  que  le  Perç 
*>,,  4.6;  celle  4   à  qui  vous  avez 
^ftv  :éi^  fUQTeï  iâcbe.d'eog^çr  Y<k 
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i^  treibiy:Tn'a.ftît  fc  plus/en-» 
^,  fible  affront  qui  <puiffe  être 
yj  fait  à  un  homme  d'tionneur» 
yy  Nous  étions,  Tun. &  l^autre^ 
3*,  dans  ie  >  Service.  Il  v^ouoic 
^9  un  Régiment  à  ma  bienlean- 
i>^  ce,  j'etois  fur  de  l'obtenir^ 
^^  c'étoit  le  coup  de;  ma  fbrtu- 
,,  ne.  Le  lâche,  profitant  de 
^^  ma.  confiance,  étant  de  meè 
3,  Amis  pour  lors,  prend  la 
V,  Pofte  ,  arrive  à  la  Cour ,  Ôc 
»  P^^  ^^^  crédit  &  par  celui  de 
*,j>  mes  propres  Amis ,  il  f^  f^t 
yf  doDnec>  le  Régimeot.  C^ 
♦j,  n*«fl:  pas  tout.  L'ayant  ,ap* 
^:,  pelle  fur  le  prés.pouf  avoir 
•^^  i^lfon  de  ce^rpcedé)  il  m'a 
^y  dénoncé  au  Tribunal  y,  &  m'a 
:^,  fait  1  Souffrir:  une  Ioç^^j)nf 
^^  fon,  au  bout  de. laquelle  f^ 
'^>  été  obligé  de  me  retirer.^  :Ap 
^^  près  cela.  Fils  dénatui:é>4> 
^^  ferois' tu  encore  ^eriîfterdd&s 
.,,  ces  honteufes'réPblutionsf  \ 
.  J  E^  peafai  mouiir  d^  d^ejji 
"Après  la  ledlore  de  «ette  iataje 
4:.etjtxe.,  Je  n'eus  (itm^  ja  fiârct 
,/.r.'i  A  7  'de 
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de  iverfef'  ées  tenues.  .Que  |e 
ÛM  tÊiortané^  s!éerioic  Soifx 
l^Dttcavec  âuœof:!  que  yats-jç 
^{eveoiir  «  &  QU€l  parti  *  «lis- je 

geittte  ?  ]e  bP^b'  cbniiDm  {ittr'im 
al,  «qui  6ft  (de  tetQiSâerflles 
joHis  aaffi  f&âUieaceiiic  qvie  le^ 
ttiesi.  j«  ûs.ognGsyiôfficjdâiis  la 
vie  jde  iranheiu-  qnt^  oeJui  dfétrç 
k'vous,  cttBtiQooh^fltcanMirp- 

Srâaoc  •  tendrement.      rVoi 
19c  iiu>n  :jei]^oîr  éyafipftLiQii 
iftéor}»»x*â  «DveiËMic  deiHocnr 

les  UJtme$9  je  pevds'jddocfDvjr 
jamais  1»  im'il  vy  a  de  iphM  ^ 
is^A))e  4ads  le  jiiOBi4e«^  qç 
1911e  yj  ai  ^  de  :plo8  dier.  Non 
âM  ^  ^[^Dcl ,  ^^oarfinvk-il ,  àr 
V0C  imifpoirt,  vous  ne  }am^ 
pas  toMttfensvde  joa  doakttrj 
won  ûim^k  ^va  «e  préditicfr 
dans  lesiion«ii9  jd^one  cMelte 
lOorc  'âiâ,  Màdmiaike&e;.  > 
fM€aot41iaf^xe  qui'nShrm^e» 
motïieSp^tÂé  VKat9m(^scmo§o9r 
tta  ,^  je"  vous  rdisiddiea  ::ppur  ja- 
IMiid9&  *ooas  AéKmftai  <nsiv 

s  reux. 


s^sw^  .  .  AnêceZf  ÇT\}iAfm'éf 
,wai-je„  péaôcr^^  jafqa!w  yîi 
4e  fM  4efeilj)pir,  4  4^  «iU«il 

^>cc9bkeiav6ptai}(;^fM$«^jf 
Kie  crpye^.y(H^s4ôlïei»dtos>ft»- 
(Ibl^  ii  CGjfà  arriv^^  9^  vou*^ 
mgm?  Ne  ?9tt3  j^-]^  FM  4te 

prd^  çpc  a?w»;|K»oJSefSHyo«94Uir 
jç  ue  jw^agp  pa^iwec  vivaâié 
vo$  eamw*:?  )^'^£hevee  donc 
pcHQt  4e  m^açpaj^ks*  j  M  vom 
çirraçbaac  des  icw9  qui  si^  fo^c 

au  vôtre.  Vî^Mi  i;^^im>i0iii 
^r^  W  Mmp  plM  iMiur^ust;; 

i&  quoi  4ia'U  «mve^  ioyieiê 

.  .m  m§^^9  ^  i|ue  tmtaeiim 
jMfiiaia  ^P9)>i9   d&  aie   flrâe 

«aTiiMi  Icsr  traifpQm  de  BwfiÉ- 

MS.  iims  dm»  &foù  ft'di 

re- 


•reçût  la  ittî«nqe.    Ma*Goiiver- 
Mnte,»'qui  enfut-'tértoin  -&  qui 
«c'otrti^viveréenfc  daiis-ïiôis  peî- 
'ticy>  nôiid  '^flUfa  qu'après  ces 
TenôMs  récî^rbiques  nous  étions 
-Uflîs"deVà*it'^ieu3'  &  nous  au- 
•non^a  tifl  avenir  plus,  heureux. 
-iNous  eu  âtceptânies  .  Taùgure 
^veceàortStmenti  mais  rema*. 
q^iii»qirH^rof(icaiHl&  que  tkiQs 
Tirauidti^   tout    eh    demèùrint 
-^torenMô'pIus  longtems  ;  noifs 
•BOUS  réparâmes^ après  nous  être 
:^pîromis  de  continuer  i-npusdofli- 
met  mueuelletnenc  de  nos  *noù« 
•veHesi,  jufqu'à  ce  que  hbùs  puf- 
:ifi6hs  nous  risvoir  fans  Vrien  rtf- 
*iq;aé^des'deaxpaits;    • 
-:  Aîpelne  me  «rduvai^je  fé|)arfe 
ctfun   Amant  qui  me  devèiiok 
•  cher' de  plus  eh  blùis:,  que  Je 
<  m'abandonfiai   à  la  douleur  la 
^^ks^amère;    Ma  Gbdvëràanté^ 
t^^uu  craignit   que  ;iHotf  Perte 
ne   s'en  apperçût,^  qu'il  nte 
-iip'ôûtût:  en  apprefidre  la  tâûfe» 
^tne'  dit  tout  ce  qui  étoit  capabfe 
)de  me  calmer.   Je  prjs  fur  jnoi 
i^M  dévorer-mes  eaDuis;*tttais 
-  j  i  hé- 
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hélas!  plus  je  faifoîs  d'effortîs 
•pour  y  parvemV^  &  plus  il  en 
coutoit  à  mon  cœur.  : 

Plus  de  fix  mois  s*ctoîent 
paires  depuis  notre  féparation, 
lans  que  nous  eulîions  pu  trou- 
ver roccafion  favorable  'pour 
-nous  revoir,  lorfque  ma  Gou- 
vern?nte  m'cïpprit  que  mon  Te- 
re  de  voit  faire  un  voyage  <!e 
•quinze  jours,  &  me  propafa»^ 
:  profiter  de  fon  abfence  pour  re- 
voir le  malheureux  Boulignac, 
qui  fe  dérefperoit ,  nVafTûroiC- 
rClle ,  d'être  fi  longtems  fafts 
jouir  du  bonheur  de  me  voir. 
iUn  certain  jpreflentîment ,  <\ùi 
^Femportoitlur  mon  amour,  me 
fit  rélifter  longtems  à  fes  fotlicl- 
tations.  Enfin  préfixée  par  une 
.Lettre  de  mon  Amant,  je  con- 
'fends  kf  le  recevoir  le  lendemain 
du  départ  de  mon  Père.  Hélas*! 
•je  ne  penfois  pas  qu'une  telle 
condetcendance  me  perdroît: 
,mon  malheureux  deftin  m'eti- 
•trainoit  malgré  moi.  n 

Le  lendemain  'de.  ce.  fats^ 

ren- 
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rendez-vQus ,  étant  encore  en* 
févelie  dûQs  un  profend  fom- 
meil,  je  Fus  réveillée  en  furfaut 
par  des  coups  qu*on  portott  à 
jma  porte.  Je  ne  pris  que  I^ 
tems  de  jetter  une  robefur  moi, 
.craignant  que  ma  Gouvernante 
n'eût  des  cnofes  de  conféquen- 
ce  à  m'apprendre  ;  mais  quelle 
£ut  mon  norrible  furprife ,  après 
:é^bir  ouvert  ma  porte,  de  voir 
mon  Père,  que  Je  croyois  à 
trente  lieues  de  là!  J'en  fré- 
mis. Il  avoit  le  regard  allumé 
&  furieux.  Il  entra  fans  parler, 
&  après  s*étre  enfermé.  Je  fçais, 
Mademoifelle  ,  me  dit-il ,  en 
ine  lançant  un  regard  terrible., 
que  vous  avez  un  commerce 
jéglé  avec  Boulignac ,  le  fils 
4a  plus  grand  de  mes  Ennemis. 
tJn  autve  que  moi ,  après  cette 
iConnoiATance ,  vous  ^rracbemk 
la  vie;  mais  je  veux  vous&itH? 
^ou^Trir  un  châtiment  plus  ri- 
goureux ;  «vous  ne  feriez  pas 
punie  autant  que  Tofienfe  Texi- 
jge.    J^  ne  >vQus:6n  dis  pasda- 

van- 
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y^cage  pour  le  moiBem;  /daris 
i>eu  vous  fçaurez  (ie  quelle  n^-  • 
cure  fera  le  fuppliice  que  }fi  vp\is 
,deftiùe.  A  Tœard  de  votr^ 
Gouvernante ,  c  eft  une  tniféra- 
bJe  que  je  vais  f^ir£  enfermer 
pour  le  jefte  de  fes  |our5.  A- 
prè*  cje3  -cruels  mots,  il  me  quit- 
ta^ fans 'daigner  jetter  les-yeuîc^ 
fur  nioi.  A  peine  fut-il  éloigné^ 
que  le  volai  ^sliïs  la  chambre  dp 
m^  Gouv^eriijante  pour  Uii  pyq- 
pofer  de  prendra  la  fuite  avçc 
moi  9  effrayée  des  terribles  me- 
naces qjLii  vcQQjjent  ;de  miétrp 
laites  ;  mais  elle  n'y  étotic  4# 
_plus.  Elle  avpit  l^ffiéupe  c*n- 
jte  Ar  une  t^hlQ^  oii  étpiejQC 
jécrics  ces  môtls^ 

„  J'AI  tout  entendu, je part^, 
,^  je    vous    plaio«5  &  Je  vous 
^,  confeilk  jdç  ï^'imker,  ii^o^fi 
^,lppçjivefi&  ". 

^.^LfA  prière  c^f  qyeijç^fîs 
éî^  r^mr^nf;  dans  mift  cna^ioto^s 
ffM>  4e  brulçr  toutes  tes  L^t^a 
de  ^Qulignaç.    J^e  m-Af^^rçu^;, 

en  BiiidaQit^^  ^u^  S^yQi9  iP^du 

la 
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la  dernière;,  je  ne*  doutai  pa? 
qu'elle  ne  fût  cambée  dans  lés 
roaîn«.demon  Perc^  &  que  par 
cette  voye  il  n*eiic  •  découveç: 
notre  fecreti^ 

'Effrayée  de' tous  les  mal- 
heurs que  je  prévoyois,  &  më 
rappellant  alors  le  fort  de  cette 
malheureufe  Sœur ,  d'pnt  je  'vous 
ai  parlé  plus  haut ,  je  me  munis 
de  tout  ce  j'àvoî^  de  pluèi  pré- 
GÎeuXf  &  je  voulus  prendre  la 
fiiite^  ,  mais  en  ouvrant  la  porte 
de  la  cour  pour  gagner  la  rue  , 
mon  «terrible  Père  in'arrâra  par 
le  'bras.  Je  juge  à  quel  point 
tu ÎBS criminelle V  mé'dicil;  Fil- 
Iç- indigne  y  par  le  parti  gue  th 
pi?end8.de  t'enfuîr;  vas,  je  vah 
te  mettre  en  Heu  oii  tu  -auras  le 
loifir  de  t'en  reptntir.  Après 
•avoir  achevé  ces  mots,  il  ap« 
pella  un  defesgcils,  &  lui, or« 
'dotia  die  jfairë  avancer  fon  ca- 
.fofFef'  il  m'obligea  à  y  monte/. 
'J'y  trouvai  iine- vieille  femme 
d'une  phyflonomîe  feche  &  ré- 
barbative*   A\i  .bouc    de   trois 

heu- 
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hjeures ,  nous  .  arrivâmes'  à  fa 
terre  ;.,  là  il  me  remit  à- cette 
femme.  Faites  ce  que  vous 
fçavçzji  lui  (dit-il,  avant  que  de 
nous  quitter.  Si  elle  ôfe  vous- 
réfifter,  fervez-vous  des  moyens 
dont  nous  fommes  convenus  i 
je  vous  féconderai  *s'il  le  faut. 
Après  ce  difcours^  ce  Père  bar- 
bare me  laifla»  La  vieille  me 
fxrit par  le  bras,  &  n^e;fit. def- 
cenare  dans  une  cave^"  enfuite 
elle  tira  de  dcflbus  fon  tablier 
un  paauet  qu'elle  déploya.  El- 
le étala  à  mes  yeux,  une  robe 
de  laine,  des  cornettes  de  grof* 
fe,  toile,  &  une  paire  de  fabots; 
&  elle  m'ordonna  avec  un  ton 
fort  dur  de  me  deshabiller,  &. 
de  me  parer  de  ces  ruftiques 
ajuftemens.  Je  voulus  d'abord 
le  refufer;  mais  profitant. de  ma 
fpiblefle,  elle  fe  jettà  fur  moi  & 
me  fervit  de  Femme-de-Cham- 
bre.  En  moins  de  rien  jp.fus 
transformée  comme  ces  maU 
heureufes  filles  que  Jç  liberti- 
nage  fait   enfeimer   dans  des 

Mai- 
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emporta  cioufi  ce  qvi'efie  venoic 
(te  n^ôcer ,  &  me  Idifla  en  proye 
à-  laf  douletit  la  plus^  amëre. 
J'^per^s ,  à  la^  fombre  lueur 
d^Mii  trtfte  laiffpe,  iiû  méchant 
lk*i'  ctetrjc  ichaîie^  &  une  cabïe. 
Me»  fews  feglacfctent  à  ce  fetal 
afpcft,  je  «nnftai  lâns  coonoii^ 
ftn^e.  J'aûrôiè  écé  Kefrt  heir- 
rcafe,  u  ce  iftomfent  eût  été  le 
dernier  à^  rta  vie,  jp  n'eufle 
)as  eu  à  Ibutenir  le  craiteménc 
c'  plu9  barbare  dôâc  on-  ait  ja- 
rtws  entendu  carter.  Je  ne 
îçais  comfnent  û  eft  polUble 
c^  }e  Ta^e  fu^porté  fins  mou- 
Ttfi  tout  autre  que  mor  y  au- 
rait certaîfîement  fueeomfté. 

Je  ae  pu*  rt'èmpôcher  d'in- 
terrortipre  Ste.  Ceciîe  en  cet 
ewiroit.  Votre  Père  étoît  donc 
breû'  ct\jle\\  lui  dîs^ ,  pour  fe 
porter  etlvefrs  une  nlle  à  de  pa- 
reilles. e*Cfêmit^^?  Vous^enat- 
lez  juger  ^  reprit  cette  Amie 
infortunée.  Attendez ,  ce  n'eflî 
eftcore  rien  ^  cwi  en:  corn- 

pa- 


r< 


paYaifonde  ce  que  f ajouterai' 
bientôt. 

Lorigue  jC  FfeVîtfs  de  ittoûi 
évanoûiflemeat,  je  me  ttOfWdl 
fiir  le  lit  dont  je  viens  dfr  par-^ 
ter.  La  vieille  étfoit  occupée  à 
me  faire  revenir*  Laiflez-moî 
mourir ,  lui  dîsj'e  ;  vou^  êtes 
bien  crucirede  trte  rappélter  h 
une  vie  que  je  détefte ,  &  que 
je  fuis  condamnée  fans^  dout^  h 

gerdre  par  tes  courmens;  les;  plus* 
orriblesi  Elle  ©c  répondre 
rien  à  ces  mots*  Ele'  me  pro*- 
•  pofa  de  nie  mettre  danà  te  lie,, 
fur  lequel  je  m-étèis- jcttéé.  Je! 
te  refufei,  &  là  pri^i»  de  me 
feifler  eh  repos  ;  cequ'eHefit^ 
«n  me  feiftiït  ênteâdrp  le  bmit^ 
affreux  de  fés  verôux^  comme 
fi  elle  eue  voulu  par-là  fô  ven- 
ger de  mon  peu  dé  déférence, 

A  p  E I  N^E  fus-Je  feule ,  que  fe 
rtie  livrai  à  toute  rhorredr  dte* 
mon  défefpoir.    Il  fut  h^oreui^ 

Sue  Ton  eût  pri^  lat  précaution 
e  ne  me  rien  laiffe*  qui  pût 
m'aider  à  m'arracher  la  vie;  je" 

n'en 
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n*cn  aurois  pas  joui  plus  long- 
rcms ,  &'j'aurois  terminé  des 
jours  fl'  maflieureux.    - 

AfjiEs  que  ces  premiers 
traafporcs  furent  pafles ,  mes 
idées  fe  portèrent  fur  Mr.  de 
Boulignac.  S'il  fçavpit  ce  que 
jiB  IbutFre,  &  Tétat  affreux  oii 
je  fuis  réduite,  me  difois-je, 
que  diçviendroit-iJ ,  &.  à  Quelle 
extrémité  nefe  porteroit-il  pas, 
fur-tout  s'ilétoic  inftruit  qu'fleft 
la  fatale  caufe  de  ce  aue  je 
fouffre?  Cette  penfée  m  atten- 
drit &  me  fit  yerfer  des  larmes. 
Non  non,  cher  Amant,  lui  dis- 
je  alôrç,  ne  crains  rien  de  ma 
fidélité:  quels  que  foient  les 
traitemens  qu'on  me  prépare, 
ils  ne  t'arracheront  jamais  de 
mon  cœur.  Plus  tu  es  en  hor- 
reur à  ce  Perc  dénaturé ,  & 
plus  tp  me  deviens  cher:  s'il 
feut  que  je  meure,  ce  fera  du 
moins  CQ  t'aimant« 

'  Le  bruit,  qu'on  fit  en  ou- 
vrant les  portes  de  mon  affreux 
cachot  9   fufpendit  ces  réflcx- 

r^  ions 
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ions  attendrifiantes.  Cétoic  la 
vieille  y  que  Ton  inquiétude  ra- 
menoit.  Elle  me  propofa  de 
prendre  de  la  nourriture ,  je  la 
refufai  durement.  Elle  me  ré« 
pondit  que  j'écois  la  maicreflu 
de  faire  ce  que  je  vmidrois. 
Qu'elle  m*apportoit  du  pain  & 
de  Peau,  &  que  fi  je  Ten'croy- 
ois,  je  tâcheroîs  de  me  fou- 
loettreà  moti  fort,  .parce-  que 
le  défelpôir  ne  pouvoic  me  me* 
î3çr  à  rien. 

Il  y  avoit  deu^  jours  que 
j'étôis  dans  ma  priuin ,  fans  q\ià 
je^voiilufle  manger,  lorfque  ma 
Gouvernante  m'avertit  que  j'aU- 
lois  avoir  la  vifitc  de  mon  Père. 
Cette  nouvelle  me  fit  trembler  i 
j'avois  trop  de  fujets  de  me 
plaindre  de  fes  cruautés  pour 
defirer  de  le  revoir ,  &  pour 
n'en  pas  craindre  de  llOuvellcs^ 
de  fa  part. 

Q  u  EL  (ju  E s  momen»  après , 
il  parut.  J'apprends,  me  dit-il 
en  entrant ,  que  vous  ne  iroules: 
point  manger:  je  vous  ocdonhe 
"^  Part.  m.  B.  de 
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de  le  faire  toat  à  l'heare.  Vo* 
cre  mort  feroic  trop  prompte  ^ 
fi  je  vous  abandoQQois  à  i'excè» 
de  votre  défefpoir.  Je  veux 
que  vous  fouiSriez ,  &,  non  que 
vous  mouriez  fi  tôL  Préfeote^- 
lui  du  pato ,  di^il  en  parlant  à 
la  vieille;  fi  elle  n'obéit  pa^^ 
Je  trouverai  bien  le  fecret  de 
l'y  obliger*  Enfin  il  me  fcu-ça 
de  manger.  Il  m'ordonna  en- 
fuite  de  ne  plus  lui  donner 
la  peine  de  revenir  pour  le  mê- 
me fiijet,  m'afSlrant  que  dans 
ce  cas  il  me  feroit  repentir 
de  la  lui  avoir  fait  prendre.  Je 
voulus  tenter  de  le  toucher  par 
mes  foupirs  &  par  mes  larmes, 
je  me  jettai  à  fes  pieds  :  mais  il 
ne  daigna  pas  feulement  m'é- 
coûter.  Je  tus  pendant  un  moif 
dans  .cet  écat  cruel,  fans  que  je 
pufle  prévoir  de  quelle  manière 
:1  finiroit. 

Un  jour  que  je  m'affligeois 
avec  encore  plus  d'excès  qu'k 
mon  ordinaire  ^  je  m'appt^o» 
qac  cette  vieille^  que  je  narfloi^ 
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tant,  me  regardoît  avec  dei 
yeux  de  pitié.  Cette  remarque 
ïne  donna  quelques  rayons  d'cf- 
peratice  :  au -lieu  de  la  traiter 
lans  ménagement  comme  j*avois 
irait  jufque-là,  je  commençai  à 
lui  marquer  de  l'amitié; Je  pris 
fe  bon  parti.  Elle  ne  fut  pas 
îongtems  fans  me  plaindre,  & 
fans  me  marquer  combien  elle 
étoît.  touchée  de  fervir  d'inftm- 
ment  aux  rigueurs  de  mon  Pcre. 
Elle  me  jura  que  ne  pouvant 
faire  autre  chofe  dans  la  por- 
tion ob  elle  fe  tfôuvoît,  que 
d'adoucir  les  cruautés  que  Vôti 
exerçoit  envers  moi ,  je  pou- 
vois  compter  qu'elle  n'y  maiî- 
queroît  pas ,  6c  en  efFet  dès  le 
même  jour  elle  me  tînt  parole , 
en  me  donnant  en  fecrct  une 
fiourriture  plus  folîde ,  &  ea 
m'apportant  des  livres  pout 
m'aiaer  à  me  diflraîre  Xîe  mes 
affreux  ennuis. 

Un  jour  due  je  lui  téraoîgûôîs 
combien  j'etois  recQnnoilîàntc 
de  fa  fcnfibllité,  elle  médcmdn- 

B  2  d» 
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da  ce  qui  avoic  pu  porter  mon 
Père  à  fe  porter  à  d'auffi  cruel- 
les extrémités  envers  moi.  J Pa- 
vois trop  lieu  de  me  louer  de  la 
manière  dont  elle  en  ùfoit  de- 
puis quelque  tems  à  mon  égard, 
pour  vouloir  dilîîmuler  avec 
elle.  D*aillears,  puifqu'elle  en 
ignoroit  les  raifons ,  il  étoit 
fimple  que  fe  la  fifle  revenir  des 
împrefllons  qu'elle  devoit  aVbîr 
prifes  à  mon  fujet  •   n'y  ayant 

!)erronne  qui  pÛt  (e  figurer,  à 
a  nature  des  cruautés  qu'on 
cxerçoit  envers  moi ,  qu  elles 
ne  fuflent  motivées  par  les  éga- 
remens  les  plus  condamnables. 
Dans  cet'  eiprit  je  lui  contai 
inon  hiftoire  ;  mais  à  peine  eus- 
je  prononcé  le  nom  de  mon 
Amant ,  qu'elle  marqua  tant 
d'étonnement,  gue  je  m^intér-? 
rompis  pour  lui  en  deriiahdcr 
la'caufe.  Elle  m'apprit  qu^elle 
connoifToit  Mr.  de  Boulignàc„ 
qu'elle  avoit  fervî  autrefois  dans 
cette  niaifon,  pour  laquelle  elle 
coûfcrverolt  toute  ft  vie   du 

réf. 
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Tefpefl:  &  de  rattachement  • 
n'en  ni'éUnt  fortie  que, pour  le 
marier ,  t&:  ayant  eu  toutes  les 
raifons  poffibles  de  fe  louer  des 
bontés  &  de  la  générofité  de 
Mr.  deBôulîgnac,  lequel,  de- 

Sûis  ce  tetris-la ,  ne  s'étoit  jamais 
émenti  à  fon  égard. 
Je  ne  fus  point  fâchée  d*unô 
cirçonftance  qui  devenoit  fi  fa- 
vorable aux  vues  fecrettes  que 
f  àvois  d*effayer  fi  la  bonne  vo. 
lonti  de  cette  femme  iroit  juf* 
qu'au  poîm  de  faire  parvenir 
une  Lettre  à  mon  Amant.  La 
tentative    étoit    trop    délicate 

£bur  que  |e  rifqualTc  d'être  tra* 
iè;  mais  à.^pjeîne  lui  eus-ie  rap- 
{)ôrté  moft  nîftoire ,  qu'elle  fut 
a  première  à  me  confeiller  dé 
lui  donner  de  mes  nouvelles, 
en  me  promettant  de  me  fer- 
vir  avec  la  dernière  fidélité.. 
Elle  ajouta  que  dès  aue  je  n'é- 
toîs  pas  plus  criminelle  que  je 
venoïs  de  le  lui  dire  y  elle  re-^ 
garderoit ,  comme  une  œuvre 
méritoire^  de  faire  tout  ce  qui 

B3  dé- 
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dépendroit  d'elle  pour  adoucie 
mes  malhçur$.  Xranfportéç  de 
pareilles  affûrances ,  on  doiç 
imaginer  que  je  ne  négligeai  ricu 
pour  m'aliûrer  dq  fembîableai 
reflburces.  Jeli^iproteftaiciue  J9 
trouverois  les  moyens  derèçoni^^ 
penfer  un  jour  fon  zèle,  qu'eft 
cpuc  cas  puirqu'elle  com^oiIToîc 
iitr.  de  Bouligaac  5  II  fçauiok 
bien  s'acquitter  envers  elle  dà 
tout  ce  que  le  lui  devroîs. 

Des  le  même  jour  elle  m'ap^ 
porta  tout  ce  quil  falloit  pour 
écrire.    Je  ne  vous  rapporterai 

Îoint  tout  ce  que  contenoic  ma 
.ettre  ;  elle  étoit  de  huit  pages. 
Vous  concevez  bien  que  je  ne 
diminuai  pas  mes  fouffrancest 
çlles  me  tenoient  lieu  d*un  nou- 
veau mérite  envers  lui.  Après 
en  avoir  fait  la  leûure  à  Me. 
^Mafibc,  c;étpit  le  nom  de  ma 
vieille  >'  elle  fe  chargea  de  la 
faire  partir  dès  lé  lendemain 

!)ar  un 'exprès  dont  elle  étoit 
.Ûre,  afin  que  je  ne  pufle  ren 
rifquer.    Quatre  jours   après, 

el- 
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cHe  m'en  apporta  la  réponfe. 
Je  lui  fautai  au  cou»  ca  la  re- 
^seyant  »  cam  je  fus  facisfaice  de 
jcé  que  m'écnvoit  mon  Amant, 
11  me  peâgnoit  la  douleur  qu'il 
avoit  reflentîe  lorfique  je  lui 
avois  été  en  levée  »  &  cela  dans 
des  termes  qui  me  perfuadercnt» 
Il  n'y  avoit  pas  de  moyens  qu'il 
n'eût  mis  en  pratique  ^alTûroit-ii, 
pour  parvenir  à  découvrir  ce 
que  j'ecoîs  devenue;  mais  per- 
luade  >  après  un  longtems  de 
Itur  inutilité  ,  il  étoit  tombé 
daiks  des  excès  de  dérefpoir, 
qui  avoient  penfé  m'en  priver 
poijf  jamais. 

.  Apres  les  protéftations  les 
plus  vives  de  la  fidélité ,  il  me 
parloit  des  tranfparts  que  lui 
avok  caufés  ma  Lettre,  &  il  1^ 
finiffoic,  en  me  jurant  qu'il  al- 
ioit  partir  dans  la  minute  y  6^ 
qu'il  fe  trouvcrok  la  nuit  fui^ 
«vante  dans  le  même  lieu  oh  je 
foufFrois  de  fi  injuftes  traite* 
mens,  pour  conférer  avec  moi 
des  moyens  de  les  faire  ceflipr,. 

B  4  Me. 
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Me.  Rîdaflbt,  après  avoir  eu 
la  communicatioB  dé  cette  Let- 
tre,  me  dît  que  dans  toute  au- 
tre occafion  elle  n'eût  point 
prêté  fon  miniftère  pour  une 
intrigue  amoureufe  ;  mais  que 
la  dureté  de  mon  Père  Ty  dé- 
terminolt.  Elle  me  promit  de 
me  faire  parler  à  mon  Amant, 
dès  qu'il  leroit  arrivés  à  condi- 
tion qu'elle  feroît  préfente  à 
ce  rendez- vous.  Je  fus  fenfi- 
ble  y  autant  qu'on  le  peut  être , 
à  une  complaifance  aufli  mar- 
quée »  laquelle  me  prouvoit  fi 
bien  la  franchife  de  fon  atta- 
chement. Je  lui  répétai  que  û 
ma  captivité  finiflbit,  &  que  je 
diviniîe  ma  maitrefle ,  elle  n'au- 
roit  pas  lieu  de  fe  reperitftr  de 
m'avoir  fecourue  avec  tant  d'af- 
feftion.  Cette  femme  mè  re* 
partit  avec  aflez  d'erprit ,.  que 
l'intérêt  n'entroit  pour  rien  dans 
te  qu'elle  faifoit pour  moi;  quc^ 
je  ne  devois  rartribuer  qu'à 
l'on  îèle  &'à  la  jufte  pîtié'que 
mon  malheur  {ui  infpiroit.   ËUe 

m'en* 


u^  ■■»■ 


Mad.  i)E  VlttÈNEMOXms.  ,JJ 

-.ï 

mf entretînt  enfuite  des  arraa- 
geméris  qu'elle  avoit  deffein  de 
prendre  pour  introduire  Bôali« 
gnac  dans  ma  trifte  demeure , 
fans  rien  rîfquer.  II  me  mar- 
qùoît  qu'il  fe  trouveroiç  à  deut 
heures  du  matin  dans  la  rue, 
près  de  notre  porte,  &  que 
pour  fe  faire  mieux  reconnoî- 
tre ,  il  porteroit  un  grand  tâ- 
ton  à  la  main.  Me.  Ridaflbt 
àvoit  fait  fur  cela  fès  arrange- 
mens,  &  je  les  trouvai  fi  pru- 
deraent  concertés ,  que  je  ne 
fus  nullement  inquiète  qu'ils  ne 
réùffifleàt  heureufement^ 

Je  païTai  le  reiïe  de  la  jour- 
née à  m'occuper  du  plaifir  que 
j'alloîs  gôuter  par  la  préfcncc 
de  mon  Amant ,  &  j'attendis 
avec  une  impatience  extrénje 
le  moment  qui  dévoie  me  le 
procurer. 

Il  arriva  enfin.  De  ma  vie. 
je  n'ai  reitenti  tant  de  joye  ; 
elle  m'ôta  la  parole.  ïl  en  f^ 
de  même  k  l'égard  de  celui  qui 
b.caaloit.    Jamais  déur  Aiûans 

B  j  ne 
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ne  fe  font  revus»  aptèa  une  Q 
longue  abfence,  avec  tajit  de 
plaiur.  Bbqlignac  revint  le  pre-. 
mier  de  fon  tx^nfjportjf^  &  palia 
à  des  feutioiens  bien  dijBf^rens. 
Dans  quelle  af&eufe  fituacion 
voi,is  letrouvai-je ,  s'éçria-t-il , 
çn  reculant  d'horregff  !fe  peyjt-iî 
que  Mr.  votre  Pexe  foiç  aflpz 
hajbare  pour  vous,  réduire  daJW 
ua  état  auÇl  cruel?  Çft-il  poift-. 
ble  que  cç  qu'il  y  a  de  plus  aj- 
iTiable  da^p.ç  le  Jvlonde  5  Toit  tx^r 
té  avec  ^utam  d'humiliation  î 
ÇpQiniejnt  ^wç^r^ous.  pu.  l^si  fup^ 
porter  juf(W*î<?i  %  charfl^aritç 
perfçnne?  yp^r  moi,  j'en 
HiQurr,^ ,  fi  >ç  uç  parviftnjf  m^ 
9  les  fejre  çeflèx  au-pljô^ôt.  Cea 
njots  fu^ejîit  accompagnés  dei 
plus  vjJTs  tyan^orts.  de  jopuleun 
Jç  fentîs,  une  confolgjtion.  bieiji 
douce  de  me  voir  aimée  fi  teçr. 
^rçnj.çnt^  *  Iqs  l^mçs.,  que  je 
Yçrfai  4aiî?s  çç  momcim,  tu^enfi 
aiHanji  de  fatisfeû^on  qu^  ^. 
^outew. 
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loi  dis-je,  en  le  regardant  cen- 
dreoieot  ,  fbycz  certain  que 
vous  SB  Êtes  le  véritable  motif. 
Cette  idée  me  l'a  rendu  fuppor* 
tabte,  &  m'a  aidée  à  fouffrir 
paoenunent.  D'ailleurs,  i'efpe- 
tance  >  qaej'ai  tcuigours  conur- 
fie  que  le  Ciel,  touché  de  tanc 
de  petites,  fe  laifTeroit  enfin 
ftécttir  par  mes  prières  ,  n'a  pas 
peu  CQBtrtbué  a  me  donner  de 
b  patience.  Que  fçais-je  fî  con- 
noiflâoc  la  pureté  de  mes  de- 
firs.,  il  ne  touchera  pas  nos  Pe- 
Ks,  &  ne  nous  fera  poinc  les 
mftrunicas  de  leur  réLinion  ? 

Mon  Amant  me  remercia 
dans  les  eennes  les  plus  tendres 
d«  preovefl  de  ma  tendreife.  Il 
n'auBra  d'une  reconnoilTance 
éoernelte*  &   qo'il  n'y  auroio 

S  la  mort  qui  pûc  éteindre 
amour.  Il  me  demanda  en- 
fiûËe  s'il  pouvoit  efperer  ds 
jouir  fouveat  de  la  confolatioa 
de  me  voir,  en  attendam  qu'il 
pût  trouver  les  moyens  de  ftiir- 
eeiTec  mes-  foufiirânces.  M 
B  6  B 
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HîdfiiFot  répondit  pour  moi 
qu'dk  tâcheron:  de  nous  en  fa- 
ciliccrr  Toccadon  le  plus  fou« 
vent  qu'il  lui  ferok  poffible ,  & 
qu'elle  faiiiroit  avec  emprefle- 
ooent  tous  les  moyens  de  nous 
oblhger.  Nous  la  remerciâmes 
de  ^s  bontés.  Boulignac  lui  fit 
Çdï  Je  champ  reflencir  des  effets 
de  f^  généroficé;  il  l'obligea  à 
recevoir  un  diamant  de  prix  » 
qu'il  eut  beaucoup  de  peine  à 
lui  faire  accepter. 

.Il  fut  réfolu  que. Mr.^erBoa< 
lignac  iroit  loger  à  une  lieuë  de 
l'endroit  qUc:  j'habkois  9  de 
mince  qu'il  ne  fût  reconnu»  & 
que  Me.  Ridaffot  le  feroit  aver- 
tir toutes  les  fois  quUl  feroic 
poillble  de  me -ramener*  Nous 
ne.  pouvions  prendre  trop  de 
préÀ^cions  :  mon  terrible  Père 
venoit  de  tems  ep  rems  juger 
par  fes  propres  yeux  fi  l'on- mi- 
▼oit  exà£tement  fes  ordres  & 
on  n'en  fçavoit.  jamais  le  jour. 
Cettje  raifon  avbit  empêché  la 
cojnpatiflante  Me.  Ridafibc  de 

1  :  me 
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me  faire  foitir  de  mon  caohôr% 
dans  la  crainte  d'être  furprife 
dans  le  cems  oh  elle  s'y  attra- 
droit  le  moins. 

ÂPRES  que  mon  Amant  ib 
fut  retiré,  nous  paflâmes  quel- 
aues  heures  à  nous  entretenir 
uir.  fon  compte.  Elle  me  dit 
Doùc  le  bien  du  monde  de  mon 
Amant.  Son  çréfënc  avoit  fait 
fan  effet ,  mais  il  n'empêcha 
pas  Qu'elle  ne  me  laifTât  entre- 
voir tes  inquiétudes  oh  elle  é- 
toit  fur  la  crainte  que  tôt  ou 
tard  le  fecret  de  nos  entrevues 
ne  tranfpirât.  Je  fis  de  mon 
mieux  pour  la  raflûrer,  quoi- 
que dans  te  fond  je  ne  fufle  pas 
plus  tranquille  qu'elle. 

Apres  que  ma  Gouvernante 
le  fut  retirée  9  je  me  mis  fur 
mon  malheureux  bt.  Il  y  avoic 
fi  longtems  que  je  ne  dormois 
pas ,  qu'enfin  un  doux  fommeii 
s'empara  de  me&  fens,  &  me. 
procura  des  fondes  moinstriftes 
qu'à  mon  ordinaire*  A  mon  ré- 
veil je  me  nppelUu  avçc  plaifir 
i.i.  B  7  les 
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plus  îtidulgiens.  Ces  motifs  é- 
toient  puiuans,  mais  ils  ne  m'é- 
braiilerent  pas.  Hélas!  reprîs-je 
en  m'attendriflant ,  je  ne  puis 
me  réfoudre  à  ce  pas  trop  dé- 
licate je. me  perdrois  de  réputa- 
tion pour  jamais ,  du  moins  n'aî- 
je  rien  à  me  reprocher,  ^  cela 
me  confole.  De  quel  céil  me 
regarderoit-on ,  fi  j  étois  capa- 
ble de  recourir  à  des  moyens^  fi 
honteux?  Comme  une  fille  in- 
fortunée qui  fuit  la  barbarie. 
d*un  Père  cruel, interrompit  vi- 
vement Boulignac  ^  &  que  le 
défefpoir  iettedans  les  brasd*un 
Amant  qui  l'adore  pour  en  faire 
un  heureux  Epoux.  Me  croy- 
riéz- vous  aflfez  malhonnête  hom- 
me pour  vouloir  profiter  d«  vos 
malheurs/ &  affez.  lâche  pour 
être  capable  de  manquer  au  ref* 
peft  que'  je  vous  dois  t  Non 
non ,  je  vous  Tatteflié  par  tout 
ce  qu'il  y  a  de  plus  facré ,'  &  je 
fuis  prêt  à  le  figqer  jde  mon 
fang.  Boulignac,  concevant 
que  fes  »ftançe&  ne  pouvoîent 
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in*ébranler,  penfa  que  Me.  Rî- 
daflbt  feroic  de  fon  avis,  &  il 
la  pria  de  Taider  à  me  décermi- 
ner;mais  il  ne  réuffic  pas  mieux 
de  fon  côté  que  du  mien.  Elle 
radiera  au  contraire  que  quand 
je  ferais  capable  de  me  man- 
guer  à  ce  point,  elle  n'y  con- 
ientiroic  jamais  ;  elle  me  lofla 
de  mes  fendmens.  Voyant ,  par 
ce  double  refus,  au*il  n'avoit  rien 
à  efperer  de  ce  coté,  n  nous  pro- 
céda à  Tune  &  à  Taucré  qu'il  ne 
nous  avoit  engagées  à  le  fuivre, 
que  pour  mettre  fin  à  des  pei- 
nes dont  il  ne  poùvoit  être 
le  témoin  fans  mourir  de  re«* 
gret;  mais  que  puifque  îe  pré- 
ferois  le  parti  de  tant  cie  foof- 
frances  à  celui  que  l'amour  lui 
avoit  fuggeré ,  qu'en  fe  plaig- 
nant de  ma  vertu  trop  févère, 
il  ne  pouvoit  s'empêcher  de  lui 
prodiguer  des  éloges ,  &  que  fon 
ftmour  en  étoit  encore  augmenté. 
M  A  Gouvernante  fut  très  fa:* 
tîsfaite  de  la  façon  dont  Bou* 
ïignac  s'expliqua  a  ce  fujet.  Elle 

m'at 
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io*afl&H  qoc  s'il  ayoîf  perfifti 
ésLvanuge  à  vouloir  me  féduir 
r«»  elle  n'a^roit  pas  fouttèn 
<|ii*il  me  revît  janiais.  Cecie 
Madame  Ridaflbt  >  toute  bonne 
qa'elle  écoit,  n'eotendoit  aucu« 
ne  raillerie  fur  le  chapitre  de 
rhosneur.  Plût  à  Diea  qu'elle 
tt'eût  pas  eu  autant  de  confiance 
(|n'elle  en  avoit  en  ma  yennl 
je  ne  ferois  pas  tombée  dans 
l'abyme  cli  je  ne  fus  pas  long» 
tems  fans  me  précipiter. 

Six  mois  s*étoient  écoulés  de 
cette  manière  depuis  mon  ^n*- 
trée  dans  cette  prifon  crueUes 
lorfqu'un  Jour  mon  terrible  Pè- 
re fe  prélentaàmes  yeux.  Quel 
fut  mon  efiroi]  il  n'étoit  pas 
dans  rhabitude  de  me  faire  ce 
ttifte  honneur  ;  mes  fens  fe 
glacèrent  alors.  Eh  bien,  me 
dit-il  en  entrant  avec  un  air  iro* 
nique,  comment  vous  trouvez-* 
vous  dans  ces  lieux?  Vous  vous 
y  occupez  fans  doute  de  la  dou- 
ce idée  d'un  Amant  fi  chéri  9 
tandis  qu'au  défefpoîr  des  obfr 
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tsu:le&  qa€  j'opoofe  à  de  fi  beaux 
feux»  vous  louhaitez  la  fi4 
de  mes  jours  pour  confommei 
mon  déshonneur.  Quelles  qu« 
foient  vos  rigueurs ,  repris-JQ, 
je  ne  ferai  jamais ,  Monfieur  » 
des  foubaics  aufll  criQ^nels^ 
mais  puis'je  me  flatter,  conti-> 
uuai-ie  en   me  j|e<tant  à  fea 

fieds,  qu'après  tant  de  (o^ 
rances  il  vous  plaira  de  finir 
mes  tourmens?  Ces  mots  fu^ 
rent  accompagnés  d'un  torrent 
de  larmes  ^  &  de  toutes  les  ex« 
prenions  touchantes  qui  pou* 
voient  l'attendrir.  Ëh  bien» 
reprit  le  Père  barbare ,  après 
m'avoir  fait  relever  ^  voyons  fi 
vous  êtes  digne  de  ma  grâce; 
ycus  pouvez  l'obtenir  à  unft 
condition.  Je  vous  ai  fait  part; 
de  ma  haine  pour  Boulignâc  1^ 
l^ere,  vous  m'avez  donné  Id 
coup  de  la  mort  en  concradlani; 
des  Jiaiibns  avec  fon  Fils:  je 
fuis  prêt  à  tout  oublier,  pour- 
vu  que  vous  me  prêtiez  l^  mj^xk 
pOiMJ  ^le  venger.    Son  ofFenfè 

en- 
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envers  moi  eft  encore  plas  atro- 
ce que  celle  defon  Pcre.  Quel- 
que grande  que  foît  Tinjare  de 
celui-ci ,  elle  n'a  été  relative 
qu'à  tna  feitune ,  au-lîeu  que 
Vôtre  Anfijânt- crîmiiiel  s'eft  atta* 
ché  précifétneht  à  me  -ravir 
rhonneur^  en  attaquant  votre 
cœuF,  &  en  tâchant  de  Vous 
fêduirel  Car  ne  vous  y  trompez 

!m  ,  ô  Fille  trop  imprudente  ! 
bus  prétexte  de  vous  époufèr , 
1-infârae  ne  cherchoit  qu'à  vous 
perdre  &  à  rte-  deshonorer.'  Dé 
femblablôs  âfFronts  né  fe  lavent 
que  dans  le  fang.  Ëcrivez- 
luî  que  malgré  toute  ma'  pré-' 
voyance,  vous  avez  trouvé  les 
moyens ,  en  gignant  ceux  que 
j'ai  commis  à  votre  garde/de  le 
voir.  Donnez  lui  un  rendez- 
vous/  que  par  votre  moyen  il 
tombe  fous  mes  coups.  Vous 
êtes  libre,  dès  que  je  fuis  ven- 
gé, &  je  réparerai ,  par  un  ma- 
rine honorable ,  tous  les  mauit 
qae  vous  m'avez  mis  '  dans 
l  l'obli. 


1 


Mad.  de  VilliJ(emours,  41 

roblîgatiori    d'exercer   envers 
vous.       : 

Plutôt  mourir  mîHefpîsj 
repris-je  en  jectant  un  cri  d'hor- 
reur^  effrayée  d'un,  projet  fi 
barbare»  .  JMpi  J  je  ppurrois  ferr 
vir  de  prétexte  à  un  afl^nac  fi 
horrible  !  Tu  n'en  mourras 
point,  s'écria  ce  monftre,  car 
comment  ôferois  je  l'appeller 
mon  Père  ?  mais .  je  te  ferai 
foufFrirtant  de  fuppliçes^  que 
tu  maudiras  mille  fois  le  mal* 
heureux;  jou|:  que  je  t'ai  donnée 
.A  PRES  ayair,  prononcé  ceà 
terribles^motV,  il  lortit^  referma 
lui-même  les  portes  de  mon  af- 
freux domicile.  Que  vais-Jo 
donc  devenir  5  m*écriAJ?je  çi^ 
jettapt  de-grai>ds  cris?  Quelle, 
nouvelle  SarbaTie  ç^  tyran  pré- 
tend til  donc  encore  exerceiJ 
contre  moi?  A  peine  eus-jele 
tèms  d'-achever  .cette  funeft^^ 
réflexion,  que  le  Barbare  rçn^ 
tra  avec  un  fouet  de  poftie  à  la 
main.  Devinant  alors  la; iiature; 
des  excès  aux:quèis  il  yo^loit  fe 
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porter,  je  me  Jectai  à  fes  pieds, 
dans  refperance  de  TattendriT  ; 
mais  inutiles  eiForcs,  mes  cris 
&  mes  larmes  ne  fervent  qu'à 
rirriter.  Il  m'arrache  la  robe 
que  j'ai  fur  le  corps ,  &  me  laiflfe 
à  peine  la  chemife.  Alors  de 
mille  C0U55  il  me  frappe:  de 
quelque  coté  que  je  me  tourne , 
mon  ïupplîce  me  pourfuit  &  re- 
nouvelle. Qu'ajouterois-je  de 
plus?  Tropîoible  pour  y  réfiC 
ter,  je  tombe  fans  connoiiFan-» 
ce  ;  trop  heureufe ,  (i  c*eût  été 
ftns  vie.  Dieux  cruels!  pour- 
quoi  voulûtes-vous  que  je  la  re- 
priffe?  J'étoîs  fans  crime  alors: 
tant  detourmens,  que  jen'avoîs 

giitt  mérités ,  euflent  peut-être 
pié  mes  fautes ,  lit  m'euflTent 
rendue  digne  de  vous;  mai» 
Pùns  me  réferviez  à  de  plus 
^aflds  malheiirs,  il  étoit  écrie 
que  je  ne  pouvois  les  éviter. 

Dans  cet  endroit,  Tinfor- 
tiiaée  Ste.  Cécile  fe  trouva  fi  pé- 
nétrée de  ces  funeftes  fouvenirs, 
^e  Fsri)oiadimoe .  de  fes  larmes 
'■■}  ne 
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de  lui  permit  pas  de  parier  da« 
vancage%  Pour  moi,  qui  rece* 
Dois  les  miennes  depuis  long* 
tems,  je  fus  obligée,  pour  me 
foulager,  de  leur  laifler  un  li« 
bre  cours.  Nous  reliâmes  daas 
cet  état  quelques  momeos,  pem 
dant  lefquels  ayant  donné  à  cet* 
ce  chère  Amie  mille  marques 
de  mon  atteodrifiement ,  ell6 
reprit  ainQ  le  fil  d*une  fi  terrible 
hlftoire.  . 

En  revenant  de  mon  éva^ 
iiotiifiement,  je  me  trouvai  dana 
les  bras  de  Me.  Ridaflbt.  Cette 
pauvre  j^mme  écoit  tout  ca 
larmes ,  &  s'occupoit  à  me  frot« 
ter  avec  des  huiles  douces  poitt 
foulager  les  maux  cuifans  ooe 
je  reiTentis  bientôt  avec  les  {àaa 
grandes  douleurs.  Mon  corps  9 
trop  délicat  pour  des  traitemrâa 
aufli  groSiers,  étoit  dana'iia 
état  à  tirer  des  larmes  des  plot 
îiifenflbles  ;  il  n'y  avoit  pas  im 
kstervalle  oh  I'qq  pût  mécoii» 
iiottre  les  excès  de  la  cmaocé  te 
jplos  bWîiblç»  Je:  jetcai  des  cria 
>  d'hor» 
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d'hoTTèur  en  envîfageant  Técat 
o\x  i'écois  réduite.  La  RidaflbCf 
lifanc  dans  mes  yeux  mon  dé« 
fèrpoir  ,  fe  jetta  à  mon  cou, 
me  baigna  defes  larmes,  &  me 
dit  tout  ce  Que  la  pitié  lui  fug- 
géra  pour  tacher  de  me  coq* 
loter. 

J  £  fus  huit  jours  entiers  à  me 
défefperer.  Enfin  je  commen- 
çai à  pleurer,  &  bientôc  à  me 
calmer.  J'avois  été  pendant  ce 
tenis  fans  jctter  une  feule  lar- 
me ,  trop  irritée  fans  doute 
pour  trouver  en  moi  ce  fenti- 
ment  de  fbiblefle  qui  n  tant  de 
douceur  pour  les  malheureux. 
A' peine  la  nature  fut-elle  fatis- 
falte  fur  ce  point,  que  je.fon* 

feai  à  Boulignac.  Je  demandai 
Me;  Ridaflbc  fl  elle  lui  avoit 
fait  part  des  cruaurés  que  j'avois 
fouffertes.  •  EHe  -m'apprit  fur 
cola  ^qu'il   étoît'  ihcOnfolâble  ; 

3tf il  avoit  voiîlu  fe  Dotter  à 
es  extrémités,  qui^  fans  elle, 
auraient  peut-être  augmenté 
i&cs  iaforcunes  i  qu'enfin  elle 
•    ,.  ;>  étoit 
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étoit  venue  au  point  de  le  cal- 
mer 5  mais  que  ce  n'avoit  été 
que  fous  la  condition  de  me 
ramener  dès  qu'elle  en  tr^ouvc- 
roit  rpccafion  favorable. 

J  E  penfai  jetter  un  cri  à  cette 
nouvelle,  &  lui  dire  qu'elle.s'en 

Ï;ardât  bien  ,  tremblante  pour 
es  jours  de  ce  malheureux 
Amanc  ;  mais  faifant  tout  d'un 
coup  réflexion  qu'en  communi- 
quant à  cette  femme  des  def- 
feins  cruels  de  mon  Père  con- 
tre  les  jours  de  Boulignac ,  je 
rifquois,  ou  qu'elle  le  retirât 
effrayée  d'horreur  &  dans  la 
crainte  d'être  un  jour  compro-» 
mife  dans  cette  aflaflînat ,  ou 
que  fon  zèle ,  que  je  connoiffois 
pour  la  famille  de  mon  Amant, 
ne  fût  pouiïé  au  point  de  lui 
faire  commettre  une  indifcré- 
tion  capable  d'occafionner  les 
plus  grands  malheurs ,  je  me 
retins.,  en  prenant  pour  prétex- 
te du  refus  de  le  recevoir,  qu'a- 
près ce  qui  venoît  de  m'arnver 
Part,  m  G  fans 
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fans  des  caufes  légitimes  ^  je 
devois  éviter  de  me  perdre  ,  en 
me  mettant  dans  le  rifque  d'une 
récidive  fuffifante  pour  m'attirer 
de  nouveaux  traitemens  plus 
affreux.  Mais  tout  ce  que  je 
pus  dire,  ne  fit  point  changer 
de  fentiment  à  Me.  Ridauou 
Elle  me  fit  entendre  que  dans 
l'excès  ,  où  le  defefpoir  avoic 
jette  mon  Amant,  il  n'y  avôit 
que  moi  qui  pût  le  calmer  ;  fans 
quoi  il  étoit  capable  d'attaquer 
mon  Père  même ,  &  de  ipe  pré- 
cipiter encore  dans  de  plus  af- 
freux embarras. 

Que  vous  dirai-je?  ma  fa- 
tale deftinée  étoit  plus  forte 
Î|ue  mes  fages  prévoyances.  Je 
us  obligée  dé  céder  ,  &  mon 
trop  foible  cœur  acheva  de  me 
réfoudre  ;  je  revis  Boulignac. 
Je  ne  tenterai  point  de  vous 
dépeindre  fes  tranfports  de  fu* 
reur,  quand  il  vit  fur  mon  vi- 
fage  &  fur  mes  bras  les  preuws 
des  cruautés  qui   avoient    été 

exer- 
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exercées  envers  moi  ;  il  fallut 
tout  le  crédit  que  j'avois  fur  fon 
efprit,  pour  modérer  fa  colère, 
fes  reflentimcns  &  fes  réfolu- 
tions  défefperées.  Enfin  je 
parvins  à  lui  faire  fentir  qu'il 
ne  pouvoit  agir  contre  mon 
propre  Père,  fans  nous  perdre 
tous  à  jamais.  J'obtins  fa  paro- 
le ,  mais  pour  lors  ce  ne  fuc 
qu'à  condition  que  j'accepterois 
le  parti  qu'il  m'avoit  propofé, 
en  me  rappellant  que  (on  a- 
mour  ,  trop  prévoyant ,  m'a* 
voit  annoncé  ce  que  mon  opi- 
niâtreté m'avoit  fait  foqffrir ,  & 
3u'il  ne  fallpit  pas  nous  mettre 
ans  Iç  cas  de  rifquer  de  nou« 
veaux  malheurs. 

QuoiquE  Je  fùffe  prefque 
déterminw  à  prendre  ce  parti  ^ 
je  ne  pus  cependani:  m'y  réfoii* 
dre  que.je  n'eufle  tenté  un  pro- 
jet qui  me  rouloit  dans  refprii 
depuis  lon^tems.  Quoique  ma 
Mère  ne  4c  fouciât.  point  tro0 
de  moi  »  pléocciqTée  ides  dilliv 
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pations  dans  lerquelles  mon  Fê- 
te la  laiflbit  vivre,  parce  que 
cet  homme  terrible ,  à  Timita- 
tion  de  bien  d'autres,  craignoic 
fa  femme,  foit  qu'il  l'idolâtrât, 
ou  que  les  alliances  qu'elle  a* 
YOit  avec  des  perfonnes  du  pre- 
mier rang  ,  lui  en  euflent  im- 
pofé ,  il  n'étoit  pas  naturel 
qu'inftruite  de  tout  ce  que  j'a- 
vois  foufFert,  &  de  la  rigueur 
de  mon  fort,  elle  me  lailTât 
entre  les  mains  d'un  furfèux, 
qui  d'un  moment  à  l'autre  pou- 
voit  enfin  m'arracher  la  vie.  Je 
communiquai  cette  idée  à  Me. 
Ridaflbt ,  qui  l'approuva  ,  & 
elle,  fe  chargea,  dès  que  ma 
Merc  feroit  de  retour  de  Paris, 
oh  elle'étoit  allée,  de  lui  ren- 
dre elle-même  une  de  mes  Let- 
tres ,  &  de  fervir  de  témoigna- 
fe  pour  tout  ce  qui  y  feroit 
nonce. 

BouLiGNA.Cjàqui  jefis  part 
de  ce  que  nous  avions  réfolu ,  la 
SidalToc  &  moi  à  cette  occafion^ 

.»  n'ea 
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n'en  parut  pas  trop  fatîsfait.  Il 
fe  récrioit  lans  ceffe  fur  les  Ion- 
gueurs  de  l'attente ,  &  conti- 
nuoit  à  m'engager  de  le  fuivre, 
comme  il  fembloit  que  j'y  avois 
confenti  ;  il  devenoit  de  jour 
en  jour  plus  preflant.  Malheu- 
reuferaent  pour  moi ,  la  Ridal^ 
foc  avoit  pris  tant  de  confiance 
en  mafageffe,  qu'elle  y  comp- 
toit  entièrement,  joint  à  ce  que 
depuis  ce  qui  m'écoît  arrivé, 
elle  devenoit  de  plus  en  plus 
inquiète,  ce  qui  l'oDligeoit,  dès 

3ue  mon  Amant  étoit  encré 
ans  ma  chambre ,  de  nous  laif- 
fer  pour  aller  veiller  elle-même, 
dans  la  crainte  d'être  furprife, 
&  peut-être  en  ce  cas  de  pren- 
dre le  parti  de  là  fuite,  comme 
avoit  feit  ma  première  Gouver- 
nante, dont  ellefçavoit  Thiftoi- 
re.  Quoi  qu'il  en  (pic ,  nous 
nous  trouvions ,  Boulignac  & 
moi  f  prefque  toujours  feuls* 
Le  perfide  conçut  fans  doute, 
dans  ces  quarts  d'heure  trop  fa- 
vorables a  fon  amour,  de  cer- 

C  3  ta!- 
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taînes  efperances  ;  il  me  voyoit 
accablée  de  mes  maux.&comp- 
tok  fur  mon  trop  tendre  cœur. 
Hélas  !  je  me  repofois  fur  Topi- 
lîion  que  j'avois  de  fa  probité; 

t'*étois  fans  inquiétude.  Mal- 
leureufe  que  j'étoislje  ne  voy- 
ois  pas  le  précipice  ouvert  à 
mes  pieds. 

PERMExrEz,  Mademoifel- 
le,    continua  Ste.  Cécile,   en 
baiflant  les  yeux  ,  que  je  jette 
un  voile  éternel  fur  cette  partie 
humiliante    de    mon    hiftoire. 
Apprenez  feulement  qu'un  jour, 
le  plus  malheureux  de  ma  vie, 
le  perfide  Boulignac,  profitant 
d'un  moment   ob  mon  amour 
étoît  exprimé  dans  mes  yeux^ 
il  s'emporta  à  des  excès  fi  peu 
ménagés ,  que  malgré  mes  priè- 
res ,  mes  larmes ,  ma  réfiftance, 
il  confomma  fes  defieins  fcéle- 
rats.   Pour  y  parvenir,  le  cruel 
tira  fon  épee,  afFefta,  ou  fut 
pénétré  de  ne  pouvoir  obtenir 
tin  bien  fans  lequel,  difoit-il, 
îl  ne  pouvoit  plus  vivre ,   en 

tour- 
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tourna  la  pointe  fur  fon  cœur, 
&  voulut  s'en  percer  à  mes 
yeux.  Soit  effroi ,  ou  foibleffe , 
ma  vertu  chancela.  Je  n'en  di- 
rai pas  davantage ,  il  parut  com- 
blé de  fa  félicité,  &  dès  ce  mo* 
ment ,  je  le  fus  pour  toujours 
de  ren^ords  &  de  regrets. 

Ste.  Cécile  ne  put  encore  en 
cet  endroit  s'empêcher  de  ver- 
fer  de  nouvelles  larmes^  Je  la 
confolai  du  mieux  quil  me  fut 
poflible.  Ne  dois  je  pas  crain* 
dre ,  me  dit-elle ,  en  me  regar- 
dant avec  des  yeux  pénétrés  de 
honte  &  de  triftelFe , .  que  des 
aveux  fi  funeftes  ne  m'ôtent, 
ou  du  moins  ne  diminuent  une 
amitié  qui  fait  à  préfent  la  dou- 
ceur de  ma  vie  ?  Que  penferez- 
vous  d'une  fille  qui  a  été  aflez 
foibïe  pour  fe  laiffer  féduire  au 
point  de  tomber  dans  de  telles 
foiblefles?  Je  ne  prétends  pas 
me  juftifierj  continua-t-elle ,  par 
ce  que  je  vais  vous  alléguer  ;  je 
fens  que  je  fuis  coupable.  Ce- 
pendant je  puis  vous  protefter 

C  4  que 
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que  TamouT  eut  moins  de  parc 
à  mon  crime,  que  la  crainte 
d'âtre  expoféc  à  de  nouveaux 
malheurs ,  perfuadée  que  mon 
Amant  fe  feroit  donné  la  mort , 
comme  il  m'en  menaçoit.  Loin 
de  paroître  indécife  fur  ce  point, 
je  laiflai  penfer  à  cette  malheu- 
reufe  Amie  qu'il  n'y  eût  eu  per- 
fonne  à  fa  place  qui  n'eût  fuc- 
combé,  &  Qu'aulieu  que   fon 
récit  diminuât  en  rien  mes  ten- 
dres  fentimens    pour  elle ,    il 
fervoit  à  m'infpirer  une  com- 
paflîon  fi  vive,  qu'elle  m'en de- 
venoit  encore  plus  chère.    De 
femblables  difcours  parurent  la 
calmer,  elle  m'embrafla  étroi- 
tement ,  puis  elle  continua  ainfi 
fon  hittoire. 

Lorsque  je  fus  revenue 
d'une  fi  fatale  yvrefle,je  reffen- 
tis  vivement  l'excès  de  mon 
égarement.  Je  tombai  dans  une 
rêverie  fi  profonde,  qu'il  étoic 
aifé  de  comprendre  juiqu'à  quel 
point    mes    remords    m'acca- 

bloient. 


MaD.  DE  VlLLENEMOURS.  Jf/ 

bloient.  Boulignac,  qui  péné- 
tra une  partie  4e  ce  <]ui  fe  paf- 
foit  en  moi ,  fe  fer  vit  de  tous 
les  moyens  qu'il  erut  propres  à 
me  tranquillifer.  LaiiTez-moi,  lui 
dis-je  en  répandant  un  torrent 
de  larmes.  Après  m'avoir  des- 
honorée fi  lâchement ,  que  vou- 
lez-vous encore  exiger  de  moi? 
y  Y  ai  donné  lieu  par  mon  im- 
prudence, mais  cruel,  fi  vous 
m'aviez  aimée ,  n'euffiez-vous 
pas  refpecté  ma  trop  foible  ver- 
tu? Sont-ce-là  les  promefles  fi 
fouvent  réitérées  de  ne  jamais 
me  manquer?  Après  m'avoir 
féduite  avec  fi  peu  de  ménage- 
ment, comment  pourrai-jè  comp^ 
ter  fur  vos  paroles  &  fur  les  af-» 
fûrances  que  vous  me  donnez 
de  votre  fidélité?  Non  non,  je 
ne  dois  plus  prétendre  à  riea 
d'agréable  de  votre  part,  toute 
efperance  m'eft  ôtée  ,  de  noirs 
preffentimens.  m'annoncent  des 
malheurs ,  encore  plus  cruels 
que  ceux  que  j'ai  elFuyés.    Je 
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]es  ai  mérités, &  je  ne  dois  plus 
m'en  prendre  qu'à  moi, 
.  BouLiGNAC»  qui  me  parut 
attendri  de  ces  plaintes  ,  tenta 
une  fecpode  fois  de  m'adoucir  ; 
mais  de  plus  en  plus  irritée ,  je 
lui  impofai  lilence.  Cependant  « 
pour  ne  point  trop  ouvrir  les 
yeux  à  Me.  RidaiTot  fur  ce  qui 
yenoit  de  fe  pafier,  je  repris, 
lorf(]u'elle  rentra,  mes  façons 
ordinaires  ;  &  peu  de  momens 
après  je  fis  figne  à  Boulignac  de 
fe  retirer. 

Des  qu'il  fut  parti ,  je  me 
livrai  à  toute  ma  douleur.  Je 
me  rappellai  alors  tout  ce  aue 
mon  barbare  Pcre  m'avoit  *ait 
énvifager  à  ce  fujet.  Ce  fouve- 
nir  me  fit  une  telle  imprelfion , 
qu'il  me  fcmbla  dans  ce  mo< 
ment  aue  Boulignac  me  deve- 
Doit  odieux.  Pmc  au  Ciel  que 
j'eufFe  perfiité  dans  ce  fenci- 
ment  convenable  !  je  me  ferois 
épargné  bien  des  tourmens ,  & 
je  n'aiirpis  peut-être  pas  efliiyé 

tous 
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€oos  les  malheurs  qui  m'afrive- 
rent  dans  les  faites;  mais  dans 
le  cas  oîi  je  m'étois  mife  ,  de- 
vois-je  m'attendre  à  des  infor- 
tunes moins  grandes  que  celles 
dont  je  ne  ferai  pas  longcems 
fans  parler? 

Il  écoit  grand  jour  que  je 
n^avois  pas  encore  fermé  Tceil. 
Me.  Rîdaflbt  vint  fçavoir  com- 
ment j'avois  paffé  la  nuit  : .  elle 
m*avoit  trouvé  Tair  fi  abattu  le 
jour  d'auparavant ,  qu'elle  craig- 
noit  que  je  ne  fuflè  à  la  veille 
de  tomber  malade.  Après  ra'a- 
voir  fait  prendre  un  :bouîllon , 
elle  me  confeilla  de  me  repo- 
fer.  Quels  que  foient  les  effets 
du  chagrin,  la  nature  ne  perd 
jamais  les  droits.  A  peine  fus- 
]e  feule ,  qu'accablée  d'une  lon- 
gue veille,  je  m'endormis  auflî 
paifiblement  que  fi  je  n'eulFô 
été  agitée  d'aucun  remords ,  & 

3ue  je  ne  fufle  pas  à  la  veille 
e  nouveaux  chagrins. 
A   mon  réveil,  j'appris  une 
nouvelle   qui   m'affligea  beau- 

C  6  coup. 
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coup.  Me.  Ri^aflbt  vint  me 
dire  qu'un  domcilique  de  mon 
Père,  qui  arrivoit  de  la  Ville, 
venoit  de  lui  dire  que  ma  Mè- 
re étoit  da  retour  de  Paris; 
mais  qu'elle  s'étoit  trouvée  fort 
mal  pendant  les  derniers  jours 
de  fon  voyage ,  &  que  cette  indif- 

Îofition  alloit  en  augmentant, 
'en  fus  audéfefpoir;  je  voyois 
encore  par-là  mes/  elperances 
reculées.  II  n'étoit  pas  naturel 
que  je  prifle  fi  peu  favorable- 
menc  mon  tems  pour  lui  écrire 
&  pour  lui  apprendre  l'afFreufe 
fituacton,  oU  j'étois  réduite  ; 
d'auffi  facheufes  repréfentations 
ne  pouvoient  être  bien  reçues 
alors,  &  malgré  l'impatience 
oii  j'étois  de  forcir  d'un  état  fi 
horrible,  je  différai  à  rien  ten- 
ter, jufqu*4  ce  que  ma  Mère 
fût  hors  de  danger. 

Quinze  jours  après,  Me. 
Rîdaffot  vint  un  matin  me  trou- 
ver de  meilleure  heure  qu'à 
Tordinaire.  Je  tremblai  lorf- 
qu'elle  le  préfenta  devant  moi: 

el. 
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elle  avoit  l'air  pâle  &  interdit* 
Je  la  preffai  de  m'apprendre  les 
ïnalheurs  qu'elle  avoit  encore 
à   m'annoncer.      Elle   me   dit 
qu'elle  ne  fçavoit  rien  de  poû- 
tif  •  mais  qu  ayant  vu  mon  rere 
defcendre  de  la  chaife  avec  l'air 
beaucoup  plus  chagrin  qu'à  Ton 
ordinaire,  quoiqu'il  l'eût  affez 
naturellement,  elle  avoit  craint 
qu'il  ne  fût  informé  de   mon 
commerce  avec  Boulignac^    & 
qu'il  ne  vint  exercer  de  nouvel- 
les cruautés  fur  moi.     Ce  dif- 
cours  me  parut.fi  vraifemblable, 
que  j'en  frémis  d'horreur.    Cet- 
te pauvre  femme  n'étoit  pas  plus 
tranquille^  cependant  après  quel^- 
ques  réflexions  à  ce  fujet ,  nous 
nous  remîmes.    Il  y  avoit  près 
de  quinze  jours  que  mon  Amant 
n'étoit  venu  me  voir;  nous  con- 
clûnies  que  fi  nos  liaifons  euf- 
fent  été  découvertes ,    que  ce 
ne  pouvoit  être  que  de  la  der- 
nière fois  que  Boulignac  s'étoit 
trouvé  au  rendez- vous,   &  de 
l'humeur  dont  je  connoiiiois  mon 

C  7  Pe- 
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Père,   il  n'étoît  pas  homme*  à 
renfermer  fi  longtems  fa  fureur. 

J  E  ne  fus  pas  longtems  dans 
rincertitude.  Une  heure  après 
que  Me.  Ridaflbt  m'eut  quittée 
pour  aller,  difoit-elle,  fonder  le 
terrein  ;  mais  en  effet  pour  pré- 
parer fa  retraite ,  comme  elle 
me  l'avoUa  bientôt,  mon  re- 
doutable Père  fe  préfenta  tout 
d'un  coup  à  mes  yeux.  Votre 
Mère  eft  à  l'extrémité,  me  dit- 
il  ,  elle  m'a  demandé  votre  grâ- 
ce, je  la  lui  ai  accordée,  elle 
vous  croit  dans  un  Couvent. 
Qullne  vous  arrive  pas  au 
moins ,  continua-t  il ,  en  me  re- 
gardant fixement,  de  la  tirer 
d'erreur  ;  vous  me  connoiffez , 
cela  doit  vous  fuffire. 

Je  promis  d'obéir  exaftement, 
&  le  rem'erciai  du  pardon  qu'il 
vouloit  bien  m'accorder.  -  Il 
ajouta  que  pour  que  perfonne 
ne  pût  pénétrer  un  fecret  que 
f  avois  autant  d'intérêt  à  cacher 
que  lui,  je  ne  fortirois  qu*au 
commencement    de    la   nuit  ; 

qu'en 
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qu'en  attendant,  xna  Gouver- 
nante allpit  m'apporter  mes  ha- 
bits ,  &  que  nous  trouverions 
une  chaife  prête  à  minuit ,  qui 
nous  emmeneroit  le  lendemain 
matin  chez  lui. 

J'avois  fi  peu  vécu  avec  ma 
Mère ,  &  elle  a  voit  toujours 
paru  fe  foncier  fi  peu  de  moi , 
que  je  m'occupai  moins  y  après 
le  départ  de  mon  Père ,  de  rcx- 
trémité  oii  elle  fe  trouvoit,  que 
de  la  joye  de  fortir  d'un  Enfer 
oîi  j'avois  tant  foufFert  de  difFé- 
rens  chagrins*  Je  m'y  livrai 
avec  tant  a'jexcès  9  qu'à  peine  me 
fouvins-je  de  mon  dernier  mal- 
heur. Le  Ciel  fe  htk  de  me 
pcrfécuter,  m'écriois-je  folle- 
ment 9  il  va  faire  fucceder  fans 
doute  d'heureux  jours  après  tant 
de  traverfes.  Qui  fçait  fi  ma 
Mère,  en  mourant ^  n'obtiendra 
'pas  aufli  la  grâce  dé  mon  A- 
mant?  Puifqu'ona  fuppofé  que 
je  fuis  dans  un  Couvent,  il 
n'eft  pas  douteux  qu'elle  n'en 

fça- 
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fçache  la  caufe.  Si  cela  eft, 
que  n'ai-je  pas  à  efperer? 

Me.  RidaiTot  me  trouva  en 
proye  à  ces  chimères.  Elle 
m'apportoic  des  habits  3  &  de 
quoi  mieux  dîner  que  je  n'avois 
tait  jufque-là.  Ce  fut  dans  le 
moment  qu'elle  convint  de  tou« 
tes  les  frayeurs  dont  elle  avoic 
été  allarmee,  &  de  fes  réfolu- 
dons:  elle  ne  fe  pofledoit  pas 
de  joye  du  changement  qui  ar- 
rivoit  dans  ma  fituation.  Elle 
convint  qu'elle  étoit  à  bout,  & 
que  fans  l'attachement  qu'elle 
avoit  pris  pour  moi ,  elle  fe  fe- 
roit  retirée  depuis  longtems. 

J' ET  OIS  fl  laffe  des  haillons 
que  je  portois  depuis  fi  long- 
tems, qu'à  peine  eus-je  vu  mes 
habits  f  que  je  me  mis  à  ma  toi- 
lette. Je  jettai  un  cri,  en  re- 
marquant le  trifte  changement 
qui  etoit  arrivé  en  moi;  je  me 
ns  peur  ^  à  moi-même.  Cette 
trifte  connoifTance  me  fie  en- 
core verfer  des  larmes.   Je  n'ai 

plus 
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plus  rien  à  efperer,  me  dis-je 
en  moi  même,  de  la  fidélité  de 
Boulignac.  Puisque  j'ai  ceffé 
d'être  belle  5  il  cédera  de  m*ai- 
mer.  «Me.  Ridalîbt,  qui  devi- 
na une  «partie  de  mes  allarmes, 
me  raflûra  en  me  faifant  enten- 
dre que  puifque  malgré  la  perte 
de  mes  charmes  qu'il  avoit  re- 
connus avant  moi  ,  il  n'avoit 
pas  ceffé  d*étre  tendre  &  de  re- 
chercher les  occafions  de  me 
voir,  je  devois  me  tranquillifer 
de  ce  côté.  Elle  ajouta  que  ce 
n^étoit  pas  toujours  la  beauté 

3ui  captivoit  les  hommes  ;  que 
'ailleurs  j'étois  fi  jeune,  qu'a- 
vant un  mois  je  reprendrois 
avec  de  l'embonpoint  tous,  mes 
agrémens.  Ce  difcours  étoit 
trop  propre  à  me  confoler, 
pour  qu'il  ne  fît  pas  fon  effet, 
lur  tout  jorfque  je  fus  coëffée 
&  habillée  entièrement.  Je  me 
trouvai  alors  fi  différente  de  ce 
que  je  m'étoîs  vue,  que  l'a- 
mour  propre  m'aida  à  reprendre 
la    confiance    que  le   premier 

coup 


66  Lzs  Mémoires  de 

coup  d'œil  m'âvoic  fait  perdre 
d'abord. 

Aussitôt  que  minuit  fnt 
fonné ,  nous  partîmes.  Nous 
arrivâmes  avant  le  jour  chez 
mon  Père  ^  comme  il  Tavoit 
ordonné.  Il  m'attendoit,  &  me 
préfenta  lui-même  à  ma  Mère; 
je  la  trouvai  fort  mal.  Je  tou- 
che à  ma  dernière  heure,  me 
dit-elle  d'une  voix  foible ,  après 
que  je  me  fus  jettée  à  Tes  pieds. 
J'aurois  été  bien  fâchée  de 
mourir 3  fans  vous  voir,  &  fans 
vous  réconcilier  avec  votre 
Père.  Soyez  plus  fage,  ma 
Fille,  que  vous  ne  l'avez  été 
jufqui'ci,  &  que  cette  leçon 
vous  ferve  pour  le  refte  de  vos 
Jours. 

Je  ne  pus  répondre  à  ce  dif- 
cours  ;  la  voix  de  la  nature  agif* 
foit  puiiTamment  dans  mon 
cœur.  Je  faifis  unje  des  mains 
qu'elle  me  cendoit ,  je  la  baifai  i 
en  l'arrofant  de  mes  larmes.  El- 
le en  parut  touchée ,  &  ne  put 
retenir  les  fiennes.    Mon  Père, 

qui 
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qai  craignit  que  cet  attendrifTe- 
ment  n'augmentât  les  douleurs 
de  ma  Mère  ,  me  fit  figne  de 
me  retirer,  &  je^paffai  dans 
l'appartement ,  que  j'occupois 
avant  le  malheur  dont  j'avois 
été  accablée. 

Des  que  je  m'y  trouvai  feu- 
le ,  je  m'y  livrai  à  toute  ma  dou- 
leur. Me.  Ridaflbt ,  qui  vint 
bientôt  m'y  joindre ,  fit  fes  ef- 
forts pour  m  engager  à  ne  point 
m'en  laifier  accabler ,  en  me 
rappellant  tous  les  maux  donc 
je  iortois  à  peine;  mais  dans  ce 
moment  je  n'étois  occupée  que 
du  malheur  dont  j'étois  mena* 
cée ,  &  tout  le  refte  ne  me  fai« 
foit  qu'une  légère  impreflion. 

Ma  Mère  relia  quatre  jours 
dans  le  même  état.  Le  cin- 
quième fa  maladie  empira  de 
telle  forte,  que  les  Médecins 
aflûrerent  qu'elle  ne  pafleroît 
pas  la  nuit  fuivante.  te  ne  la 
quittai  plus  ,  &  fus  anez  mal- 
heureule  pour  la  voir  expirer 
dans  mes  bras.    Je  ne  pus  tenir 
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à  ce  fpeaacle  ,  je  tombai  éva- 
nouie. On  crue,  pendant  quel- 
ques heures,  que  je  fuîvrois 
cet  exemple;  mais  par  malheur 
cette  crainte  fut  vaine.  Je  l'ai 
déjà  die ,  j'étois  deftinée  pour 
fupporter  d'autres  fouffrances; 
le  tems  approchoit ,  oii  je  de- 
vois  apprendre, par  unefuncfte 
expérience,  qu'il  y  a  des  maux 
dans  la  vie  plus  terribles  que  la 
mort. 

P  E  u  de  jours  après  qu^on  eut 
rendu  les  derniers  honneurs  à 
ma  Mère,  je  fus  attaquée  d'une 
violente  maladie.  On  défefpera 
longtems  de  moi ,  mais  la  cruel- 
le  more  me  fuioie  i  le  mal  di« 
minuaau  bout  d'un  mois,  &  je 
ne  tardai  pas  à  reprendre  ma 
fanté.  Mon  Père  eut  des  foins 
infinis  de  moi  pendant  tout  le 
tems  de  ma  maladie,  &  pour  la 
première  fois  peut-être  de  fa 
vie,  il  fut  attendri.  Il  fe  re- 
prochoit  fans  doute  toutes  les 
cruautés  qu'il  avoit  exercées 
envers   moi  ,  ne  pouvant  pas 

dou- 
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douter  que  s'il  me  pcrdoît,  il 
n'e^  pouvoit  acculer  que  l'hor- 
ribl^  barbarie  dont  il  avoit  ufé 
à  mon  égard. 

Lorsque  je  commençai  à 
être  convalefcente,  je  rne  fou- 
vins  de  Mr.  de  Boulignac,  au 
quel  je   n'avois  pretque  point 
fongé  depuis  le  jour  de  ma  dé- 
livrance 9  trop  occupée  de  l'état 
oh  j'avois  trouvé  ma  Mère ,  fie 
des  chagrins  que  fa  mort  m'a- 
voit  occafionnés.     Je  demandai 
à  Me.  Ridaffot  ce  qu'il  étoit 
devenu,  ôc  s'il  étoit  informé  de 
la  fin  de  mon  efclavage  fit  des 
dangers  que  je  venois  decourin 
Elle  répondit  à  cette  queftion , 
en  m'apprenant  que  dès  le  len- 
demain du  jour  que  j'étois  re- 
tournée chez  mon  Père,  elle 
lui  en  avoit  fait  part ,   en  lui 
mandant  rimpoffibilité  oU  il  fe 
trouvoJL  de  me  voir,  &  les  rif- 
gués  oliil  me  mettroit,  s'il  faî- 
loit  quelque  tentative  pour  y 
parvenir;  que  dans  la  réponle 
qu'il  lui  avoit  faite,  il  lui  avoic 

pro- 
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f)romis  de  fuivf e  fes  fages  con- 
eils ,  &  de  s'y  conformer  ; 
mais  qae  depuis  ce  tems  il  Ta- 
voit  fuivie  un  jour  qu'elle  alîoit 
à  rEglifc,  pour  être  mieux  in- 
formé de  tout  ce  qui  me  con- 
cernoit  ;  qu'il  l'avoit  chargée 
d'une  Lettre  pour  moi ,  mais  que 
jufque  là  elle  n'avoit  pu  trou- 
ver l'occaûon  de  me  la  rendrCf 
trop  occupée  alors  de  la  perte 
que  je  venois  de  faire,  &  ma 
maladie  étant  furvenue ,  qui 
m'avoit  mife  dans  l'impodlbilité 
d*én  faire  ufage  ;  que  ne  m'ay- 
ant  pas  quittée  depuis  ce  tems- 
là,  elle  ignoroit  s'il  étoit  enco- 
re à  la  Ville  ,  pu  s'il  étoit  re- 
tourné chez  lui. 

Je  me  preflai  de  voir  ce  que 
tne  marquoit  cet  Amant  trop 
chéri  ,•  j  ouvris  cette  Lettre. 
Boulignac    me    marquoit   que 

Suoique  ma  liberté  le  privât 
u  plaîfir  de  me  voir,  il  la  pré- 
feroit  à  fa  propre  fatisfaftion; 
^u'il  aimpit  mieux  foufFrir  les 
rigueurs  de  Tabfence ,  que  de 

me 
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me  fçavoir  auffi  malheureufe 
que  je  l'avois  été.  Il  me  repe- 
toit    enfuite    ce  qu'il    m*avoit 

{*uré  tant  de  fois,  &  finiflbic  fa 
^ettre,  en  me  priant  de  lui 
donner  quelquefois  de  mes  nou- 
velles, jufqu'à  ce  que  le  Ciel 
permît  de  lui  faciliter  d'heureu- 
fes  occafions ,  oh  y  fans  me  met- 
tre en  rifque ,  il  pût  me  con- 
vaincre de  bouche  de  la  gran- 
deur de  Ton  amour  &  de  fa  fidé- 
lité. 

Une  Lettre,  fi  tendre  &  fî 
chère  ,  ne  contribua  pas  peu 
au  parfait  rétablifTement  de  ma 
fanté  ;  mais  je  ne  joiiis  pas  long- 
tems  de  cette  tranquillité  appa- 
.  rente.  Je  m'apperçus  avec  effroi, 
quelques  jours  après,  que  je 
portois  des  marques  certaines 
de  mes  foiblefles  pour  Boulig- 
nac.  Se  peut-il  que  j'aye  pu 
furvivre  à  une  fi  cruelle  con- 
noiflance  ?  Non  non ,  on  ne 
meurt  point  de  douleur,  puif- 
quc  j'ai  fupporté  ce  dernier 
coup.    A  ce  trait  ne  fremifle^- 

vou« 
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vous  pas,  MademoifelleFOuï, 
fans  aoute ,  vous  prévoyez  dé- 
jà une  partie  des  malheurs  que 
je  fuis  à  la  veille  de  vous  dé- 
tailler. 

Je  ne  me fentis  capable  d'au- 
cune réfolution  après  cette  ter- 
rible découverte  ;    elle  me  mit 
dans  un  état  que  je  ne  puis  dé- 
finir.   A  force  de  fentir>  je  ne 
fentois  plus  rien.    De  cette  in-  ^, 
fenfibilité  je  tombai  dans^  une 
indifférence  de  tout  ce  qui  pou* 
voit  en  réfulter ,  qui  tenoit  de 
nmbécUlité.     Mon  Père ,  qui 
me  traitoit  avec  beaucoup  moins 
de  févérité  depuis  la  mort  de 
ma  Mcre,  parut  inquiet  de  la 
mélancholie  profonde  dans  la- 
quelle j'étois  plongée;  il  Tattri* 
bua  à  l'excès  de  fes  rigueurs,  & 
je  crus  lire  plufieurs  fois  dans 
fes  yeux  qu'il  s'en  repentoit, 
■   Cependant  je  ne  fçavoîs 
quel  parti  prendre  pour  déro- 
ber le  moment  critique  auquel 
je  ne  pouvois  fonger  fans  trem- 
Dler.    La  honte  &  la  timidité , 

d'in- 
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d'întelligence,coiDfervoicnt  mon 
fccret  ;  je  n'ôfai  le  confier  à 
perfonne.  Me.  Ridaffot ,  qui  é- 
toit  la  feule  à  qvi  j'aurois  ptt 
in'ouvrir  fur  ce  fatal  chapitre, 
me  pàroiffoit  fi  févère  fur  la 
iTiatière  de  Thonneur,  que  tou- 
tes les  fois  que  j'avois  pris  le 
parti  de  lui  parler,  je  n'avois 
plus  rien  à  lui  djre. 

Par  une   fuite  du  malheu* 

reux  aïcendant  qui  me  perfécu- 

toit ,  après  la  cruelle  connoif- 

fancc  de  mon  état,  le  vieux 

Marquis  de  Riberviile  ,  ancien 

Àmi    de   mon   Père  j  Officier 

d'une  grand:e  diftinflion  &  fore 

riche ,  fe  retira  de  la  Cour ,  oU 

il  vivoit  ordinairement  5  pour 

venir  vivre  en  Province*  yh 

peine  y  fut  il  arrivé,  qu1l  vînt 

au  logis.    Je  lui  plus  au  point ^. 

qu'il  ne   nous   quitta   prefque* 

plus.    Trop  âgé  pour  fuivrele^ 

uiages  ordinaires  j  il  ne  connut 

Î)as  plutôt  que  je  manquois  à 
on   bonheur,  qu'il  confia  fes 
vues  à  mon  Père ,  &  me  de- 
P4r^  lU.  D         jnan- 
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manda  en  mariage.  Leîsi  avati- 
tages  extraordinaires ,  qu'il  of- 
£roit  en  faveur 'de  ceue  alliaa* 
ce  3  décidèrent;  Mon  Père  fuc 
charmé  de  trùaVer  tinè  oc€a^ 
don  (i  favoràbie  de  fe  défaire 
de  moi  ;  il  craighoit  toujours 
que  ma  paf&on  pour  Boulignac 
ne  fe  rallumât  3  &  il  vbuloit  s'é- 
viter de  nouveaux  chagrins. 

A  peine  eut-il  donné  fa-  paro- 
le 3  qu'il  m'en  fit  part,  je  le 
priai  de  vouloir  me  donner  le 
tems  de  me  décidée  11  m'ac- 
corda huit  jours ,  en  m'avertîf- 
fant  qu'après  ce  terme  expiré, 
il  vouloit  être  obéi  fans. aucun 
délai. 

-  Ce  coup  imprévu  mit  le 
comble  à  routes  mes  infortunes. 
Quand  j'aurois  pu  prendre  fur 
moi'  de  îacrifier  le  goût  que  j'a- 
vois  pour  Boulignac  3  l'état ,  oti 
je  me  trouvojs ,  ne  fuffifoit-il 
pas  pour  que  je  tentafië  tous  les 
moyens  poffîbies  poui'  éviœr 
urt  mariage  fi  funefte?  J'étoîs 
dans  le  cinquième  mois  de  ma 

grof- 
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groflefle ,  il  me  paroiffpit  îm- 

{>offible  de  la  cacher  encore 
ongtems.  Me.  Ridaflbt  me  rc- 
Sardoit  de  tems  en  tems  avec 
es  yeux  qui  fembloient  me 
reprocher  ma  honte  3  &  le  peu 
de  confiance  que  je  lui  mar- 
quois.  Je  ne  fçavoîs  enfin  à 
quoi  me  déterminer:  je  fus 
prête  vingt  fois  de  déclarer  le 
(put  à  mon  Père,  .&  de  finir 
ce  terrible  état  d'incertitude, 
en  m'expofant  à  toute  fa  fu- 
reur; mais  lorfque  je  me  rap- 
pelloîs  toutes  les  cruautés  qu  il 
m'avoit  fait  endurer  fur  le  (im- 
pie foupçon  que  j'aimois  le 
Fils  de  ion  Ennemi ,  je  ne  pou- 
vois  m'y  réfoudre.  Cette  feule 
idée  me  caufoit  des  révolutions 
effroyables,  &  je  retombois 
dans  mon  premier  état ,  qui 
'étoit  de  ne  fçavoir  à  quoi  nie 
déterminer.  * 

;'  Une  nuit  que  je  fus  plus 
frappée  de  Thorreur  de  ma  fi- 
tuation  qu'i-  Tordinaîre,  je  me 
demandai  comment  il  étoit  pof- 
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fible  que  j'accendiflê  fi  loog* 
tems  à  prendre  uh  parti.  Ce 
que  je  porte  dans  mon  feio» 
me  dis-je»  n'exige-t-il  pas  que 
je  tente  tous  les  efforts  pollibles 

i)0ur  l'arracher  au  malheur  qui 
e  menace?  Cette  idée  prie  un 
tel  crédit  dans  mon  erprir.  que 
je  réfolus  de  travailler  dès  le 
lendemain  à  me  tirer  de  la  ty- 
rannie^  oh  j'étoiis,  &  de  rîfquer 
le  tout  pour  le  tout,  plutôt  qui 
de  coDientir  à  un  mariage  qui 
devoit  rendre  à  la  fois  malheu- 
reux Mn  de  Riberville  &  moi. 
Décidée  fur  ce  point,  je 
me  relevai ,  &î'écrivîs  une  gran- 
de Lettre  à  Boulignac,  par  la- 
quelle je  lui  marquois  que  j'a- 
vois  des  chofes  de  la  dernière 
importance  à  lui  communiquer  ^ 
&  qu'il  fe  rendît  fur  le  champ  à 
TendroîE  que  je  lui  indiouoiSé 
J'avois  prévenu  Me.  Rîdaflbt 
fur  l'envie  que  j'avais  de  voir 
mon  Amant,  du  moins  encore 
une  fois  avant  eue'  de  le  perdre 
pour  jamais.  £lle  avoit  eu  bieû 

de 
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de  la  peine  à  me  promettre  de 
m  en  faciliter  les  moyens,  dans 
la  jufte  crainte  de  ce  qui  pou- 
voit  en  arriver  ,•  mais  je  lui  fis 
des  inftançes  fi  preffantes,  en 
lui  promettant  que  c'étoit  pour 
lui  faire  des  adieux  éternels* 
qu'elle  fe  laifla  enfin  toucher. 
Bile  fe  chargea  de  m.a  Lettre, 
la  fie  rendre  en  main  propre, & 
m'en  apporta  elle-même  la  ré- 
ponfe. 

BouLiGNAC    me    mandoît 

Su'fJ  arriveroit  le  même  foir, 
:  qu'il  attendroit  mes  ordres  à 
Tendroit  que  je  lui  avois  mar- 
qué. J'en  fis  part  fur  le  champ 
à  Me.  Ridaflbt:  elle  me  tint  la 
parole  qu'elle  m'avoit  donnée  ; 
tout  fembloit  favorifer  notre 
cntreprife.  Mon  Père  ne  fou- 
poit  point  au  logis,  &  il  ne  de- 
voit  rentrer  que  fort  tard ,  félon 
fa  coutume;  il  fut  décidé  qu'on 

Krofiteroit   de   cette  occafion. 
Ion  Amant  fut  prévenu,  &  il 
fut  introduit  dans  mon  apparte- 

D  3         ment. 
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ment  j  comme  il  àvoit  été  con- 
venu. 

A  peine  fut  îl  entré, que  fan$ 
lui  donner  le  tems  de  mcjpar- 
1er  de  fon  amour ,  je  lui  fîi 
part  de  la  fâcheufe  fituation  oii 
je  me  trouvois,  &  qu'il  igno- 
roît  encore;  je  lui  parlai  du 
inariage  projette  à  la  veille  de 
Je  conclure  ,  &  du  parti  "que 
j'avois  enfin  pris  d'abandonner 
la  maifon  paternelle  ^  ^  de  le 
iuîvre  oU  il  youdroît  me  con- 
duire. 11  parut  ravi  de  jpye  i 
cette  nouvelle.  Je  vais  donc 
devenir  heureux,  s'écria-t-il , & 
me  voir  pour  jamais  à  l'omet 
que  j'adore  !  J'interrompis  les 
tranfports ,  le  tems  me  paroiflbic 
trop  précieux  pour  le  perdre  en 
vaines  j^foteftations.  Il  s'agif- 
foit  de  prendre  fur  le  champ  des 
mefurès  pour  l'exécution  d'un 
projet  qiu  .m'étoit  fi  important 
oc  qui  ne  IbufFfoit.  point  de  re* 
tdxS.  Bouligrfac,  trappe  de  la* 
juilëiTe  de  mes  réflexions,  com- 

men. 
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Ip  manière.  îl'  prétçnfloiti  aflftç» 

nôtres  fuitç,  lorfqu'oçi' frgçpa  k 

la  porte.     Dans   1^  confîancc 

que   c'étoit.Me..  Ridaflbt,  ^ 

qu'elle  vçilloii;.  à,  notre  Jûretéj^ 

j^  cjoufus-piécjpitaiïinîeqt:  ott- 

.  ijrir, ,  perfrtadée  qulellç  ne  na- 

.v^opit  pa*i  Gr  yîee  fans  r^QHî; 

4naîs  quelle  fut-  mon  horrible 

Xurprile,  en  me  trouvant  Vis-à; 

•vis  demonPereîBouIigoac^qai 

m'avoit  jfuiyi,.  &  qui  le.  rccQa» 

-nu^aulïï  tôc;:qjae'mpj|  fît  deux 

.faut j;  en  arrière ,  &.  g^na  la  f e- 

nôtre.  .  Lje  .lâche,  aiiBia   naieiiïc 

rifq^er  de  fe  çàfler  uae  jarob^^;- 

que  de  rendre  ujo  combat  qui 

pouvoû  nous  fauvertous  deux, 

'ou  4u   moitts   me, donner  le 

teins  ;  dp  ffteptJra  Ja..  fuite* ,  il 

•Cil  fut  quitte*.. pour   quelques 

contuGons  :  '  J^    fenêtre    étolt 

baiTw  >  donnoit;:  dan^  la  •  rue;» 

.&  il  s'échappa   avec  plus  de 

bonheur  qu'if  ne  méritoit. 

.Gepenjdanii  mon  terrible 
Père,  qui  ^yoit  mi^répée  à  la 
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tnaÎD  dès  qu'il  avok  reconou 
Boulignacy  ce  vit  pas-pIûtôt  fa 
veogeance  trahie  par  la  légère- 
té avec  laquelle  il  lui  étoit 
-échappé.   Qu'il  fe^raiCc  de  la 

forte «s'enterma  avec  moi.  Eh 
ien ,  infâme ,  me  dic-it  en 
s'afTeyant  dans  un  fauteuil,  & 
«n  me  lauçam  un  regard  terri- 
ble, voilà  qûncà  quoi  ont  abou- 
ti de  rîgoureufes  correûîcns. 
Infenfé  que  j'étoîs,  s'écriat-il 
en  levant  les  yeux  au  Ciel  avec 

•  fureur ,  devois-je  me  perfuader 
t qu'une  femme,    qui  s'eilnian- 

3uée  une  fois ,  foit  fufceptible 
e  repentir  &  de  retour  ?  Non 
non,  je  devois  t'arracher  la  vie, 
continua-t-il  en  les  rabaiflanc 
fur  moi  ;  tu  ne  me  ferois  pas 
aujourd'hui  ce  double  affront. 

Aux  premières  paroles  de  ce 
Père  terrible,  j'étois  tombée  à 
fes  genoux,  que  j'arrofojs  de 
mes  larmes.  Penfes-tu ,  É*ille  , 
indigne  d'une  vie  que  j'aurois 
déjà  dû  te  faire  perdre,  que  tes 
pleurs  fufBfent  pour  calmer  mon 

•  .   -  juf- 
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jufte  reflentîment?  Parle,  fais- 
moi  l'aveu  honteux  de  ces  cri« 
mes,  pu  prépares-toi  à  la  mort. 
Ne  crois  pas  m'en  impofer,  je 
fçais  tout.  Dépêches,  il  me 
tarde  d'apprenare  toutes  les 
circonftances  de  mon  deshon- 
neur, afin  de  mefurer  ma  ven- 
geance â  la  nature  de  l'affront. 
Apres  plufieurs  fanglots  qui 
me  fufibquoient,  j'entrai  dans 
le  funefte  détail  qu'il  exigeoic 
A  peine  fus-je  arrivée  à  l'en- 
droit fatal  qui  confommoit  ma 
honte ,  qu'il  fe  leva ,  tranlborté 
d'une  nouvelle  fureur.  Meurs, 
Fille  abominable,  s'écria-t-îl  ^ 
en  me  plongeant  ton  épée  dans 
lefeinj  meurs,  expies,  s'il  eft 
polfible,  ton  déshonneur  &  le 
mien!  Je  n'en  entendis  pas 
davantage ,  fuffbquée  par  le 
fang  qui  fortoit  à  gros  bouillons 
de  ma  bleffure.  Je  tombai  en 
foiblelTe ,  Çc  Quand  je  repris  en« 
corQ,  maigre  moi,  le  fentî* 
ment,  je  me  trouvai  entre  le$ 
maias   des  Chirurgiens  &  dç^ 
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Me.  RidalTot ,  lefquels  fe  don- 
naient tous, les  foins  polïïbles 
pour  me  tirer  d'un  état ,  trouvé 
plus  dangereux  eue  le  coup  af- 
freux qui  venoit  de  m'iêtre  porté. 
A  peine  me  reconnus- je,  que 
je  voulus  rejetter  tous  les  fé. 
cours  qu'on  me  donrioît  pour 
confervcr  là  vie.  La  Ridailbt; 
qui  jugea  à  moii  dérefpdir:  que 
i  étois  perdufe  fi  elle  nç  troirvoit 
le  moyen  de  n^e  calmer ,  fit  re- 
tirer les  Chirmgiens  à  récaîrt , 
6:  me  demanda  à  Por&ille  û  |e 
voulois  perdre  le  fruiç  que  jp 
pOTtois  G^ns  mpp'  feîja  ;  que  j'eç 
ailoîs  devenir  'refponrable.,4ej- 
yaiîc  Dieu  &  devant  le^  liom- 
mes,  puifque  £>feu  j'avoit  iâuyé 
luiTm^me ,  en  né  pçrmetîiant 
pas  q\ie  ma  bleffurè  Peut  oflFen- 
£i  I  &  qo^en  fouffrant  qu'on  mit 
Ifappareil ,  les  Çhjrw'giebsi  r^r 
pondoient .  de  mon  ialut  &  4a 

lien*^  '•   î-  :.      '. i.j;;. 

C^TTE  .cç>9fidératipn  'Ceau- 

ble  me  décida.    Ce^tc   bonne 

femme  trouva  le  fecret  de  m'at* 

•    ten» 
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tcndrir  &  ietm  rwdte  docile;' 
Les  Cliirurgiens  fufcnt  rappel^ 
léÈ.  ils  firent  leur  devoir,  & 
au  Dout  dequelque$  jours  je  mef 
trouvai  hors  de  danger.  - 

Dm  qu'il  me. fut  permis  do' 
parler,  la  Jaftice.,  qui  avoit  été 
déjà  informée  4u  f^it ,  députai 
un  CommiiTaire  pour  apprendre 
de  moi'  qui  étoic  mon  Aflainn: 
]c  me  refpeftai  affez  pour  ut 
pas  nommer  mon  Père;  je  fup* 
po0ii  qïie  c'étoit  un  inconna 
qui  s*étoit  introduit  dans  ma 
ehttnbfe,  lequel,  au  prémie^r 
en  que  favois  -  jet?té,  -  m'a  voit 
niife  da-ns  rétac  6U  Ton  m'âvoit 
xûe.  Comrtie  l'on.av^ort  trouvé 
mes  fenêtres  ouvertes,  &  qâû 
la  chofe  paroiflToit  vraifemblar 
ble,  ràfFaire  en  reftalï^  St  il 
n'en  fut  plilS'  parlé.  • 
•  •  DÈsqueje ifte  vis^fenlè avec 
îrfe.  Rîdàflbt ,  je  »  nfi'itiformtfi 
t)'àr  quel  miîracle  J'étois  aflfeaj 
neureufe  podf  qu'elle-  f$  reiw 
coïitrât  encore  évec  rtôi,  Elle 
'm'apprît  que  lorfqu'élte  avoji 
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eoteodu  arriver  mon  Père ,  elle 
écoic  accourue  pour  nous  aver- 
tir» Boulignac  &  xnoi,  de  ce 
cruer  contretems  5*  mais  que  la 
foiblefle  de  Ton  âge ,  ou  ia  pré- 
cipitation, l'ayant  fait  tomber 
dans  l'efcalier,  il  étoit  furvenu, 
fans  qu'elle  pdt  exécuter  fon 
deflein;  que  jugeant  bieniEdors 
qu'elle  étoit  perdue  fans  pou^ 
voir  nous  fauver»  elle  av(Mt 
pris  le  ôartl  de  s'enfuir  i  majs 

Sue  le  lendetnain  ayant  am)ns 
'un  domeilique  de  la  maiion» 
i  qui  elle,  ^voit  fait  parler >  que 
j'avois  été  Weffée  dangereafe* 
inent  )  &  qu'on  ignoroit  d*oii 
le  coup  partoit,  fçn  attache- 
ment  pour  moi  lui  avùit  fait  fai- 
re de  nouvelles  informations 
poijr  apprendre  û  mon  Père, 
qu'elle  (oupçonnpic  du  coup, 
etoit  à  la  maifon ,  décidée  »  en 
m$  qu'il  n'y  eût  pas  reparu  de^ 
puis  ce  moment,  de  revenir  me 
CfQuyçr ,  jugeant  bien  par-U 
qu'il  étoit  le  coupable  &  qu'elle 
y  fqroit  ern  Arrêté ,  n'étant  pas 
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naturel  qu'il  6(ât  reparoîcre  , 
&  qu  elle  étoit  revenue  fur  le 
champ. 

Lors  (qu'elle   m'eut  fatif- 

faite  fur  ce  point,  elle  me  pria 

de  lui  avouer  naturellement  fi 

je    Tavois    compromife     dans 

raveu    que     j'avois     fait    de 

tout  ce  qui  s'écoit  palTé.    La 

crainte  d'effrayer  cette  pauvre 

femme,  qui  m'étoit  devenue  fi 

utile  dans  la  fituation  oii  je  me 

crouvois,  me  fit  fupprimer  cette 

vérité.     Elle   parut   tranquille 

alors ,  &  m'aflûra  que  dès  que 

je  ne  l'avois  pas  nommée ,  elle 

ne  craiguoit  plus  rien,  &  qu'en 

cas   que  Ton  maître   reparût  ^ 

elle  .  Ibutiendroit  avec  tant  de 

fermeté  la  négative  y  qu'elle  ne 

donueroit  aucune  pnfe  à  fon 

relTentiment. 

Cependant  mon  Pere^ 
qui  s'étoit  caché  chez  un  de  Tes 
intimes  Amis  lorfqu'il  crut 
m'avoir  tuéç^  ne  fut  pas  plu- 
tôt informé  que  ie  ne  l'avois 
pas  dénoncé  dans  les  interroga- 

D  7      •   tions 
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tîons  que  la  Jufticte  avoît  ftif 
faire ,  &  qu'i^  n'écoît  di  dU€H)iid 
manière  foupçonné  de  te  Mi 
vendit  '  d'amvW ,  qtfîl  rêvinc 
chez  lûf,  comme  s'H  afrîvoîc 
d'un  voyage,  &  feignît  autant 
dé  furprife  &  de  •  doukiiT  que 
s'il  eût  ignoré  les  chofes  ^ï>n 
lui  apprericiic/  Hpôrç^Thypo- 
çrïfie  au  poinf  <Ié  le  jecter  i  gç- 
hôux,  pn  remèrcîiant  JjautemènC 
le' Ciel  de  ce  qu'iî  m'ôvoit  fait 
échapper  à  un  auflî  terrible  danî 
^ér.    A  peine  euWl  fait-  coro- 


i^ùc  j'avoî«  ccftii^osi'J^à'îr  VHlt 
nrÂrîpitàmment'^dans'  ma  chairi*- 
me  y  pour  juger  ,=  difôit-.îrpar 
fes  propres  yeiix,  du  bonheû^ 
eûtréme  qù^il  goutoît  de  nia 
guérifon.  Il  n'y  eut  poîDf  de 
cèofes  tëfidres^  qu^il  ne  ioe/dît 
pour  ^  èe'ùx ,  qûî  J$jto?éfet>ré. 
fcns,  'ne  confervaflent  wcûn 
Ibupcbn  ^  en  cas  ^"Tls  éxr'ètf 
fent  formé,  i  Comme-  le  lï'étcws 
jpoint  préveiufé'>  ma  wprîfe  fUt 

ex- 
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extrême  ;ciependant  je  me  côti- 
dùifis  ;^e  manière  qu'il  eut  tout 
lîeu  d'être  content;.  Dès  ciu*il 
fût  parti  y  je  démandai  à  Mq. 
RidalTot  ce  qu'elle  çenfbît  dp 
là  conduite  que  venoit  de  tenÇr 
naon  Peré  avec.  moi.    A  mon 


'ter  la  vie,  puîs-jè  penfer  autre- 
inént?  Me.  Ridallot  voulut  eu 
vain  faire  cefler  mesjuftcs  ap- 
préhenfions,  eo  me  repréfen- 
tapt  qu'il  pouvoît  fe  repentir 
de  boçne  foi  des  excès  auxquels 
il  s*étoit  porté ,  je  perfiftai  dans 
ipes  allarmes.  Je  le  connoiflbis 
trop  délicat  fur  l'honneur ,  pour 
çfpcrér  cp'il  nie  laiflStlongtenis 
en  repos.. 

\  EFFECTIVEMENT,  dès.    Ife 

rijême  fojr  il  r^yînj;.nie,  voir, 
B  étoit  ac.cbrapagné  dé  Mt^  de 
Ribér ville j  qui,  depuis  l'éVc; 
X3(cnieoi;.qui  m'étoit  arrivé,,  n'a- 
•voit ,  pour  ainfi^  dire ,  pas.  qiiiç- 
té  mon  antichambre,  &  qui  à- 

voic 
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voie  marqué  beaucoup  de  cha- 
leur dans  cette  occauon.  J.uf- 
oue-là  i'avoîs  fefufé  de  le  voir, 
fous  prétexte  de  ma  bleflhrei 
mais  il  venoit  fous  de  trop  bons 
aufpices  pour  ôfier  refufer  fa 
vifite.  Je  fus  fort  férieufe; 
j'écoutai  avec  beaucoup  de 
froideur  fes  complimens  fur 
ma  coQvalefcence  9  &  fes  pro- 
teftations  fur  fon  amour.  Mon 
Père,  qui  le  remarqua ,  me  fit 
un  fignc  terrible,  qui  acheva 
de  me  déconcerter  ;  je  ne  pus 
me  remettre,  &  dans  la  crainte 
de  faire  éclater  fa  colère,  je  re- 
jettai  fi|r  un  mal  de  tête  violent 
&  fur  les  fuites  de  mon  état 
l'accablement  oii  je  me  trou- 
vois.  TMr.  de  Riberville,  qui 
le  crut  de  bonne  foi ,  fut  le 

{)remier  à  engager  fon  Ami  de 
e  retirer,  en  lui  diftnt  oue  j'é- 
tois  encore  trop  nouvellement 
convalefcente  pour  me  fatigua 
d'une  plus  longue  vifîte. 

Huit  jours  fe  paflercnt  de 
cette   m^mière.     ils  venoient 

lae 
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ihe  voir  régulièrement  &  la  mé*> 
me  heure ,  &  fur  le  foir  ils  me 
laiflbient.  Pendant  ce  tems. 
Me.  Ridaflbt  m'avertit  que  mon 
Père  s'étoic  informé  plufieurs 
fois  du  c^ms  que  je  ferois  en  fi- 
ptuation  de  fortir,  voulant 5  di- 
foit-il,  me  faire  changer  d'air  ^ 
&  me  mener  à  la  Campagne, 
oU  il  penfoit  que  je  me  porte- 
rois  mieux*  Je  fus  inquiète  de 
pareils  foins.  Hélas!  lui  dis» 
je  9  ils  ne   m'annoncent  de  fa 

Îart  que  de  nouveaux  malheurs. 
e  ne  fçais  à  quel  parti  recourir 
pour  les  éviter. 

Malgré  d'aufli  juftes  fujets 
d'inquiétude  9  mes  itiotifs  ne 
Temportoient  pas  fur  le  cha- 
grin de  ne  plus  entendre  parler 
de  Boulignac.  Malgré  la  lâ- 
cheté de  fa  fuite,  qui  m'avoit 
{)enfé  coûter  la  vie ,  mon  amour 
'avoit  déjà  juftifié  dans  mon  ef- 
f>rit  fur  ce  trait  honteux»  en 
uppofant  que  dans  la  crainte 
de  tuer,  mon  Père  3  il  avoit 
mieux  aimé  rifquer  fa  propre 

vie 
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Vje  pàn  le^  danger  .oiiTii  Vétàii 
expofé ,  que'  de  fe  içectsre  dans 
le  .cas  de  ne- pouvoir  jamais  être 
à  moi ,  n^aût  pas  nàtmrel  qa'6 
taot  devenu  le  meurtrier  de 
lïion  Pere^^  je  voulufie  lui  do&- 
nerr  la  main. ,  Mai^  db  n'avoin 
dép\i]>  ce  temsi ,  tenté  ^uaîot 
démarche^'pdui^  apprendre  dIK 
mes  nouvertes,  c*eft  jce^qoej  je 
se  pus  excufer.  Me.  Ridaflbt^ 
à  qui  j'en  parldis  tous  les  jours, 
in'affûra  "qu'elle  n'en.avôît,e« 
aucune  nouvelle,  &  qu'elle  ea 
étoit  d'autant  plus  furprife, 
qu'elle  avoit  appada-pac  fon  A* 
miè  qu'il  ayôk  paru  depuis  dans 
la  Ville  ;  ce'  qui  empéchoit  qu'on 
ne  pût.  attribuer  aux  effets  de 
fa  chute  fon  filencç  ,  puifqu'il 
dtSoit  prouvé  par-là  qiïe  s'il  en 
avoit.lbttflierty  ce  navoic  été 
que  légèrement.  .  . 

G  E  p.E  K  b  A N  T ,  mjiigré  tant 
de  raifons  de  foupçonner  .ion 
inconftance ,  il  ne  me  vint  ja- 
iTiaia  rien  :d£m.4'rerBrit  qui  pût 
m'en  faire  défier;  je  ne  pouvois 

pren- 
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prendre  même  fur  moi  de  lé 
condamner  entièrement.  Ilpou^ 
Voit  avoir,  dé  fi  bonnet  raifonrf 
pour  ne  faire  aucune  démarche' 
dans  ces  commencemens,  fur% 
tout  après  avoir  été  furçris  (î 
malheureufement ,  que  je  fe-^ 
rois  la  première  à  le?  approuve!* 
lorfaue  j*eri  ferois  informée. 
Voila  jufqu'à  quel  point  ma 
fatale  prévention  agiuoit  en  fa 
faveur. 

Lorsque  ja  fus  entière- 
ment rétablie ,  mon  Père  m'an- 
nonça un  matin  que  nous  allionsi 
partir  pour  la  Campagne:  je 
tremblai  à  cette  nouvelle ,  & 
îç  pehfai  me  trouver  mal.  li- 
me raflûra,  en  me  difant,  après 
un  foûris  ironique.,  que  je  ne 
retournerois  pas  dans  mon  en* 
cien  appartement  ,^  &  que  le 
fupplice ,  qu'il  me  préparoît^ 
étoit  d'une  nature  a  ne  pluaf 
m'effrayer,  puifque  j'avois  déjà 
pris  mes  licences.  Je  rougis  à 
'  ce"  trait ,  je  ne  compris  que 
trop  qu'il  me  reprocnoit  mes 

foi- 
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foibicfles  pour  fioulignac,   & 
^ue  ce  fupplice  ëcoic  mon  ma- 
riage ^  à   la  veille  de  fc  con- 
clure avec  Mr.  de  Riberville. 
Je  foupirai  de  douleur  à  cette 
connoiflâixce  ;  mais  je  me  tus, 
de  crainte  que  ce  runefte   ba- 
dinage  ne  dégénérât  en  Fureur. 
Me.  Ridalioc ,  à   qui   je  fis 
part  de  ce  que  venoit  de  me 
dire  mon  Père ,  me  confîrina 
ce  que  j'avois  penfé.    Hlle  a- 
voit  vu  faire  des  apprêts  qui 
dénotoicnt  clairement  la  chofe. 
Deux  heures  après  je  n^eus  plus 
lieu  d*en  douter.     Mr.  de  Ri- 
berville, qui  monta  en  carofTe 
avec  nous  ,  n'en  fit  plus  un 
myftère ,  il  nous  entretint,  en 
chemin  ,  de  fes   projets  pour 
me  rendre  heureufe,  &  pour 
mener   la   vie   da   monde    la 

F  lus  agréable.  II  nous  vanta 
agrément  de  fa  terre,  la  bon- 
ne compagnie  que  j'y  verrois^ 
&  enfin  mille  propos  de  cette 
nature,  qui  ne  m*éto)ent  pas 
allez  agréables  pour  qu'ils  mé- 
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rîtàlTent  mon   attention.     J'é- 
tels  occupée  de  foins  bien  plus 
férieux.    D'un  oôré  mon  amour 
pour  Boulignac  me  faifoit  mé- 
diter de  quelle  manière  je  pour- 
rois  éluder  ce  cruel  mariage^ 
de  Tautre  ma  fituation  me  fai- 
foit trembler.    On  me  parloit 
de  noces ,  pendant  que  Vétoîs 
dans    rinquiétude    de    (çavoir 
comment  fe  m'y  prendrois  pour 
accoucher.  J'étois  au  défelpoir, 
fc  je  ne  fçavois  à  quoi  me  ré* 
foudre. 

A  peine  fûmes-nous  arrivés  ^ 
que  mon  Père  m'avertit  que  la 
nuit  fuivante  je  devois  me  pré- 
parer à  épouier  Mr.  de  Rîber- 
ville,  toutes  les  chofes  étant 
arrangées  pour  la   célébration 
de  mon  mariage.     Je  frémis 
d'une  nouvelle  fi  peu  atten- 
due ;  je  comptois  au  moins  fur 
quinze  jours ,  &  mes  projets 
s'étoient  arrangés  là-defms.  Je 
crus,  dans  une  pareille  extré- 
mité ,  que  je   n'avois  d'autre 
parti  à  tenter  que  de  deman* 

der 
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dcr  un  délai,  jufqu'à  ce  que  je 
fufle  du  moins  en  état  de  n'a- 
voir rien  à  craindre,  avec  uh 
Epoux,  des  fuites  de  nia  grof- 
Cefle.  je  croyois  que  des  mo- 
tifs auffi  ràifonnàbles  fuffiroîcnt 
(iour  me  le  faire  accorder ,  &  je 
esfisfentiravec  une  force  donc 
Je  ne  me  ferois  jamais  crue  capa- 
ble; mais  ils  n'aboutirent  qu'à 
in'attirer  des  brufqueries  de  la 
Çart  dcyce  Perc  terrible.  Il  me 
i:épondit  qu'il  n'ayoiic  pas  pré- 
tendu, en  me  mariant,  de  faire 
mon  bonheur;  mais  de  me  pu- 
nir, par  les  endroits  les  plus 
bonteux  &  les  plus  fenfibles, 
des  crimes  que  j*avois  ôfé  com- 
mettre envers  lui  &  envers  moi  ; 
qu'il  ne  connoiflbit  pas  de  fup- 
plice  plus  grand  pour  une  fem- 
me ,  que  celui  de  pafler  fa  vie 
avec  un  mari  qu'îl  l'accableroit 
fans  ceffe  de  reproches  &  (Je 
çiéprisj,&que  pour  les  encourir 
juftement,il  importojt  à  fa  ven- 

{[eance  que  je  fu(ïe  mariée  dans 
;état  qli  je  me  trouvois,   afin 
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gûc  Je  ne  buflb  échapper  i  Taf- 
rreufe  dellinée  ■  à  laquelle  il 
tn'avojt  condamnée  s  puilaue 
malgré  CMC  ce  qu'il  a  voit  sak 
pour  m'arracher  une  .*  odieufe 
vie ,  il  tt*avdit  pas  été  affez  heu- 
reux-pour  y  parvenir. 

S I  je  m'écois  crue ,  dans  le 
défefpoir  oh  un  difcours  fi  af> 
freux  me  jetta ,  je  me  ferois  ar- 
tachée  cette  vie  qu'il  me  re- 
^ïOchoîè  à  fes  propres  y  eux; 
mais  hélas!  je  me  trouvai  fi-' pé- 
îiétrée  ,  que  je  ne  répan(îls:que 
des  larmes  :  encore  le  Père  bar- 
bare m'envia-t-îl  cette  doucear. 
Il  me  dit^  avec  un  ton  qai  me 
glaça  d'hon^ur,  que  Je  orjfle 
garde  que  Mr.  de  RIbèrvillc  ne 
6*apperçût  ni  de  ma  répugnancp 

Î)ôur  mon  mariage ,  m  qqs  rai- 
bns  fecrettes  qui  Toccafion- 
ïioienr;  en  faifànt  uti  ferment 
horrible  que  -fi  par  ■  mes  dé* 
'goûts  le  mariage  manquoit,  H 
me  renfermeroit  dans'ià  cave^ 
-que  je  connoiflbîs ,  pour  le  relie 
de  mes  jour«,  &  quil  û'y  ^voit 

pas 
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M  de  fupplices  que  la  barbarie 
la  plus  cruelle  n'inventât  pour 
me  faire  repentir  à  toutes  les 
minutes  du  jour  d*avoir  ôfé  lui 
defobéir.  ^ 

Il  me  laiflTa,  après  ces  mena* 
ces  horribles ,  effrayée ,  ne 
fçachant  à  quelle  réfolution 
recourir.  Me»  RidelTot»  à  qui 
j'en  fis  l'entière  confidence ,  me 
dit  qu'elle  ne  s'oppofoit  plus  au 
parti  de  la  fuite  ;  que  dans  une 
extrémité  pareille  elle  couve- 
noit  çiue  tout  étoit  permis ,  S^ 
que  je  me .  trouvois  trop  mal* 
heureufe  pour  que  perfonne 
ofôt  jamais  m'en  blâmer. 

Je  me  trouvai  extraordinai* 
rement  foulagée  de  ce  dif* 
cours  ;  je  ne  comprenois  que 
trop  que  (ans  fon  (ecours  je  ne 
pouvois  rien  tenter.  Le  tems 
étoit  fi  précieux ,  que  je  ne 
pouvois  le  perdre,  fans  tout 
rifauen  j'écrivis  (ur' le  champ 
à  Boulignac  ;  je  fçavois  >  à  n'en 
pouvoir  douter,  qu'il  étoit  à  la 
Ville,  que  je  vcnois  de  quitter. 

Me. 
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Me.    Ridaffot  l'avoît  rencontré 
la -veille  de   notre  départ.    Je 
lui  mandois  de  fe  trouver  avec 
une  chaife  à  l'entrée  de  Tave- 
uue  du  Château,  &  que  je  lui 
dirois  alors  les  motifs  qui  me, 
déterminoient  à  fuir  ,    dont  il  ' 
étoit  la  principale  caufe.    Me. 
Ridaflbt  chargea  un  Païfan  de 
cette  Lettre  ,    auquel  '  elle   fit 
prendre  un  cheval,  en  lui  re- 
commandant  une  diligence  ex- 
trême.   Il  n'étoit  que  dix  heu-* 
res  du  matin ,  &  pour  peu  que 
cet  homme  fût  exaft,  il  dévoie 
être  de  retour  à  deux,  heures 
après-midi.     Jufqu*à  ce    tems, 
je  fus  d'une  inquiétude  extrê- 
me ;  il  arriva  enfin ,  mais  quel- 
le fut  ma  douleur!    Le  Com- 
mifSonaire  revenoit  fans  répon- 
se.    Après  mille  queftions  fur 
un  fait  qui  me  caufoit  tant  d*é- 
tonnement ,    je    compris    que 
Boulignac  n'avoit  point  voulu 
•m'écnre.      Je    fus    déferperée 
d'une  .pareille    tiédeur  ;    mais 
Me.   Ridaffot  m'ayant  faitre. 
Part.  m.  £  mar- 


jitt  r 


^g  Les  Mémoires  de 

marquer  qa'en  faifanc  partir  une 
féconde  Lettre  ,  dans  laquelle 
j'entrerois  dans  un  détail  plus 
drconflancié  &  plus  {propre  à 
décider  cet  Amant,  je  pour- 
rois  encore  en  avoir  la  réponfe 
avant  la  nuit«  Je  volai  pour  la 
tenir  prête ,  pendant  que  le 
Païfan  préparoit  un  autre  che- 
val pour  répondre  de  fon  mieux 
à  Timpatience  que  j'avois  mar- 
quée ,  &  que  j'avois  payée  ,  en 
lui  donnant  deux  Louis  pour  Tes 
peines ,  &  en  lui  en  ])romettant 
autant  s'il  m'apportoit  avant  la 
nuit  la  répon(e  que  j'attendois 
avec  tant  de  raifon. 

Comment,  après  une  in- 
différence auffi  marquée  de  la 
part  de  Boulignac,  qui  tenoit 
même  du  mépris,  puifqa'il 
n*avoit  pas  même  daigne  répon- 
dre à  une  Lettre  aum  preûante 
que  la  mienne,  ne  devois-je 
pas  foupçonner  fa  noire  perfi- 
die? Je  ravotierai  avec  confu- 
fion ,  après  tant  de  raifons  pour 
le  croire  un  ingrat,  mon  fatal 

pen- 
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penchant  prit  encore  fon  parti. 
Je  crus  que  le  Commiffionnaire 
avoitmal  entendu,. ou  mal  fait 
fa  commiffionj  &  dans  cette 
malheureufe  confiance  je  fus 
allez  folle  pour  me  perfuader 
que  Boulignac  viendroit  lui-mê- 
me réparer  une  pareille  bevûe, 
fie  me  tranquillifer.  Je  paffai 
la  journée  dans  cette  douce  ef- 
perance , .  &  mon  Père ,  qui  me 
trouva  plus  tranquille  que  je 
rie  Tavois  paru  le  matin,  fe 
perfuada  que  j'avois  enfin  pris 
mon  parti;  ce  qui  fit  qu'il  me 
regarda  avec  moms  de  févérîté. 
Plus  le  Païfan  me  fit  atten- 
dre ,  &  plus  je  comptai  fur 
d'heureufes  nouvelles.  Il  étoit 
huit  heures  fonnées  ^  qu'il  n'é- 
toit  pas  encore  arrivé,  quoi- 
qu'à  la  rigueur  il  eût  pu  être  de 
retour  avant  Cx.  Cela  faifoit 
deux  mortelles  heures  de  diffé- 
rence.  Me.  Ridaflbt  penfa, 
comme  moi,  que  Boulignac 
jivoit  voulu  prendre,  avant  que 
de  répondre,  toutes  les  mefiires 

E  2       .        né- 
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BéceiTaires  pour  une   fuite    û 
précipitée,   &  que  c'étoit-là  la 
vraye  caufe  du  délai.    J'aurois 
bien  voulu  aller,  fous  prétexte 
de  me  promener,  au-devant  du 
Commiffionnaire;  mais  Mr.  de 
Riberville    venoit  d'arriver  de 
fa  terre  avec  compagnie  ,   & 
mon  Père  me  fit  avertir  de  ve- 
nir Taidcr  à  la  recevoir^    Ma 
chère  Gouvernante  xne  promit 
de  trouver  un  prétexte  pour  ve- 
nir me  joindre  dès  que  le  Paï- 
fan  feroit  arrivé.     Une  demi- 
heure  après  qu'elle  m'eut  quit- 
tée ,  elle  me  fit  dire  »  par  un 
Valet-de  Chambre ,  qu'elle  avoit 
un  mot  à  me  dire.  Mon  Père, 
qui  demanda  ce  qu'on  me  vou- 
ioit,  &  le  domeftique  ayant  ci- 
té Me.  Ridafibt,  il  me  fit  figne 
d'aller  fçavoir  de  quoi  il  étoit 
queftion ,  car  je  dois  remarquer, 
en  pafiant ,  qu'autant  il  m'étoit 
cruel  dans  le  particulier ,   au- 
tant   &  plus  avoit-il  l'air  bon 
&  complaifant  quand  il  me  par- 
loit  devant  des  étrangers.  * 

La 
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« 

L  A  joye  ,  que  j'entrevis  fur 
le  vifage  de  ma  Gouvernante, 
me  fembla  d'un  heureux  préfa- 
ge«  Je  lui  demandai  avec  im* 
pattence  fi  j'avois  des  nouvelles 
de  Boulignac  ,*  elle  ne  me  ré- 

Eondit  qu'en  me  remettant  une 
ettre  entre  les  mains.  Je  tref- 
faillis  de  fatisfafb'on  ,  ne  dou* 
tant  point  qu'elle  ne  renfermât 
d'heureufes  nouvelles,  &  dans 
la  crainte  d'être  furprifç  dans 
une  lefture  ,  que  je  me  figu- 
rx)îs  fi  intéreffance ,  nous  fûmes 
nous  renfermer  dans  mon  ap*- 
partement ,  après  avoir  pris  tou- 
tes les  mefures  que  la  prudence 
nous  fuggera  pour  ne  pas  être 
entrevûe5  des  fenêtres.  J'ou- 
vris la  Lettre,  .&  j'y  trouvai  les 
mots  fuivans. . 

LETTRE. 

» 

9,  Il  ne  faut  plus  nous  flat- 
„  ter,Mademoifelle,  nous  n'é- 
„  tions  pas  nés  l'un  pour  Tau- 
„  tre.     Vous  époufez  demain 

E  3         „  Mr. 
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„  Mr.  de  Ribervîlle ,  &  moî 
,y  dans  quatre  jours  Mdlle.  de 
„  Bellemar.  Après  cela  ,  je 
,3  penfe  que  je  n  ai  plus  rien  à 
9,  vous  dire.  Adieu,  oubliez* 
3,  moi  pour  jamais  ". 

A  peme  eu$-je  la  force  d'a- 
chever cette  fatale  Lettre.  Sans 
Me.  RidalTot  »  qui  me  foucint, 
je  tombois  à  la  renverfe.  Elle 
me  conduifit  dans  un  fauteuil, 
m*invii;ant  à  méprifer  un  fcéle- 
rat,  indigne  de  mon  reflenri- 
ment.  Cette  adroite  femme, 
aulieu  de  prendre  le  ton  corn* 
patifTant  qui  auroit  achevé  de 
m'attendrir  ,  me  piqua  d'hon- 
neur &  de  fermeté;  elle  me 
fit  fouvenir  qu'en  laiflanc  en- 
trevoir le  chagrin  dont  i'étois 
dévorée,  j'allois  me  perdre  de 
réputation  dans  la  Province, & 
ffiire  triompher  ma  Rivale  & 
fon  perfide  Araant;  que  je  ne 

Î)Ouvois  mieux  me  venger  d'une 
i  noire  perfidie,  qu'en  épou- 
fant  Mr.  de  Riberville ,  fans 
qu'il  pa|*ût  de  ma  part  aucune 

ré- 
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répugnance  ;  qu'en  tenant  cette 
conduite,  je  me  vèngerois  d'un 
ingrat  9  qui  n'étoit  devenu  tel 
que  parce  qu'il  s'étoit  cru  trop 
aimé,  ^  que  dès  qu'il  appren- 
droit  que  je  l'aurois  oublié,  il 
reprendroit  peut-être, mais  trop 
tard,  tout  Vamour  qu'il  avoit 
reflenti;  qu'alors  je  trouverois 
à  chaque  mftant  mille  moyens 
de  le  punir-  de  fa  trahifon ,  en 
le  traitant  avec  toute  Tindiffé- 
rence  &  le  mépris  qu'il  méri- 
toit. 

Ce  difcours  me  fit  une  im- 
preffion  fi  favorable  &  prit  un 
tel  crédit  fur  mon  efprit,  que 
mes  larmes  s'arrêtèrent  tout  à 
coup.  A  la  place  de  la  dou- 
leur prefiance  dont  j'avois  été 
d'abord  accablée ,  un  vif  ref- 
fentiment  s'em[)ara  de  mon  ame. 
Ouï ,  m'écriai  je  ,  il  n'efl:  pas 
digne  que  je  le  regrette,  &  en- 
core moins  que  je  m'afflige  de 
fa  perfidie.  Qu'il  m'oublie^  ou 
qu'il  reprenne  une  fi  funefte 
flamme,  je  ne  veux  plus  abfo- 

E  4  lu- 
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îumcnt  entendre  parler  de  lui. 
Hélas!  que  ne  fuis-je  telle  que 
je  devrois  être  !  Je  vous  pro- 
mecs, chère  Amie,  que  je  trou- 
vcrois  de  la  douceur  à  me  don- 
ner à  un  autre  qu'à  lui. 

J'ACHEvois  à  peine  ces  paro- 
les, qu'un  domcllique  de  mon 
Père  vint  m'avcrtir  qjn'on  alloic 
fe  mettre  à  table,  &  qu*on  n'at- 
tendoit  plus  que  moi.  Je  me 
paffai  un  mouchoir  fur  les  yeux 

t)Our  eflliyer  mes  premières 
armes,,  déterminée  à  confom- 
mer  le  facrifice  ,  de  manière 
que  mon  Père  &  ma  fierté 
n'euITent  rien  à  me  reprocher. 
Ivia  Gouvernante  ,  comme  ces 
!Miniftres  des  Autels,  qui  fai« 
fiflTent  toutes  les  idées  pour 
confoler  une  viftime  prête  à 
être  immolée ,  me  conduifit 
jufqu'à  l'appartement  de .  mon 
rere ,  en  me  tenant  les  propos 
qu'elle  crut  propres  à  me  cran- 
quillifer  fur  l'avenir  ,&  en  m'af- 
fûrant   qu'elle  trouveroit  bien 

les 
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les  moyens  de  dérober  à  Mn 
de  Riberville  &  à  tout  le  mon- 
de la  funefte  connoiflance  de 
l'état  oîi  je  me  trouvois. 

J  E  fus  mariée  à  rîflue  du  fou* 
per.  Je  foutins  la  cérémonie 
avec  une  fermeté  dont  mon  Pè- 
re me  parut  étonné.  Après  que 
tous  ceux,  qui  étoienc  à  cette 
cérémonie,m'eurent  fait  les  com- 
plimens  qu'on  fait  en  pareil  cas, 
il  me  prit  par  la  main ,  me  tira 
à  l'écart ,  &  m'embrafla  les  lar- 
mes aux  yeux.  Vous  venez  de 
triompher  de  mes  reflentimens , 
ma  Fille  ,  me  dit-il  avec  un  air 
pénétré.  Je  fuis  au  défefpoir 
de  toutes  les  rigueurs  aue  j'ai 
exercées  envers  vous;  la  ma- 
nière ,  dont  vous  venez  de  vous 
conduire  ,  vous  a  rendu  un 
Père.  'Ne  craignez  rien  pour 
les  chofes  cjue  vous  fçavez  ;  je 
vous  aiderai  à  vous  en  tirer.  Je 
ne  vous  en  dis  pas  davantage 
pour  le  moment  ;  à  la  première 
occafion  je  vous  inftruirai  de 
ce  que  j'aurai   imaginé   pour 

E  5  vous 
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vous  mettre  en  repos  &  pour 
affûrer  votre  bonheur. 

Comme  je  ne  m'attendois 
qu'à  de  nouvelles  duretés  de  la 
part  de  mon  Père ,  ce  change- 
ment imprévu ,  que  je  regardai 
comme  une  grâce  particulière 
du  Ciel,  m'attendrit  &  me  fit 
oublier,  dès  ce  quart  d'heure, 
tout  ce  que  j'avois  foufFert  de 
fo  part,  11  fallDit  qu'il  eût  été 
touché  à  un  grand  excès ,  pour 
être  defcendu  à  de  tels  aveux  ; 
'j*en  reftai  pénétrée  ,  &  cette 
confolation  ,  oui  vint  à  la  tra- 
verfe  des  perfidies  que  jevenoîs 
d'effuyer ,  ne  contribua  pas  peu 
à  foutenir  mes  premières  refo- 
lutions.: 

Il  ne  me  reftoît  pour  le  mo- 
ment qu'une  inquiétude  bien  na- 
turelle pour  une  fille  qui  fçavoit 
au'elle  n'étoit  pas  ce  qu'elle 
cvoit  être.  J'appréhenoois  le 
moment  fatal  oii  j'alloisme  trou-, 
ver  feule  avec  Mr.  de  Ribervîl- 
le  ;  mais  par  une  fuite  de  con- 
folation, ii    ne   fe  trouva  pas 

con- 


MaD.M  ViLLENEMOURS.  ÏOJ 

connoifleur,  ou  Tes  fatigues 
pafTées  me  furentTavorables. 
Quoi  qu'il  en  foie,  il  parut  le 
lendemain  d*une  fatisfaâion  fi 
parfaite ,  qu'elle  me  fit  un  bon* 
neur  que  je  ne  méritois  pas. 
L'heureufe  manière  dont  je  me 
tirai  de  ce  pas  délicat ,  me  fut 
d'un  heureux  préfage  pour  l'im- 
portant ,  que  j'avois  tant  de 
raifon  de  redouter. 

Me.  Ridafibt  9  qui  m'étoit 
reftée,  &  à  qui  je  fis  part  de 
toutes  les  chofes,  fut  oe  mon 
îentiment,  &  efpera  qu'avec  le 
fecours  que  mon  Père  m'avoit 
promis,  je  ne  devois  plus  avoir 
aucune  inquiétude  fur  ce  fujet. 

Depuis  le  moment  que  je 
fus  mariée,  ce  Père,  qui  juf- 
que-là  avoit'  été  pour  moi  fi* 
rigoureux,  comme  vous  en  a- 
vez  dû  juger  par  les  trifl:és  dé» 
tails  dans  lefquels  je  fuis  entrée^ 
ne  pafia  point  de  jour  fans  me 
marquer  combien  il  étoît  repen- 
tant des  maux  qu'il  m'avoit  taîts. 
Il  m'accabloic  de  préfens  d  de 
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nouvelles  marquer  d'amidé. 
Celle ,  qui  me  toucha  le  plus, 
fut  la  promeflTe  qu'il  me  fit  d'en- 
gager mon  Epoux,. à  la  pre- 
mière occafion ,  de  venir  pafler 
unç  couple  de  mois  chez  lui. 
Le  projet  étoit ,  quand  il  mW 
auroic  amenée ,  que  je  feîgnifle 
d'écre  malade,  ann  qu'ayant  un 

Îirécexte  de  relier  toujours  au 
it ,  je  puffe  cacher  ma  groflef- 
fe  ;  qu'environ  vers  le  tenis  que 
je  de  vois  accoucher,  il  fcin- 
droit  d'avoir  un  procès  à  Paris, 
&  que  fous  prétexte  de  le  faire 
folliciter ,  il  devoit  engager 
Mr.  de  Riberville  à  l'accom- 
pagner à  Paris  pour  lui  procu* 
rer  les  Amis  qu'il  y  avoit  en 
grand  nombre.  Cet  arrange- 
ment paroi0bit  fi  bien  imaginé, 
que  je  commençois  à  me  flat- 
ter que  les  choPes  tourneroient 
heureufement. 

La  fatisfaûion,  que  je  ref- 
fentois  d'avoir  enfin  retrouvé 
un  Père ,  &  de  me  voir  affran- 
chie d'une  crainte  qui  feule  é- 

toit 


x-? 


MaD.  DE  VXLL£N£M0URS.  lOp 

toit  capable  de  m'accabler  d'in- 
quiétude &  d'ennui  ^  m'avoit  fi 
bien  armée  contre  le  fouvenir 
de  l'ingrat  Boulignac,  auejuf- 

?|ue-là  j'avois  confervé  aflez  de 
orce  &  d'empire  fur  mon  ame, 
pour  rejetter  ion  idée  toutes  les 
fois  qu'elle  fe  préfentoit  à  mon 
efprit.  Je  commençois  même 
à  me  flatter  que  le  tems  me  fe- 
roit  parvenir  à  l'oublier  entiè- 
rement, lorfqu'un  Jour  étant  à 
la  Mefle  y  un  Païlan  me  glifla 
dans  la  main^  à  la  fortie  de 
l'Eglife,  un  papier.  Il  n'y  avoît 
.dans  ce  moment  que  la  Ridaflbc  ' 
avec  moi;  Mr.  de  Riberville 
étoit  relié  derrière  pour  parler 
à  Ton  Curé.  Mon  premier  mou- 
vement fut  de  rendre  la  Lettre  à 
celui  qui  venoit  de  me  la  re- 
mettre ,-  mais  la  crainte  d'être 
remarquée  par  un  nombre  de 
^ens  qui  me  fuivoient,  me  re- 
tint. Cependant,  fans  aucune 
affeâation ,  je  cherchai  des  yeux 
l'inconnu  qui  avoit  ôfé  tenter  , 
ce  projet  ;  mais  comme  je  ne 

E  7  ra- 
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Tavoîs  qu'entrevu ,  je  ne  pus  le 
reconnoître,  &  je  montai  en 
carofle,  fort  inquiète  de  cette 
avânture,  &  ne  pouvant  devi- 
ner ce  qui  pouvoit  y  avoir  don- 
né Ueu. 

A  çeine  me  vis-je  en  liberté , 
que  j'ouvris  ce  billet  ;  mais 
qu'elle  fut  ma  furçrife,  en  re- 
connoiflant  à  récriture  qu'il  é- 
toit  de  Boulignac  !  Traître  ,  m'é- 
criai-je,  en  Je  jettant  au  feu, 
voilà  le  cas  que  je  fais  de  ce 
qui  vient  de  toi  !  Que  ne  puis- 
je  exercer  fur  toi-même  la  plus 
terrible  vengeance  !  Scélérat,- 
il  n'y  a  point  de  fupplice  dont 
tu  ne  fois  digne, &  que  tu  n'aye 

mérité. 
Pendant   que  ma  fureur 

s'exhaloit  par  ces  mots,  Me. 
Ridaffot  liroit  cette  Lettre  fii* 
nefte ,  qu'elle  avoit  trouvé  le 
fecret  de  ptéferver  de  la  flam- 
me. Si  vous  fçaviez ,  me  dit- 
^lle  en  me  regardant  myftérieu» 
femeiit,  ce  que  ce  papier  con- 
tient, vous  changeriez  bien  de 

lan- 
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langage  &  reprendriez  ftns  dou- 
te des  fentimens  plus  doux. 
Quoi  !  repris-je  avec  la  même 
Colère ,  vous  feriez  affez  fimple 
pour  être  la  duppe  de  cet  hom- 
me ^  &  pour  croire  de  bonne 
foi  les  fourberies  dont  cette 
Lettre  èft  fûrement  remplie? 
Penfez  fur  tout  cela  ce  qu'il 
vous  plaira,  continua  ma  Gou- 
vernante, en  mettant  le  billet 
dans  fa  poche  ;  je  trouve  mê- 
me que  c'eft  le  meilleur  parti 
que  vous  ayez  à  prendre.  Vous 
devez  n'être  occupée  que  du 
foin  de  faire  votre  bonheur,  & 
il  y  auroit  trop  d'imprudence 
de  le  troubler  mal  à  propos. 
Cette  réponfe  imprudente 

Ï)iqua  ma  curîofité.  Ou  il  fal- 
oit  laifler  brûler  ce  funefte  pa- 
pier, lui  dis-je  avec  une  forte 
d'humeur,  ou  ne  point  me  te- 
nir dans  l'incertitude  fur  ce 
qu'il  contîept.  Voyons  donc, 
ûjoutaî-je ,  de  quels  motifs  le 
lâche  fe  fert  pour  juftifier  fes 
perfides  procédés.    Me.  Ridaf- 

fot. 
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fot  9 .  qui  fentic  alors  comfoiea 
fon  inaifcrécion  avoit  été  gran- 
de, voulut  par  des  détours  tâ- 
cher de  raccemmoder  la  chofe  ; 
mais  je  oe  me  payai  point  d'au- 
cune de  fes  défaites  ^  j'infiftai 
avec  tant  de  fermeté  5  qu'elle 
ne  put,  ou  n'ôfa  concefier  plus 
longteras. 

Mais  que  devins-je  à  la  lec- 
ture de  cette  fatale  Lettre!  O 
curiofité  indifcrette  &  cruelle! 
Boulignac  me  marcjuoit  que  le 

i'our  que  je  lui  avois  écrijt,  fon 
^ere  étoit  arrivé  ;  que  par  l'im- 
prudence du  Païfan  ma  premiè- 
re Lettre  étoit  tombée  malheu- 
reufement  entre  fes  mains,  & 
que  jugeant  par- là  de  fesliailons 
avec  la  Fille  de  fon  Ennemi ,  il 
s'étoit  porté  contre  lui  aux  plus 
violentes  extrémités  ;  qu'elles 
s'étoient  terminées  par  le  faire 
conduire  dans  un  lieu ,  oii  Ton 
renfermoit  les  plus  grands  li- 
.  bertins  ;  que  fur  le  loir  il  s'y 
étoit  traniporté  avec  fon  On- 
cle, encore   plus  furieux  que 

le 
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le  matin  ;  qu'après  un  torrent 
de  reproches  &  d'injures ,  il  a- 
voit  voulu  l'obliger  à  m'écrire 
la  Lettre  la  plus  ofFenfante  pour 
moi;  que  fur  la  proteftation  de 
perdre  mille  fois  la  vie,  plutôt 
c]ue  de  me  faire  un  tel  outrage, 
il  lui  avoit  rois  la  pointe  de  Ion 
épée  fur  le  cœur,  en  jurant  avec 
fureur  qu'il  lui  arracheroit  la 
vie,  s'il  ôfoit  lui  réOfter  plus 
longtems  ;  que  fon  Oncle, 
craignant  que  cette  funefte  fcè< 
ne  ne  fût  enlànglantée ,  Tavoit 
tant  tourmentépour  qu'il  donnât 
à  fon  Père  la  fatisfadtion  qu'il 
exigeoit  de  lui,  en  lui  promet- 
tant à  Toreille  qu'il  lortirôit 
auffitôt  qu'il  auroit  obéi  ,&  qu'a- 
lors il  feroit  le  maître  de  fe  dé- 
dire à  mes  yeux  de  TaiFront  que 
la  force  l'avoit  obligé  de  me 
faire,  que  cette  efperance  l'a? 
voit  décidé,  comptant  que  for- 
tant  le  même  jour,  il  partiroit 
fur  le  champ  pour  me  rendre 
compte  lui-même  de  cette  fata- 
le  avanture,  &  me   prouver, 

en 


114  Les  Mëmoires  de 

en  m'enlevant  aux  yeax  mêmes 
de  mon  Père  &  de  Ton  Rival, 

?|ue  rien  n*étpic  capable  de  le 
aire  manquer  à  ta  ndélicé  qu'il 
m*avoit  jureé,  &  qu'il  me 
dévoie. 

I L  cerminoit  fa  Lettre  par  le 
défefpoir  auquel  il  s'étoic  aban* 
donné  lorfqu'il  avoit  reconnu 
que  les  promefles,  qui  lui  a- 
voient  été  faites,  écoient  vai- 
nes; que  la  fureur  avoit  penfé 
le  porter  à  s'arracher  la  vie; 
qu'après  avoir  pafle  la  nuit  dans 
les  agitations  les  plus  impétueu- 
fes ,  il  s'étoit  fi  fort  échauffé  le 
fang ,  qu'il  en  étoit  tombé  dan- 
gereufement  malade,*  que  fon 
Oncle ,  craignant  de  le  perdre , 
Tavoit  fait  tranPporter  chez  lui, 
fans  en  faire  part  à  fon  Père, 
cil,  depuis  ce  tems-là  il  avoit 
été  vingt  fois  aux  portes  de  la 
mort;  qu'enfin  les  foins,  qu'on 
avoit  pris  de  fes  jours ,  l'ayant 
rendu  à  la  vie ,  fes  premiers 
foins  avoient  été  de  fe  faire  in- 
former fi  j'étois  mariée;   qu'à 

cet- 
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cette  funefte  nouvelle  il  avoît 
faic  une  rechute,  dont  il  lui 
avoit  été  plus  difficile  de  Te 
tirer  que  de  fa  première  mala* 
die  ;  Qu'à  peine  s'étoit-il  trouvé 
convalefcent,  qu'il  avoit  jugé 

3u*il  lui  étoic  permis  de  juftifier 
es  malheurs ,  lefquels ,  ne 
m'étant  point  connus,  avoîent 
dû  fans  douté  m'irritçr  contre 
}ui;  que  dans  la  crainte  de  me 
Gonnpromettre  &  de  rifquer  une 
Lettre  fi  importante  à  fon  re- 

Î>os ,  il  n'avoit  voulu  s'en  repo- 
er  que  fur  lui-même,*  qu'il  fe 
trouveroic ,  à  l'entrée  de  la 
nuit  ,  dans  Tavenue  du  Châ- 
teau fous  le  même  déguifement, 
fe  flattant  que  j'aurois  pitié  de 
fes  foufFrances ,  &  -que  du 
moins  je  lui  enverrois  Me.  Ri- 
daflot,  pour  Qu'il  apprît  s'il  de- 
voit  efperer  (a  grâce ,  ou  s'a- 
bandonner au  dernier  défefpoir. 
J  E  vous  avoiie  gue  cette  juf- 
tîncation  me  faifit  jufqo'au  fond 
de  Tame.  Moins  je  m'y  étois 
attendue,  &  plus  j'en  fus  frap- 

pée. 
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pée.      Prenez   garde ,    Mada- 
me,  Hie  die  la  RidafToc,  de  vous 
abandonner   à  vos    réflexions 
avec  trop  d*excès  ;  il  eft  d'une 
conféquence  excrème  pour  vo- 
tre repos,  &  pour  la  fureté  de 
Boulignaci    que  rien  n'éclatce 
fur  votre  viiage.    Songez  que 
vous  devez  ménager  Mr.   votre 
Père  plus  que  jamais,  &  au'a- 
près  les  bontés  qu'il  eft  à  la 
veille  d'avoir  pour  vous ,  tout 
feroit  perdu ,  u  vous  vous  met- 
tiez dans  le  cas  d'un  funefte 
changement     Si  vous  voulez 
m'en  croire ,  vous  ferez  dire  à 
votre  malheureux  Amant  qu'il 
fe  retire,  &  au'il  fe  donne  bien 
de  garde  de  taire  de  nouvelles 
tentatives  pour    vous    revoir; 
que  dans  la  pofition  critique  oii 
vous  vous  trouvez ,  la  moindre 
imprudence   de  fa  part  feroit 
capable  <ie  vous  perdre  aufli- 
bien  que  lui ,  &  que   lorfque 
vous  trouverez  les  momens  fa- 
vorables ,  il  connoîcra  que  vous 
ne  l'avez  point  oublié. 

Ce 
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Ce  confeil  me  parut  fi  iage, 
que  je  promis  de  m'y  contor- 
mer.  Me.  Ridaflbt  fe  chargeoit 
de  l'affaire.  11  ne  nous  fut  pas 
poflîble  d'en  dire  davantage  fur 
ce  fujct.  J'entrevis  de  ma  fe- 
nêtre Mh  de  Riberville  qui 
montoit^  &un  moment  après, 
mon  Père,  qui  revenoit  de  fa 
terre.  Quel  que  fût  le  trouble 
donc  j'étois  agitée  ,  j'avois  fi 
bien  fenti  combien  il  étoit  im- 
portant de  le  cacher,  que  je 
m'obfervai  avec  tant  de  foin, 
que  ni  l'un,  ni  l'autre  ne  s'en 
apperçut. 

J  AMAis  mon  Père  ne  m'avoit 
paru  de  fi  bonne  humeur  que 
ce  jour-là;  il  fut  d'une  gayeté 
charmante  pendant  le  dîner. 
Après  que  nous  eû«nes  pris  le 
,caffé,  il  nous  dit  qu'il  vouloit 
profiter  du  beau  tems  qu'il  fai- 
loit  pour  aller  à  la  Chafle.  Mon 
Mari ,  qui  n'étoit  pas  aufli  frais 
que  lui ,  &  qui  n'aimoit  point  à 
fe  fatiguer,  prit  un  Livre  &  vint 
le  mettre  à  côté  d'un  métier  oii 

je 
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je'  travailloîs.  Il  lifoît  THiftaîre 
Romaine,  &  lorfqu'il  rencon- 
troic  des  traits  qui  méritoient 
d'être  remaroués,  il  avoit  la 
complaifance  de  me  les  rappor- 
ter. Il  étoit  prefqae  nuit,  &  il 
venoit  de  me  conter  l'hiftoire 
d'une   fourberie   de   Mondus, 

3ui,  ae  pouvant  réufiir  auprès 
e  Pauline,  qUi  étoit  fort  fage, 
avoit  imaginé  de  gagner  les  Prê- 
tres du  Temple ,  leTquels  firent 
accroire  à  cptte  femme  vertueu- 
fe  que  le  Dieu  Anubis  étoit 
devenu  amoureux  d'elle  ;  ce 
qui  fit  le  bonheur  de  l'Amont, 
parce  (]u'ayant  paru ,  au-lieu 
d' Anubis^  dans  Tappartement 
facré  5  il  remporta ,  fous  ce  de- 
vin perfonnage,  une  vifloire 
que  tous  Tes  foms  ne  lui  auroient 
jamais  procurée.  Nous  en  é- 
tions  à  la  juftice  que  l'Empereur 
Tibère  rendit  au  Mari  de  Pau» 
line  fur  les  plaintes  que  lui  fit 
fa  femme ,  en  faifant  perdre  la 
vie  aux  Prêtres,  &  en  ordon- 
nant la  ruine  du  Temple ,  lorf- 

qu'uQ 
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qu'un  Valet  de  mon  Père  entra, 
tout  effrayé  5  oti  nous  étions , 
en  nous  difant  avec  de  grands 
cris 9  fans  aucune  préparation^ 
que  fon  Maître  venoit.  d'être 
tué  par  Mr.  de  Boulignac  au 
bout  de  Tavenue.  Il  fe  fit  ea 
moi  une  fi  furieufc  révolution, 
en  apprenant  cette  nouvelle 
imprévue  &  terrible ,  que  je 
reuentis  dans  le  moment  de$ 
douleurs  fi  cruelles,  cjue  je  ne 

Eus  m'empôcher  de  jetter  les 
auts  cris.    Mon  Mari,  <\m  ne 
douta  point  que  ce  ne  fût  l'im- 

Î>rudence  de  ce  maraut  de  Va- 
ec ,  pour  me  fervir  de  ces  ter- 
mes, qui  _  m'eût  réduite  dan^ 
Taffreux  état  oU  il  me  voyoit^ 
le  chafla  à  coups  de  canne ,  en 
lui  difant  qu'il  n'avoit  pas  Tom- 
bre  du  bon  fens ,  &  que  mon 
Père  n'avoit  pu Tencontrer  Bou- 
lignac, qui  étoit  à  Paris  alors. 
Le  Valet,  qui  foufFrit  auflî  im- 
patiemment le  démenti  que  les 
mawvais  traitemens,  fe  retira, 
en    perfiftant  à  alTûrer   que  fi 

fon 
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fon  Maître  n'avoît  pas  été  tué 
par  le  Pore,  il  l'avoic  été  par  le 
Fils.  A  quoi  Mr.  de  Riberville 
ajouta  que  Tun  étoit  aufllî  faux 
que  l'autre ,  fçachant  de  fcience 
certaine  que  celui ,  qu'on  ci- 
toit ,  écoit  depuis  plus  d'un 
mois  enfermé ,  vraiiembîable- 
ment   à  caufe  de  fon   libertl- 

Quels  que  f uuent  les  maux 
que  j'eodurafle ,  je  ne  per- 
dis pas  un  mot  de  ce  funefte 
colloque»  dont  le  réfultat  me 
fit  comprendre  que  la  nouvelle 
n'étoit  que  trop  vraie.  Cepen- 
dant j'étois  travaillée  par  de  fi 
cruelles  convuHions ,  que  j'é- 
tois  bien  éloignée  de  faire  fur 
ce  fujet  les  réflexions  amères 
que  je  fis  depuis.  J'avois  vou- 
lu fortîr  pour  me  retirer  pré- 
cipitamment, ne  devinant  que 
trop  ce  qui  alloit  arriver;  mais 
à  peine  eus-je  fait  quatre  pas, 
que  je  jettai  un  dernier  cri,  & 
tombai  à  la  renverfe.  Mon  Ma- 
ri^ au  défefpoir,  accourut  pour 

me 
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me  recourir  ;  mais  quelle  fuc 
Ja  grandeur  de  fa  furprife^  en 
entendant  fuccéder  à  mes  cris 
ceux  d'un  malheureux  enfanc 
nouveau  né  !  11  refla  dans  Tattî- 
tude  oU  il  fe  trouvoit  pour  lors, 
me  regardant  avec  des  yeux  im- 
mobiles ,  &  comme  un  homme, 
tel,  que  ceux  qu'on  nous  peine 
en  exEafe.  Il  fut  heureux  que 
la  Ridafibt  fût  accourue  aux 
cris  qu'elle  m'avoit  entendu  fai«» 
re  ;  il  n'y  a  pas  de  doute  que  je 
'ne  fufle  refiée  longcems  fans  lé- 
cours,  car  d.e  mon  côté,  conf» 
ternée  de  honte  &  de  confu- 
.fion,  j 'a voii  «tourné  la  têcecon* 
tre  te^fe•^&.  je  rëfpirojs  à  pei- 
ne, tremblante^  craintive,  in? 
certaine ,  &  croyant  à  tout  mo- 
ment  que  j'allois'relTeçtir  des 
funeftes  effets  du  reflentimenc 
légitime  de  mon  Mari.  L'abord 
de  cette  chère  femme  tira  Mr. 
de  Rîber ville  de  fa.  léthargie. 
Conduirez  Madame,  lui  dit-il i 
fi  vous  le  pouvez,  dans  fou 
lit ,  &  gouvernez-vous  dé  forte 
Fart.  III:  F  que 
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que  perroïiniî  ne  pénétre  ce  fb* 
tocftc  Éccident.  ut  mon  eôté 
je  vah ,  fous  ^>réte5Cte  de  la  -ft- 
cheufe  nouvelle  qu'on  vient  de 
îri*appi^ndre  ,    enraieoer    mes 

?;ens  ;  tâcbefc  de  profiter  de  cet 
ntervatle  pour  qu*avant  mon 
retour  les  chofes  -ftrfent  atran* 
gées  de  manière  quMl  ne  (bit 
pas  pofliible  de  fbupçonYier  ix 
qui  vient  d'arriver. 

Un  ëiTcours,  auffi  modéré, 
me  rendit  certainement  pour 
lors  !a  vie  ;  car  j'étoîs  à  la  verK 
le  de  fuïFôquer,  fi  j'étoîs  reftéc 
plus  longtems  dans  cette  pe^ 
plexité.  TOC.  Ridaffot,  qui  a- 
voit  eu  beaucoup  d*enfans  »  fe 
lira,  avec  toute  TadreBe  imagh 
mable,  d'un  ^embarras  fi  pteT- 
farit.  Dès  qu'elle  m^at  mire 
M  état  de  pouvoir  me  retever, 
elle  prit  mte  màlteureufe  RHe , 

âtre  te  venoîs  de  mettre  au  Mon- 
e,  Uans  Ibn  tablier ,&me  don- 
na le  bras  pour  me  conduire 
dans  ma 'chambre  à  coucher, 
qui  n*étt)ît  pas  éloignée.    Lorf 

qu'el- 


«Bielle  ni'reac  «t^e  jk  «e  low^p 
dans  .mcHi  lit  >  «lie  viç  5|:  ^y^^ 
un  vçRe  de  srata&c,  ^ui  fç-iTo\t~ 
VA  fous  (^  tnaio  ,  nte  4)C  de  mf 
CtanquiUiwr,  ^  fyr^k  ,  aprcj 
in'av<ùr  eoferniée  k  )la-  çle^ 
jCoaHne  elle  siétoit  ci^^rg^e  4^ 
i'enfam,  je  jugeai  bien  de:ro9 
defleiiij&.^uQique je  f^Oe agi- 
tée de  mitle  ifoine  ji  bt.fois.  yp 
i^ITencis  uoe  iècTCKc  fptisrac- 
cion,  «D  pen&ntque  ccite  çho 
j-e  enfant  .allolc  être  à  l'abri  d;^ 
tout  :ce  qui  jwuvoic  aErî,yer. 

Je  ne  rappoTt;eioi  point  de 
qiwUcs  réSoxions  fuQefto^  je 
me  trouvai  agitée  lorfque  je  fus 
Veille;  elles  iout  aitéçs  àconcc- 
fvoîrii'y  fus  UvrécpendiiiK  vpip 
iieqres  entières.  Aucbojuc  de  çç 
Items,  iIa.aompaci(£ime  .RidalTvc 
reparut.  Klle  m'appcic  qu'elle 
■étoit  lb«ie  de  la  imaîfon ,  fans 
:£crc  lencoDCrée  de.  perfonne;; 

3a'elle  avait  écé  jufqu'ii  un  quart: 
e  licUe  du  Village  *  oîi  elle  à- 
.voit    trouvé    un  i^ayfan,  qui,, 
-pour  un  falaire  hcmpâtc^.avptt 
F  2  a[. 
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attelé  une  petîtc  charrette  avec 
laquelle  il  Tavoit  menée  aune 


qu'elle  s'étoit  vue  en  liberté, 
elle  étoit  entrée  dans  un  Caba- 
ret, oii  elle  s'étoit  informée 
d'une  bonne  Nourrice,-  que  par 
lin  bonheur  extrême  elle  en  a- 
voît  trouvé  une  fur  le  champ ,  à 
laquelle  elle  avoit  remis  renfant 

f)Our  en  avoir  foin,  comme  de 
à  petite  fille,  fous  le  nom  de 
Mariane  Furin;  que  l'argent, 
qu'elle  avoit  fait  briller  aux 
yeux  de  la  bonne  Payfanne  & 
de  fon  Mari ,  lui  avoit  attiré  de 


fortes  promeffês   de  leur  part 

au'ils  en  auroient  foin  comme 
e  leur  propre  enfant  ;-  qu'elle 
leur  avoit  payé  fix  mois  d  avan- 
ce, félon  le  prix  qu'ils  y  avoient 
mis  eux-mêmes ,  afin  de  confir- 
mer leur  bonne  volonté ,  en  les 
alTÛrant  qu'elle  viendroit  les 
voir  quelquefois  ,  &  qu'elle  fc- 

roit 
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rpic  exafle  au  payement,  &  à 
leur  donner  des  douceurs,  fi 
elle  s'appercevoit  qu'ils  fiffent 
bien  leur  devoir  envers  le  dé- 

5ÔC  qu'elle  leur  conBoic.  La 
lidallbc  termina  ce  àétail  con- 
folant ,  en  me  rapportant  qu'a- 
près avoir  fait  ces  arrange- 
mens,    elle  avoit  fait  marché 

Î)Our  un  féconde  voiture ,  qui 
'avoit  conduite  jufqu'au  Village 
voifinfdiftant  d'une  demi-lieùe, 
dont  elle  étoit  revenue  à  pied , 
afia  de  dérober  de  manière  fa 
marche,  qu'il  fût  impoffiblc  à 
perfonne  de  la  (Jéviner. 

J  c  louai  le  Ciel  de  la  maniè- 
re dont  les  chofes  étoient  ar- 
rangées ',  &  je  fis  des  rem'erci- 
mens  proportionnés  au  aièle  de 
cette  bonne  femme.  En  effet 
'  fans  elle ,  de  quelle  manière 
m'y  ferois-je  prile  ?  Il  eft  cer« 
tain  que  dans  cette  occafion  |e 
lui  avois  des  obligations  que  je 
ne  pou  vois  aflez^  lentir ,  &  que 
je  n'ai  jamais  oubliées  ^  commç 

F  3  vous 
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f  ois!s  en  jùgëriEfz  >âr  M  mte  é6 
èetté  n«Bheurw(e  Wftoî^ôi 

jbâvor^  é^  BoàHrdlôë  de  moff 
Féré  &  et  m6n  l^ttf  bia» 
Me.  Rid^flfet  jné  ré|)ô^>i!'  àve<f 
fermeté  qiie  J*çiiffè  à  ^'  hii  fé^ 
16  de  feiM>labTéî^  qu^e^iHf  <fM 
îorfqu'pHé  to'en  dô*nf6i?oîl  M 
^crttiflîéii,  &  ftng  fâfftè  aften-^ 
txdû  à  meè  Jnftân^èé ,  prté  l« 
foirrt  qju'éxîgèôit  Téfeé  oh  j'^ 
lois  rédtiîte ,-  &  x^b^  rae  dîfftaî- 
re  des  réflexions  dans  îefqMI- 
les  elle  me  ^oVoit  f)fôiigée'^ 
elle  m'àfiafa  qûef  tout  àlloic 
bien,  &-  qu*atdhè  p^eu  Je  véf. 
fais  éu'eHë  ne  i&'en  avëk  ^m 
îmiTofè. 

CEPÉNDAi^t  ftiôh  Mafîj 
i^ùi  ée  YÔiiloît  pfôffnCi  çfàr  une 
càilduHe  étrange  trtvér^  nk>î  ^ 
fail-é  riéa  foùbçahfiél'  ètii  pût 
décbtivfir  fe  fatil  fèêrël,  Vint 
«oiis  les  jdliri  nie  ?0if  ;  f^  fhët- 
toit  dâfas  ttli  féuéb^I  a  Èôté  dé 

moi, 


...i 


moff  &.  ne-  mdtiquKHc  jamsii»» 
&f-tout  larlqttirt  venoi«  accoosr» 
pagoé  de  qu^lqu'mn  4e  fes  gens» 
w-me,  â«fiia!&deir  de»  Qoaveltca 
de*  n)a  fanté^  eo  feignam:  de  m^^ 
£roi%der  fuv  rentétemefit  (m'il 
XQ.^  fuppofoic  de  ne  vwloiff 
vKmtt  nfie  &rvi(c  de  Méâecio»«^ 
|<e.  qiaatirîbne  jour  »  renfmrquani 
qjue  i'étojs:  plus  abattue  qu'à 
Vordinaiire ,  il  me  d!k  à  l'oreiJki 
qtf  il  v(Hilok  qae  je  ne  m'occuh 
paUc^  d'aucim  chagrin  ;  ^j^ 
ion  égard  fon  pajrti  étok  pri$  i 
qjia'i)  y  avoit  tant  de  j^ns  qui 
V4l0)^si£  mieux  que  lui  dana  te 
même  cas  oh  il  fe  trouvoit) 
qu'il  n'y  penfeôc  déjà  phi&;  que 
là  ieule  cnoTe  qu'il  defiroit  avec 
paffioQ,  étoic  que  j'eiiffe.  (î  bien 
arrangé  les  chofes,  qu'il  ne  pftt 
jamais  rien  a-aQfpircir.  Pénétréci 
de  fes  affôrances  ^  .je  kii  faifis 
une  de  fes  mains  ^  que  je  bai^ 
fat  $  &  que  j^arrofai  de  mes  lar- 
mes» en  le  fut^pUape  de  m'aeeor« 
der  un  entretien  oii  je  puffe  m^ 
jettçr  à  fes  genoux»  &  1ns  faire 

F  4  un 
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un  aveu  fincère  de  mon  mal- 
heur. Je  lui  proteftai  ^ue  fans 
la  force  fupérieure  il  n'auroit 
jamais  rien  eu  à  me  reprocher, 
ayant  fait  tout  ce  qui  avoit  dé- 
pendu de  moi  pour  ne  pas  me 
mettre  dans  le  cas  de  lui  occa- 
fionner  un  auffi  cruel  affront. 
Il  me  répondit  que  j'étois  folle, 
qu'il  vouloit  que  je  ne  lui  par- 
laflc  plus  de  cette  affaire,  à 
V  moins  que  ce  ne  fût  pour  ma 

propre  fatisfaftion  ;  qu'alors  il 
écouteroit  tout  ce  que  je  vou- 
drois  lui  dire,  en  me  donnant 
fa  parole  qu'il  ne  s'en  fouvien- 
droit  jamais'. 

Apres  de  pareils  procédés , 
ne  devois-je  pas  être  bien  fatîl- 
faite?  Mr.  de  Riberville  ine 
tint  exftement  ^role ,  &  de 
mon  ^  côté  je  me  promis  bien 
que  je  ne  (ui  donnerois  jamais 
lieu  de  fe  plaindre  de  moi. 

LoRS(iUE    je   fus   entière- 
ment relevée,  on  ne  me  cacha 
Élus  la  trifte  mort  de  mon  Père. 
n  Prévenant  de  la  Chaffe^  un 
V    *  de 
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de  Tes  chiens  lui  fit  remoaquer, 
par  un   jappement  côncinuel ,: 

3u'ily  avoit  quelqu'un  de  caché 
ans  un  buiflbn.  Surpris  de 
racharncment  que  cet  animal  v 
marquoit  de  ce  côté-là,  il  s'a-  ^* 
vança:  c'étoit  Boutignac,  oui, 
comme  il  me  Tavoit  mandé  aana 
fa  fatale  Lettre,  s'étoit  rendu 
vers  l'avenue ,  dans  l'efperance 
qu'il  y  auroit  de  mes  nouvelles; 
mais  ayant  entrevu  mon  Père, 
il  crut  qu'en  fe  gliflant  dans  ce 
taillis^  il  feroit  à  Tabri  de  tout 
ce  qui  pouvoit  arriver.  Il  i\'a- 
voit  garde  de  préyoir  que  les 
chiens  découvriroient  Ton  azylè. 
A  peine  fe  fut-il  ^pperçu  que 
mon  Père  venoit  à  lui,-  que 
craignant  qa'il  ne  faifît  cette 
occafionpour  fatisfaire.fa  haîne 
&  fe  venger  de  l'affront  qu'il 
en  avoit  reçu,  il  réfolut,,  puis- 
qu'il éttoit  (ans  armes  &  qu'il  nie 
pouvoit  fe  défendre,  de  recou- 
•  rir  à  l'adreffc ,  afifa ,  s'il  fe  pou- 
voit, de  fe  tirer  d'un  aufli  mau- 
vais pas.  .  Il  jie  vit  pas  plûcât 

•  F  5  qu'il 
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qttil  faifoit  deS  i^eberdfes  ékm 
Wi  brcraflâiiles  oh  H  écôit^  qu'il 
mit  ventre  à  terre  ^  &  fe  eduk 
à  Quatre  pieds,  dââs  i*inten»oil 
de  l'éviter)  meis  tnaUieoreûre* 
nfênt  moà  P^e  i'avi&nc  entre* 
vû^  fans  ie  tecôhircmre ,  ]Mirce 
i|ae  BoaUgnae  al^t  le  vifaf^ 
contre  cèrrè^  &  que  foil  faiimt 
de  Payfâii  le  nfettoit  à  l'ebri  é^ 
toiipooii  '5  il  lui  detntftdft  ce  M'îl 

Îàifou  1è.  B^'o^jP^^^  «û-fieè 
te  répondre  »  ie  releva  loul 
d'un  cbiqjv  ^  jette  filrloQ  friSH 
}e  tui  arraehë  vl  fort  ^  biijflbm 
Mbn  Peré  5  le  iecùtmoiBkot 
ridrs«  §et8e  tm  cri  de  f lâ'eur  > 
tire  Km  couteàiu  -de  Chaffe^  ft 
aveugle  bdt  foit  ctanrport^  court 
(br  ton  Eiifneaii  *ft  veut  le  (»> 
eeiv  fioufignkc^  trop  pteffi^ 
tiui  0e  petit  parer  le  coo^ 
d[u'en  iè  fërvaht  defesamee^ 
iathe  an  eoop  de  fufil^  Jêtie 
ibti  Ennemi  ft  béns^  &  s'enAi^ 
Un  vûlët^  éckircé»  actoiirt^ 
l^uit^  le  voitfttir^^tht  aprè»» 
le  jùgeaat  IWafia  de^bn  shI- 

tre. 
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a» ,  &  Veiit  le  fuîTrfa.  Vïïymt 
inàiiqu^ ,  mais  s'enfiendanc  a»- 
fieBtt  pîir  3Q01I  Perc,  il  ceffe 
ik  pouriake  poar  le  fecoii» 
iiir.  Son  mature,  fentaiM:  & 
dernière  Ivôure,  iai  ondocne 
ifallèr  cbez  xsn  Prêtre  5  ft  par 
(k  piiofire  coïkfDflioa  on  ap 
picQd  le  dtoil  de  cette  faoeue 
«ftoîiie. 

L  B  s  Cbinoigiens  da  Village^ 
qsfim  inneit  fitk  aufli  appellera 
idir.  de  Sibenrille,  tfsà  étok 
fiimouv  Blayaiit  pas  touIu 
quim  tranfpottât  mm  fête  &m 
t}tt11s  fuffiettt  £071^,  ^dédaiv^ 
rent  ytaprè^  Mxnr  fondé  &  ble& 
ftm,  qu'il  ii*an»)it  pas  deux 
Imres  à  «vivre»  •  Sur  ioela  mm 
^re^  ayattc  esBMslit  panoocet 
tt(  airét^  voaliit  emjpbofnt 
ffoxjit  fon  fekn:  les 'derniers  mo*' 
itficfls  qiii'lirinftpMit/  il  fit  of^^ 
peHer  4ea  (téinoônr.  &*piar  om 
^BÙe  sautentione  dedftra  qur 
fi^altgfidc  n'koit j)okic  JETOopi^ 
%le  de  fa  mort.    U  ^dntogea  sa 

F  6  gnar 
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gnage  au  Perë  ^de  celui  qui  ve- 
noicdelui  anadier  la  vie^  en  lui 
faifane  demander  pardon  de  la 
haioe  qu'il  avoir  confervée  juf- 
quelà  contre  lut,  &  en  ra{ni« 
Tant  qu'il  môuroit  foh  ferviteur 
&fonÂnii.  Le  Curé  y  qui  n'a- 
volc  esigé  que  la  fin>de  la  hai- 
ne &  le  pardon,  des  .Ennemis, 
fut  (i  attendri  de  ce  beau  pro- 
cédé ,  auQI-bien  que  ceux  qui  (e 
trouvèrent  préfens,  qu'il  aSà- 
ra  ,  après  ,ta  mort  ^  qu'il  ne 
doutoit  .point,  qu'upe  ^  aâion 
auifi  cbréoeonene  lai  méntat 
•le  pardot\  d&'fes.faaates,  ,&  qu'il 
ne  fût  cercxineaôBetit  fâuvé. 
.  Avant  jqùc  de  rendre  le  der- 
nier foupîr^  ce.  cher  Père  »  que 
je  .^plearerai  jMaoxL  ma  vie.  »  fit 
-anp£l)erj  Me .  tde^  Rl^eirviUe  ^  .& 
Joirpacte^atiee  beaucoup  4'ac* 
^îonii  !je^niM<3lbQ9&i$i:r$û,Ior'fe- 
caret  dp  ^âst^enûretien;  tnaîs  il  y 
-shienrd&iîappaQence  qu'il  fuc 
•queftion  de  ce  qui  01e  tôuchoit, 
xar  l^Hkunellique-f  qui  m'en,  fit 
-le  rs^porc^'St^&ffilufa^.qtt'il  iivoit 
-i  •  L  -1  '       re- 
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retnargué  qa'ii  joigootc  foùvent 
les  mains  5  comme  quand  on 
demande  grâce  y  ou  pardon . 
avec  beaucoup  d'înftance^  ce 
qui  me  fembioit  fort  relatif  à 
r affront  qu'il  avoit.  occafionn^ 
à  fon  Gendre,  en >  lui  faifant 
époufer  une  femme  groile, 
Hiais,  malgré  tout  cela,  je  ne 
pouvais  en  parler  c]ue  par*  con- 
leAure ,  mon  Mari  ayant  tou- 
jours gardé  fur.  ce  chapitre  un 
•profond  fecret. 

Je  pafferai  fous  filence  l'ex- 
trême douleur  dont  je  fus  pé- 
rnetr«ée  à  je^s  funeftes  connoif- 
fajQces.  •  Vous  devez  fentir , 
Mademoifelle ,  combien  j*en 
dus  être  affligée.  Six  mois  plù- 
X^t  j'^urois  regardé,  peut-être 
;eiette  mort  comme  la  con- 
:i§nvation  de  ma  vie ,  ou  du 
.ilioipsi   cotnme   le  cammence- 

Sient  de  ma  tranquillité;  mais 
epuîs  ce  tems  j'avois  été  com- 
,blee  de  tant  de  bontés  de  la 
pa^t  -de  mon  Père  ^  que  malgré 
tout  ce  qu'on  pu(  me  dire  pour 

F  7  mo- 


t|4   LB«  MSMQtll»  DÉ 

flRKKfCT  HI6B    rCgrBIB  ^    jC    raB 

knigtra»  faM  poavoîr  n»  Gil« 
IMT.    j'avoîs  oublié  tome»  tes 

{tina  ^a*U  inlmrit'  Ait  et 
ifer  ;}«  n^étois  occapée  iMe  do 
fecout  iiMrettt  i|ui  m'AV^oit  fiul 
(éntit  Ui  dracear  4*atofr  un 
Ptrc,  je  «nruccufois «n  qoelooe 
Ibrte  de  Ik  perce,  cecto  idée 
ftole  MSfoit  pour  encreceiiff 
Mft  doolean 

€%tfiN»Ai(t  le»  bottMi 
manières  que  Mr.  de  Kibervllte 
continooât  d'^»«>^r  pam  tiDl, 
ddt)Octreiic  peo  à'f^  met  ctah 
gHM«  J'eui  me  «oiif\h«tioe 
«vec  lui  fvf  ^  (fâ  s'étoie  ]^ilft 
«utre  8MilJgoac&  nvoi)  (|w  kii 
fit   eompreûdre   jirf^ul    qMl 

rlfeit  ]Mh:dg  ^fiMère  «c  Aandhe. 
ne  me  ^Mt  po}«t  «ue  cm 
^centioiflaiRres  me  lâflëlit  «WM 
Wtt4ftfis>ft>iiiei^^  dtà4il#> 
%fve  <i|u'it  «xlgèft  tilôifs  qtte  ]» 
toe  déâflb  de  la  pattviie  Me. 
it  ii^ot ,  H  Qè  ^h&bgeâ  en  f^M 
llA  pi#dQddé6  ^tt*il  à>v^  Mk 
jttfbufeità  «  m«!(i  égala. 
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CSTTBtxm&eleaniie.  dém 
ravois  tafi€  Uau  de  me  lottet^ 
fiit  extraordiMimment  .feitfi» 
bief  eii  np^rtmmi  w'il  ifaltok 
tnet  quitfier  I  mm  e\}e  éeokfi 
mfofmable  ^  qu'elle  âh  la  pré* 
mièrè.  è  m'avDuei:  qu'elle  e'y 
tfCtendoiC)  &  qù'elte  Qe*{>Oavoil 
dêrap{)reavef  mes  jMari  4âM 
cette  0€cafioB«  Afin  qu'elle 
o'^  |)a6  lieu  de  re|;retiet  tés 
Services  ^%Ue  m'^vokreQduak 
oucre  le»  fages  »  qui  lui  foreit 
{Mtyél^  lai^meac»  je  iw  fis  nft 
^e&nt  fort  hoçâéte.  J'^exigeeî 
4e  fa  pm  qu'elle  ^>e  4oiyier0k 
ÂmVMt  ^  ibs  âoiirv^leflu  eH 
hA  profltfittcaiH  que  .je  ieroiè 
«xaËte  à  h»^  doncmr  des  miefr* 
4iés.  |e  ne  %iVefîs  ce  ^qui  ipott* 
Tcrk  erdver^  &  j'^ois  «bteâ  aiie 
^  itl'âiI&^er  de  l'eeyle  qu'elle 
îdKaâfiroki  afin  que  |e  pâÎTe  la 
retrouver^  en  cas  de  âéceffi^é. 

Dès  que  je  me  trouvai  feule 
étee  tnon  Màfî^  je  tn^accacbair» 
jp9X  Me  <oùàlàcÊ  la  rpUis  eus* 

diéc> 
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dîée,  à  m'àttifer  fon  eftimei 
dan^  la  vue  de  lui  faire  oublier» 
s'il  écoit  poflSble ,  les  chagrins 
que  j'avais  dft  lui  occafionner; 
car  Quelle  <]ue  fûc  fa  diflimula- 
tion  a  mon  égard ,  je  m'apper- 
"cevois  tous  les  jours  qu'il  con- 
fervoit  du  reffentiment  ,*  &  qu'il 
pâliflbic  de  cems  en  tems  j  loif- 
que  je  furprenois  fes  regards. 

Une  nuit,  qu'il  me Tutim- 
poffible  de  fermer  l'œil ,  &  que 
je  repalTois  triftement  les  avan* 
tures  cruelles  de  ma  vie ,  je  me 
trouvai  tout  d*un  coup  déchi- 
rée de  douleurs  (i  aiguës,  que 
je  fus  obligée  de  mt  relever 
&  d'appeller  une  Femme-de- 
Chambre  qui  couchoit  dans  une 
garderobe  prochaine.  A  peine 
eus-jede  la  lumière,  que  j'or- 
donnai qu'on  me  fît  du  thé  pour 
foula^er  la  colique  dont  j'etois 
travaillée.  Les  fréquentes  en- 
vies de  vomir,  qui  me  furvin- 
rent ,  m'éconnerent  :  •  je  n*y 
*  avois  jamais  été  fujette  j  eUesme 

don- 
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donnèrent  des  foupçons.  A 
cela  fe  joignirent  les  complai- 
fances  que  mon  Mari  ayoic 
redoublées  depuis  quelques 
jours  ;  toutes  ces  chofes  m'allar* 
merent.  Que  vous  dirai-je?  je 
me  crus  empoifonnée.  Cette 
cruelle  penrée  ne  m'eut  pas 
plutôt    frappé     l'imagination , 

J|ue  l'amour  de  la  vie  me  fit 
onger  aux  moyens  de  me  la 
çonlerver,  s'il  étoit  poflîble. 
Je  me  reflbuvins  que  j'avôis  un 
pot  d'excellente  thériaque  de 
Vepife  ,  dont  Me.  Ridaflbc 
m'avoit  fait  préferit  avant  que 
de  partir,  m'allûrant  qu'elle  étoic 
un  remède  admirable  contre 
tous  les  maux  imprévus.  J'en 
pris  en  fecret  une  dofe  allez 
Forte,  &  j'eus  bientôt  lieu  de 
m'en  applaudir.  Non  feule- 
ment je  fus  bientôt  foulagée^ 
mais  même  cet  admirable  an- 
tidote me.  déchargea  d'une 
quantité  d'eaux  roufles  qui 
me  firent  ejperer  Texpulfioii 
du  venin.     Cependant  n'étant 

pas 


pts  eofiiéfeiMnt  Tafl&«éA  fur 
lea  fuites  du  péril  qoe  je  ve« 
nais  de  courir,  jie  n^euâj>a6^plâ^ 
tôt  fait  Kecoucher  ma  Femme* 
deChaiBibfe^  m'eo  déâanc  par- 
ce  qu'elle  me  ve&«>k  de  Mr» 
de  KiberviUe,  que  je  fus  a^ 
pcller  im  Laquai»  en  qui  l'avolsi 
xeconmu  beaucoup  d'affeâion, 
&  je  le  cbaTgeai  d^une  Lettre 
pour  porter  à  Me.  RidaQbt^qai 
dcmeuroit  à  dfx  lieues  de  la, 
par  laqueile  >e  la.  pciois  de 
m'eovoyer  da  contre  poifon  (ui 
le  champ ,  &  de  .  louer  uoe 
cbttTe  'dans  laquelle  elle  fe  jet* 
teroic  pour  té  trouver  la  nuit 
fuivante  dans  le  grand  cbemin 
de  la  Craix  rouge  ;  lieu  que  je 
lui  icdiquois ,  oLt  j'avois  defleiB 
de  me  rendre  ^  comprenant  bie& 
qu'après  ce  qui  venoit  d'ani* 
ver^  il  n*y  avoit  pas  de  f&reté 

Eour  ma  vie ,  &  que  fi  je  vou- 
lis  la  conferver  , .  je  n'avois 
point  de  tems  à  perdre  pour  me 
mettre  à  couvert  d'une  récidi* 
ve,  dont»  inalgré  tçus  mes 

foiosj 


foins,  je  ne  pouWîs  me  pré- 
férver^    puifque  j'ignorois   les 
moyens  qu'on  avoîD  déjà  9tSi^  \ 
ployés. 

J' A  voit  déeertniné  ma  fuite 
p^?  la  nm  du  km?  fuivant^ 
paf ce  que  j*é(ioi«  (tffc  que  ition. 
etncl  Mm  devoît  arller  à.  vïngt 
jteùët  de  là  paar  lô  jugenienc 
d'an  Placés  qui  lue  éeoic  d'one 
grande   coitféqtic&ce,l   afl&rée 

Sàr  la  réponfe  que  me  fie  Me« 
idàlToc  que  tome»  les  niefures 
étoîent^  wîfes,  6c  Hjtt'elle  le 
trouverotc-  à  point  âonnné  au 
WndezKvOu». 

J  £  pris  mes  pécaution^y  dès 
^e  Mr.  de  R  ibeirville  fut  par« 
tu  Je  r§avoitf  qu'il  enfétmoît  • 
foD  argent  dans  un  Cabinet  de 
là  Ghioe ,  il  ne  me  fut  pSL$  dit- 
ficilê  d'en  lever  la  ferrure.  Je 
trouvai  vingt  mille  francs,  je 
lui  en  laifTai  !â  moitié,  &  i  la 
place  JQ  mis  ce  billet  que  j'a-* 
vois  tenu  prêt  y  pour  ^u'il  âa 
pût  ftippoief  de  honteux  pré« 
textes  à  ma  fuite^         ^ 

LET- 
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LETTRE. 
Monsieur^ 

„  En  vous  époufant,  je  vous 
9^  ai  apporté  craquante  mille 
3,  francs  d*argenc  comptant. 
yy  J'en  emporte  dix  pour  tâ- 
,,  cher,  s'il  fepeut,  deconfer- 
5,  ver  des  jours  contre  lefauels 
„  vous  avez  attenté  malgré  vo- 
„  tre  parole  d'honneur.  Je 
^,  vais  me  jetter  dans  un  Cou- 
fj  vent  pour  le  refte  de  mes 
95  jours ,  fous  un  nom  inconnu, 
99  oh  je  prierai  le  Ciel  qu'il 
9,  vous  pardonne  votre  crime, 
Pf  qui  reftera  pour  jamais  enfé* 
99  veli  dans  le  (ilence,  ii^  les 
9,  confidens,  que  vous  avez 
9,  employés  pour  me  faire  pé- 
9  9  rir,  vous  gardent  aufli  bien 
9,  leur  fidélité  que  je  vous  gar* 
9,  derai  ce  fatal  fecret". 

Apres  m'être  fatisfaite  de  ce 
côté 9  je  fis  un  petit  paquet  de 
mes  pierreries  &  d'autres  bijoux 
qui  m'appartenoient  en  propre  9 

mon 
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irion  Père  m'ayant  faîtpréfent 
de  tous  ceux  de  noia  Mère;  &  * 
de  crainte  de  malheur ,  je  i  le$ 
coufis  entre  les   doublures  des 
habits  que  j*avois  fur  le  corps. 
Les  malheurs  rendent  prévoyr 
lant,   Je   pouvois  être  renconi- 
trée  par  des  voleurs,  lefquelsj 
en  me  les  emportant  avec  mon 
argent,   m*euflcnt   laill'ée    fans 
reUburces.     Toutes  ces  mefu* 
res  prifes,  je  foupai  de  meilleu- 
re heure  qu'à  Tordinaire,  fup- 
pofanc   qu'ayant   été   malade  9 
j'avois  bcfoin  de  repos,  &  lorf- 
que  j'eus   congédié   tous   mes 
gens  &  que  je  crus  tout  le  mon- 
de endormi,  je  fortis  de  la  mai- 
fon  ,   après  en  avoir  emporté 
les  clefs.  Je  paffai  par  une  por- 
te du  jardin ,  &  gagnai  le  cKq- 
roin  de  l'endroit  oii  la  chaife 
,devoit  venir  me  prendre.  L'ex- 
'afte  Me.  Rjdaflbt  m'y  attendoit 
déjà  depuis  plus  d'une  heure.  Je 
lui  fautai  au  cou,  fans  lui  rien 
dire ,  tant  j'étois  tremblante  & 
■faifie.    Après  m'avoir  raffûrée., 

el- 


^  elle  me  âeman^  quelle  rou» 

*  |e  voulois  prendre,  ^e  lui  doiiip 

<nai  Paris,  comme  le  lîeii  le 

tltts  convenable  pour  mes  deC* 
t\tts  fecrecs  »  &  je  loi  en  'qop|<- 
fyà  les  jDOCffs.  Mous  fûmes 
^ligées  de  £aive  un  ilé^oiir 
fx>ur  gagner  «un  Bourg  pro* 
cfaain ,  ou  nous  prîmes  là  Pofte, 
^ui  nous  conduifit  en  quatre 
^ouvs  dans  t^tte  Capitale  du 
4loyaume. 

yA^O'i  s  prévenu  en  ohemifi 
Iz,  €dèle  Ridaflbt  fur  mes  pro- 
jets. Le  point  le  plus  impcM'- 
«ant  écoit  de  xne  défaire  de 
•mes  pierreries;  fen  avois  au 
-moins pour  cent  millefrancsi^ 
^(^étoic  fur  ce  fond  que  cous  mes 
-arrangemens  éroient .  faits.  Me. 
'Kidaflot  avoit  un  frère  à  Paris, 

3ui  'étoit  Valet -de  «Chambre 
'un  dos  plumiers  Magiftrats; 
^oetteeonnoiflànce  nous  fut  d'u- 
rne grande  utilité.  Sa  fœur  lui 
ayant  fait  ^n  de  mon  embarras 
Xixr  mes  bijouK ,  en  me  fuppo- 
•faat^ua  autre  nom,  ilfeckMr- 

gea 
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^gea  âc  cette  affaire.  Caaane  il 
^étG^k  fort  -coTiBa  9  -itu  bout  t^ 
«^^quatre  jours  jl  tn'sq^poita  (qua- 
^e-vîDgt  nfîtle  francs.  ^  rfias 
'fi  fetrstaite  <tea'4>xaâ:itiide^.âe 
la  fidélité  ^e  ce  XSarçon^  qoe 
tje  lui  f}8i>rérefit'âeiceiit>LQii&S5 
'âont  il  me  marqua  beaucoup 
cde  recoimoiflance. 

Il  me  rendit  eooore  un  Ser^ 
v\ct  qui  ne  m^imporcoit  ims 
'moins.  Je  fis  placer  cinquante 
mille-francs  à  l'Hôtel  de  Vilte, 
dans  Je  deflein  d'en  employor 
le  revenu  pour  ma  Tubuftan» 
&  pour  réaucatioû  de  ma  :Fil- 
le ,  que  mon  deffein  étoit  de 
'ftire  .  pàflfer  pour  ma  ÏJiéce. 
Cette  affaire  arrangée ,  je  me 
fis  f^ire  des  habits  de  deuil,  & 
je  me  retirai  dans  uu  Couvent 
à  quatre  lieuSs  de  Paris,  fous 
'Un  autre  nom  que  le  mien. 

AVANT  que  de  me  fépater 
de  ma  fidèle  Ridaflbt,  je  lui  fis 
un  préfent  de  deux  mille  £cua) 
&  je  la  chargeai  de  deuxcho- 
fei.    La  première  ^  de  .aetmsr 

au* 
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auprès    d'elle    ma    Fille   dès 

au  elle  feroît  révrée,&  de  m'en 
onuer  des  nouvelles  cous  les 
mois.  '  Pour  la  mettre  en  état 
de  prendre  avec  plaiGr  le  foin 
de  ion  éducation ,  je  lui  aflignai 
une  penfion  de  cinq  cens  francs^ 
à  condidon  que  dès  que  Tenfanc 
feroit  en  état  d'être  tranrporté , 
elle  la  rctireroit  auprès  d'elle  à 
Poiffy,  Ville  oîi  étoit  lé  Cou- 
vent que  j'avois  choîfi  pour 
mon  azyle,  mon  deflein  étant 
que,  dès  que  ma  Fille^  auroit 
•lept  ans ,  de  la  faire  *  entrer 
Penfionnaire ,  fous  le  nom  de 
ma  Nièce,  dans  la  même  Mai- 
fon  oU  j'étois.  Je  me  faifois  les 
plus  douces  idées  à  ce  fujet. 

La  féconde  chofe  que  j'exi- 
geai de  Me,  ftidaflbc,  fut  de 
me  mander  exafteroent  des 
nouvellesdè  Mr.  deRibervîUe, 
en.  lui  recom[nandant  que  quel- 
que chofe  que  Boulignac  ten- 
tât pour  en  apprendre  de  moi , 
elle  gardât  un  fecret  éternel 
lur  le  lieu  .de  ma  retraite,  & 

qu'el- 
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qu'elle  ne  m'en  pariât  ja- 
mais dans  fes  Lettres ,  {iMU 
quelque  préceicte  que  ce^  pûc 

être. 

Apres    ces    arrangemens , 

nom  nous  réparâmes.  Trois  tnoi« 
après,  elle  me  manda  la  more 
de  Mr.  de  Ribeirilie.    Quoi* 
qa'ii  fûc  ibn  âgé,  que  je  dulfe 
m'y  attendre ,  qu'il  eût  voulu 
m-Ôter   la  vie  ,  après  m'avoir 
occafionQé  bien  des  chagrins , 
}e    le    pleurai   de  bonne  foi. 
Cependant -comme  pat  le  mê- 
Boe  avis  on  me  mandok  qu'il 
étoit  d'une  conféquence  extrê- 
ase  que  je  paroffis ,  Mr.  de  Ri- 
bervOle  ayant  publié  ^  dès  le 
lendemara  de   ma  fuite  3  que 
fécois  ailée  en  province  voir 
une  die  mes  Tmtes  fort  âgée 
&  dont  je  devois  recueillir  la 
fixceflion  ,dc  pèn  de  tems  ajprès 
queiDon  retour  étcHC  fort  éfoig** 
ne  ,  parce  que  î*éioi«  tombée 
salaoe^  je  fis  louer  uiie  cbaKé^ 
&  pris  congé  de  l'Abbeile,  Ibus 
F^iru  lu.         G  pr<. 
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prétexte  de  la  mort  d'an  de 
mes  Frères,  en  lui  promettanc 
qu'elle  me  reverroit  dans  peu  » 
mon  deflein  étant  de  venir  paf- 
fer  ma  vie  dans  fa  Maifon ,  re- 
connoiflante,  comme  je  Tétois, 
de  toutes  les  bontés  qu*on  y  a- 
voit  eues  pour  moi.  Cette  reC- 
peftable  Dame  m'affûra  gu'elle 
defiroit  avec  ardeur  que  je  per- 
fiftafle  dans  d'auffi  faintes  réfo- 
lutions ,  mon  commerce  lui  é- 
tant  G  agréable  y  difoit-elle,  qu'el- 
le fe  trouveroit  fort  heureufe 
que  l'exécution  répondit  au 
projet. 

Les  Collatéraux  de  fîeu  mon 
Epoux  furent  fort  étonnés  de 
mon  arrivée;  ils  ne  s'y  atteo- 
doient  pas.  Quoique  perfonne 
dans  la  Province  n'eût  pénétré 
les  motifs  de  mon  abfence,  il 
couroit  des  bruits  fur  ce  fujet^ 
qui  leur  avoient  donné  la  douce 
efperance  que  je  ne  reparoî- 
trois  jamais  j  mais  quelle  fut 
leur  douleur  à  la  leéture  du 

Tef. 
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Teftament  de  Mr.  de  Ribervil- 
le  !  Non  feulement  il  parloic 
fiir  mon  compte  dans  les  termes 
de  conGdératioh  les  plus  dillin- 
gés,  mais  même  il  m'avanra* 
geoit  de  tout  le  bien  que  la 
coutume  lui  permetcoit  de  me 
donner.  La  jouiflance,  ma  vie 
durant ,  de  tous  fes  revenus 
écoit  particulièrement  denom«> 
mée,  &  deshéritoit  celui  de  fes 
Collatéraux  qui  ôferoit  m'in« 
guiéter  fur  les  difpofitions  de 
Ion  Teftament, 

L  E  lendemain  que  je  fus  en- 
trée en  poffeflion,  un  Notaire 
delà  Ville  prochaine  fe  fit  an- ^ 
noncer,.  &  demanda  à  me  par* 
1er  en  fecret.  Il  m'apprit  que 
Mr.  de  Riberville ,  quelques 
jours  après  être  tombé  malade, 
l'avoit  chargé  de  me  remettre 
un  paquet  de  papiers  dès  que  je 
ferois  arrivée  ,  &  qu'il  a  voit 
exigé  avec  ferment  qu'en  cas 
qu'il  n'entendît  pas  parler  de 
moi  au  bout  de  dix  ans  ^  ce  qui 

G  2  ne 


/ 


148  LbS   M£.MaiK£S  1»E 

ne  orottveroic  que  tm|>  que  je 

fie  (erois  phis  en  vie ,  i)  le  ]èc* 
tcroit  au  feo  ^  fans  le  décaclie- 
ter.  Ce  Notaife  ajouta  quV 
yant  été  informé  la  veille  de 
mon  recoor,  il  n*avoîc  rien  en 
de  plus  prelFé  oue  de  s*acqui€« 
ter  des  ordres  d  un  bienfiiiteuri 
aaqael  il  avoit  toutes  lesobli* 
gâtions  de  ce  qu'il  étoit ,  &  ao* 
quel  il  avoit  toujours  été  atta* 
ché.  Après  avoir  remercié  cet 
honnête  Tabellion  avec  beau** 
coup  de  politefle,  je  fus  m'en- 
fcrmer  dans  mon  cabinet  9  oii 
je  ne  pus  lire  une  grande  Lettre 
de  feu  mon  Spoux,  fans  évre 
attendrie  jufqa'aux  larmes.  Klle 
concenoic  un  aveu  fmcère  de 
Tnctentat  qu'il  avoit  commis  en- 
vers moi  9  me  priant  avec  lea 
termes  les  plus  touchans  de  (e 
lui  pardonner.  Il  m'afïïkrcMt  qu'il 
n'avoit  cciTé  depuis  ce  tems-là 
de  s'en  repentir  &  de  verfer 
des  larmes.  11  finiflbic  cette 
Lettre  attendriflante  p»  me  di* 

re 


MaD.  de  ViLLEKEMKIUœ.  S  49 

te  qoe  les  faitfecs,  qoe  je  trosk 
vcrbis  joints  à  fa  Lettre  ^étcriem 
pyables  au  porteur  pour  la 
famiBe  de  vingt  mille  écus;  qoe 
}e  ne  me  fifle  aucun 'fcrupule  de 
les  recevoir  ^  cet  argent  t  ne 
veqaac  point  de  Ton  patri* 
morne  9  mai»  de  les  épai^nes, 
&  qu'en  me  les  donoant,  il 
coniptoit  que  je  me  ferviroîs 
de  cet  argent  pour  marier  ma 
iPille ,  en  cas  qae  je  fuflTe 
affez  heureuTe  poat  ravoir  cou» 
fervée. 

U  w  repentir ,  fi  fiBcère ,  ac- 
compagné de  procédés  fi  bcMis 
&  fi  ^InéreuB,  me  fit  verfer 
beaucoup  de  pleurs.  Dès  que 
mes  affaires  furent  toutes  ter- 
mioées,  je  fis  plufîeurs  fcmùat^ 
tiens  pour  le  repos  de  Tame  de 
MV.  de  Riberville ,  &  j>  em- 
ployai tout  le  bien  dont  il  m'a* 
iffoîc  avantagée  au  préjudice  de 
fts  Colfeteraux.  A  l'égard  de 
Ife  joiëlIkKre  des  revenus  3  je  la 
kar  ftbndomai;  tt  çu  les 
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combla  tous  d'écoonemeoc  & 
de  joye ,  car  elle  rooncoic  à  plus 
de  quinze  mille  livres  de  rente. 
Pour  ce  qui  eft  des  foixante 
mille  francs  en  billets ,  oui 
m -avoîent  été  doniiés ,  je  les  pla- 
çai fur  la  tête  de  ma  Fille  en 
rentes  perpétuelles,.  &  tout  ce 
c|ui  me  revint  de  mes  reprifes  ^ 
je  le  partageai  entre  des  rarens 
de  mon  côcé  ^  les  plus  proches , 
me  trouvante aflez  riche  des  re^^ 
venus  dont  je  jouiflTois,  &  ne 
voulant  point  priver  mes  vrais 
héritiers  du  bien  qui  devoit  na- 
turellement leur  revenir.       / 

Toutes  ceât  difpofîdons 
faites ,  j'ordonnai  les  apprêts 
de  mo^  départ.  Mr.  de  Bou- 
lignac,  qui  avoit  obtenu  fa  grâ- 
ce fur  le  propre  téinoignage 
que  feu  mon  rere  avoit  rendu 
en  fa  faveur  en  mourant,  me 
fit  demander  la  permilfîon  de 
me  voir.  Etonnée  d'une  pareil- 
le témérité,  je  lui  iSs  dire  que 
s'il  écoit  alTe?  hardi  pour  ôfer 
;  le. 
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le  tenter,  que  Quoique  fetome , 
je  le  punirois  d'une  femblable 
indécence.  J'appris,  au  bout 
de  huit  jours ,  qu'il  avoit  été  (i 
défefperé  de  ma  réponfe ,  qu'il 
s'écoit  jette  dans  un  Couvent 
dQ  Chartreux  ,  oU  il  demanda 
rhabit,-  en  entrant.  J'en  foupi- 
rai  malgré  moi;  mais  j'en  ufai» 
k  regard  de  cette  paflîon  avec 
la  dignité  qui  me  convenoit. 

Avant  que  de  quitter  Me. 
Ridaflbtj  je  lui  fis  un  nouveau 

{)réfent  de  fix  mille  francs,  & 
ui  téiterai  les  prières  que  je 
lui  avois  faites  llir  le  fujet  de 
ma  Fille.  Quelque  envie  que- 
j'éuffe  de  la  voir,  ç'étant  pas 
éloignée  d'elle ,  je  n'ôfai  le 
tenter ,  dans  la  crainte  que  cet- 
te démarche  ne  fût  fçue ,  & 
qu'on  n'en  tirât  des  conféquen- 
ces  defavantantageufes  pour  ma 
réputation. 

Ta  OIS  mois  après  gue  je  fus 
revenue  à  Poiflî ,  oli  je  fus  re- 
çue avec  les  tranfports  de  joye 

G  4.  les-i 
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les  p}us  grands,  décidée  par 
mes  malheurt  &  par  ma  propm 
expérience  fur  rioftabihcé  des 
chofès  de  cette  vie,  }e  deman- 
dai à  encrer  au  Noviciat»  Avl 
bouc  de  l'asmée  j'y  fi^  ma  prof- 
ieffion  f  &  depuis  ce  tems  je  oe 
iuis  occupée  qn^k  faire  péniten- 
ce des  fautes  dcMit  j'ai  parlé,  de 
à  prier  le  Ciel  qu'il  mfpire  à 
ma  Filie  une  vocation  «fies 
parfaite  .pour  qu'elle  imite  mon 
exemple.  Elle  eft  ici  depuis 
un  an;  ce  qui  m'A'^ic  d^bord 
confolée ,  mars  le  d^oftt  qu'eU 
le  montre  déjà  pour  h  Cloître  , 
me  fait  prévoir  que  je  we  fais 
pas  encore  à  la  fin  de  mes  pd- 
nes ,  &  que  je  dois  m'attendre  i 
de  nouvelles  tr^verfes.  Hé 
bien,  Mademoifelle,  me  àk 
Ste.  Cécile ,  «près  avoir  ache> 
vé  cette  biftoire,  penfes-vous 
i  préfent  qu'il  n'y  a  point  d*ia« 
fortunes  au-deflus  des  vôtres? 
Quand  il  feroit  abiblumeiit  dé- 
cidé que  Toos  oe  feriez  J«mai9 

u- 
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unie  à  ce  qae  vous  aimez,  vont 
D*aariez  pas  dn  moins  dé  repro- 
che à  vous  faire.  Vous  n^avez 
manqué  ni  à  Thonneur  ,  ni  à 
vos  Parens,  ni  à  vous-même; 
mais  moi ,  j*ai  manqué  à  couc  à 
la  fois.  Malgré  l'état  que  j'ai 
choifî,  je  ne  jouirai  jamais  de 
la  folid^e  paix  du  ccéur;  il  fera 
toujours  déchiré  de   remords. 

i'ai  à  regretter  mon  honneur, 
a  mort  de  mon  Père,  celle  de 
.mon  Epoux,  dont  je  me  trouve 
fans  doute  la  feule  caufe.,quôi- 
qu'innocente.  Il  me  refte  une 
Fille  que  j'aime  tendrement,  qui 
me  fera  peut-être  encore  verfer 
bien  des  larmes  5  voyez ,  après 
ce  que  vous  avez  entendu  & 
ces  dernières  réflexions ,  <i 
quelque  chofe  qui  vous  puilT-* 
arriver,  vous  pouvez  être  aulii 
à  plaindre  que  je  le  fuis.  Cette 
aimable  Religieufe  finit  de  cette 
manière  ce  long  récit.  Je  con- 
vins que  fes  malheurs  étoient 
aufli  touchans  que  terribles  ;  je 

l'af- 
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l'aflUrai  qu'ils  m'avoîent  frap- 
pée au  pbiac  qu'ils  feroienc 
toute  ma  vie  pré{eos  à  mon  foor 
venir. 

F    I   N 
di  la  m.  Partit. 
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AVERTISSEMENT, 

ANTOINE  VAN  DOLE, 
Libraire  à  TEnfeigne  de 
Hugo  Grotius,  à  laHaye, 
débitera  tous  les  Lundis  de  cha- 
que femaine  uue  Feuille,  qui  a 
pour  titre  LE  PAPILLON, 
ou  Lettres  Parisiennes; 
Ouvrage  qui  contiendra  toutjfee 
qui  fe  pauera  d'intéreffant,  de 
plus  agréable  &  de  plus  nou- 
veau dans  tous  les  Genres ,  îq 
Oftavo,  imprimé  fur  du  Papier 
fin  :  le  Prix  de  la  première  Let- 
tre (5.  fols  ,&  contient  une  Feuille 
&  demie  d'impreflîon ,  un  Titre 
Rouge  &  une  belle  Vignette.  Les 
Lettres  fuivante ,  qui  fe  donne- 
rons  tonte  le  Lundi ,  &  qui  fe- 
ront de  feuille  entière ,  par  Or- 
dinaire le  Prix  ^.  fols.  On 
les  trouvera  à  Èreda  ,  chez 
van  den  Kieboom;  à  Utrecbtj 
chez  Kribber;  à  Gouda ,  chez  A. 
Endenburg;  à  Amfierdam^  chez 
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avertissement: 

p.  Mortier ,  Bouflîere ,  &  Jean 
Toubert;  k  Harlem^  chez  van  Lée  ; 
^à,R6tterddmj  chez  Jean  Oaniel 
'Beman  ;  à  Leyde^  chez  C  Haak, 
&  dans  les  autres  Villes  plus 
èloigaëes.  Ceux ,  qui  Its  foubai» 
teront,  font  priés  de  s'adrefler 
à  Mefiieurs  les  Direâeurs  des 
Poftes.  Le  tnéme  Libraire  dé« 
bite  le  Portrait  de  Moofieur 
GDILLAUME  van  HAREN, 
Député  de  la  Province  de  FriTe 
îrAffemblée  de  L.  H.  P.  LES 
ETATS  GENERAUX  DES 
PROVINCES. UNIES,    grav4 

rtr  Pierre  Tanjée,  avec  u&e  Ode 
la  loiiaxige  de  ceSeimear,.par 
Mr.  de  Voltaire ,  jn  Tlaao  ;  le 
Prix  18.  fols.  On  trouvera  daas 
la  Boutique  du  dit  jb^tmne  vM 
JDok  y  tout  ce  mi  paroitxa  de 
ISIouveaux ,  a  uû  frix  KailbfiabJe^ 
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gX:^Ô'AMiTié,    qui  étoit 

TiLct  ^^^^  ^^<^-   Cedie  &  . 
W^_  W  n]oi  >  devint  encore 
&^ë^<2>  Pl"s  étroite  depuis  la 
confidence    que    i'ai 
rendue  dans  la  Partie  précéden-  • 
'  '•'^•^  ^°"^   dcvinmes   inféDara- 
Fart.  IV.  A         ^les. 
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blés.  Elle  m'afFéEla  de  fon 
côté  au  points  que  }é  dcQra! 
de  ne  la  quitter  jamais  :  je  n'eus 
plus  rLcn  de  caché  pour  elle , 
je  lui  confiois  tout  ce  qui  m'ar- 
rivoit.  Dès  qu'elle  avoit  un 
moment  à  elle .  j'étois  fûre  de 
la  voir  arriver  dans  ma  cham- 
bre ,  &  nous  tiDouvions  une 
douceur  extrême  à  nous  entre- 
tenir mutuellement  de  nos  pei- 
nes ^  &  nous  ne  nous  quittions 
jamais  qu'à  regret. 

Près  de  trois  fetoaines  s'é* 
coient  déjà  écoulées  5  iàns  que 
j'eufle  reçu  aucune  nouvelle  de 
mes  Parens,  lorfqu'un  jour,  à 
^  î'iflue  du  dîner ,  on  vint  m'a- 
vertir  de  pafler  au  Parloir.  Ce- 
toit  encore  de  Fir'minville, 
mais  fous  fes  propres  habits ,  & 
auflî  paré  que  s'il  eût  eu  quel- 
que grand  defleîn.  Je  fus  fur- 
f)rife  de  le  voir  fi  ajufté  &  de 
'air  de  fatisfaûîon  qui  étoit  ré- 
pandu fur  fon  vifage  ;  je  me  fi- 
gurai d'abord  qu'il  étoit  marié  , 
&  que  m'ayant  enfin  oubliée  > 


./ 


Mad.  de  Villenemours.   j 

il  avoît  trouvé  tant  d'agrémens 
d^rts  le  changement  de  fon  état» 
qu'il  ne  pouvoit  en  contenir  fa 
latisfaftion.  Cette  conjeélure 
m'allarma,  &  me  donna  du  dé- 
pit ;  cependant  trop  fîère  pour 
lui  iaifler  entrevoir  ce  que  je 
foufFrois ,  je  lui  demandai ,  avec 
le  ton  Iç  plus  tranquille  qu'il 
me  fut  pofTible,  ce  qui  pouvoit 
occafionner  une  vifite  à  laquel- 
le je  ne  d'evois  pas  m'attendra 
dans  la  fituation  oii  étoient  les 
chofes  la  dernière  fois  que 
nous  nous  étions  vus.  Un  évé- 
nement, qui  me  rend  à  moi- 
même,  s'écria-t-il  avec  tranf- 
portv  Le  Ciel,  moins  cruel 
que  vous  envers  'moi ,  a  permis 
que  le  mariage,  auquel  vous 
m'aviez,  fi  barbarement  con- 
damné, foit  rompu  &  qu'il  n'ait 
jamais  lieu.  Je  laiffai  entrevoir 
tant  d'étonnementàce  difcours, 
que  pour  ne  pas  me  tenir  plus 
longtems  dans  l'incertitude,  il 
me  pria  de  l'écouter  avec  beau- 
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coup  d'attention ,  &  me  parla 
çn  ces  termes. 

L  £  lendemain  du  jour  que  je 
crus  vous  avoir  fait  d*éternels 
adieux,  après  avoir  palTé  la  plus 
cruelle  nuit  du  monde,  je  me 
rendis  chez  Mr.  de  Fofcel  poui 
TaiTûrcr,  comme  vous  Taviez 
exigé  formellement,  que  j'étois 
prêt  à  me  foumettre  a  fes  or 
dres.  Il  me  parut  tranfporté 
de  ma  condefcendance ,  &  daoi 
la  crainte  que  je  ne  fifle  des  ré 
flexions ,  contraires  à  cette  do 
cilité  apparente,  il  fit  metw 
les  chevaux  au  carofle;  &  mi 
conduifit  lui-même  chez  Me 
de  Villenemours.  Il  fupppfai 
en  entrant,  que  je  venois  1: 
prefler  de  mé  rendre  heureux, 
en  ajoutant  que  C  'je  ne  m'étoii 

f>as  expliqué  avec  impatience 
e  refpea  &  ma  timidité  natu 
relie  m'avoient  retenu.  Je  fu 
fort  heureux  de  trouver  un  te 
interprête.  Malgré  ma  fournil 
fîon  a  vo$.deûrs^  Mdlle,  il  n 

m'ei 
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m'eût  jamais  été  poflîble  de  dif- 
fimuler  jufqu'à  ce  point. 

Me.  de  villenemours  répon- 
dît ,  en  femme  qui  fçait  le  mon- 
de ^  à  tout  ce  qui  fut  dit  dans 
cette  occafion.  Comme  Mr. 
de  Forcel  ne  refpiroit  que  la 
conclufion  de.  ce  mariage  ^  il 
preffa  tant  &  fe  donna  tant  de 
Ibins  pour  en  abréger  les  ap- 
prêts, qu'en  huit  jours  je  me 
trouvai  à  la  veille  de  le  voir 
confommer,  &  par  couféquent 
de  vous  perdre  pour  jamais. 

Mr.  votre  Père  &  Me.  votre 
Merc,  qui  avoient  été  invités  à 
cette  fatale  cérémonie  ,  mar- 
Guoient  une  gayeté  qui  me  dé- 
fefperoit.  Plus  j'en  pénétrois 
la  caufe ,  fie  plus  je  fouffrois  de 
me  voir  l'infirumcnt  de  la  ty- 
rannie qu'ils  vouloient  exercer 
envers  vous  ,•  car  je  ne  doutois 

f)as  que  me  croyante  le  motif 
ecret  de  la  réfittance  que  vous 
apportiez  à  époufer  Mr.  de 
1  rainelong ,  ils  n'euffcnt  enga- 
gé Mr.  de  Forcel  à  me  marier, 

A3  afin 
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afin  qu'ayant  brifé  par-là  les 
nœuds  qui  nous  lioient,  ils  fuf« 
fent  en  droit  de  vous  obliger  à 
fuivre  mon  exemple.  Quel- 
quefois je  me  reprochois  ma 
Ibumiffion  envers  voUs.  Pour- 
quoi, me  difois-je,  me  (acri- 
fier ,  tandis  que  ma  divine  mai- 
trèfle  refufe.  de  fe  foumettre  ? 
Je  fus  vingt  fois  à  la  veille  de 
tout  rompre  &  de  m'éloigner; 
mais  j*ctoîs  obféryé  de  fi  près, 
qu'à  peine  avois-je  le  tems  de 
la  réflexion. 

Me»  de  Villenemours ,  quel- 
que  prévenue   qu'elle    fût  de 
%  mon  empjreflement,  commença 

^  à   s'inquiéter    de   ma   tiédeur 

pour  elle  après  les  empreffe- 
mens  qu'on  m'avoit  fuppofés. 
Mr.  de  Forcel ,  qui  étoit  tou- 
jours en  garde ,  attribua  encore 
ces  inquiétudes  à  l'impatience 
que  j'avois  d'être  heureux.  Ce 
qu'on  defire ,  on  le  croit  aifé- 
ment.  Me.  de  Villenemours  , 
qui  étoit  prévenue. fortement  en 
ma  faveur,  fc  laiffa  féduite ,  & 

re- 
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revînt  entièrement  de  quelques 
foupçons  qu'elle  avoît  formés  fur 
rembarras  oîi  je  me  trouvois 
toujours  lorfque  je  paroiflbis  h 

,  iés  yeux. 

Au  fortir  du  foupé ,  nous 
paflâmes  à  TEglife.  Je  me  fen- 
tis  glacé  9  en  y  entrant  5    &  je 

;  me   trouvai  une  grande  émo- 
tion ;   cependant  j'avançai  juf- 
Ju'à  TAutel,    mais  à  peine  le 
rôtre  eut-il  commencé  les  pa- 

'  rôles  de  la  célébration  5  que 
1 -effort ,  que  je  me  fis  pour  pré- 
fenter  ma  main  à  Me.,  de  Ville, 
nemours,  fut  (i  grand,  qu'il' 
me  caufa  une  révolution  fubite. 
Je  tombai  aux  pieds  du  Prêtre,, 
fans  fentîment.  * 

En  revenant  de  ma  foiblefle , . 
je  me  trouvai  dans  mon  lit,  en- 
vironné de  tous ,  ceux  qui  a- 
voient  été  invités  à  cette  mal- 
heureufe  cérémonie. .  Après 
que  j*eus  repris  entièrement 
connoiflance ,  &  qu'on  m'en 
eut  fait  complimei^,  on  me 

A4.  laif. 
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lailTa  feul  ^  en  m'invitanc  à  me 
rcpofer. 
Je  fus  furprîs  qu'on  ne  m'eût 

f>oint  parlé,  ni  de  Me.  de  Vil- 
enemoursj/nî  du  moment  où 
Ton  retourneroit  à  l'Eglife 
pour  achever  la  célébration  de 
rhymen.  Verdun,  ce  Laquais 
de  confiance  que  vous  coanoif- 
fez ,  me  dit ,  après  lui  avoir 
fait  part  de  moB  embarras,  que 
je  me  trariquillifaffe,  &  qu'il 
ne  doutoitpas  que^on  mariage 
ne  fût  rompu. 

Transporté  d'un  tel  dîf- 
cours,  je  lui  ordonnai  de  m'ap- 
prendre  ce  qui  étoit  venu  à  fa 
connoiflance  à  ce  fujer.  Il  me 
dit  qu*à  peineje  m'écôis  trouvé 
mal ,  que  Me.  de  Villene- 
mours  1  en  fe  donnant  des  foins 
pour  me  faire  revenir,  avoit 
jette  tout  à  coup  un  grand  cri , 
en  difant  -qu'elle  n*en  pouvoit 

Î)lus ,  &  qu'on  la  conduit  ît  dans 
on  appartement.  Tout  le  mon- 
"  de  ,  étonné  d'un  événement  fi 
fingulier.des  deux  parts,   sCeft 

par- 
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partagé,-  les  uns  font  îeftés 
pour  vous  aider  à  vous  tirer  de 
votre  évanouiflement  ;  les  au- 
tres ont  pris ,  fous  les  bras ,  la 
Dame  que  vous  deviez  épou- 
fer,  &  Tont  emmenée  dans  fa 
chambre. 

PauR  moi  >  quoiqu'occupé 
auprès  de  vous ,  je^'ai  pas  per- 
du un  mot  de  tout  ce  qui  s'eft 
dit.  Mr.  de  Courval,  qui  al* 
loit  &  venoit,^a  rapporté  que 
la  caufe  de  la  rupture  vient  de 
cette  marque  que  vous  avez  fur 
reftomac,  que  Me.  de  Ville- 
nemours  a  vue  dans  le  moment 
qu'elle  vous  a  ôté  votre  cravat- 
te  pour  vous  donner  de  l'air  > 
&  qu'il  lui  avoit  entendu  dire 
qu'elle  ne  vous  épouferoit  ja- 
mais. 

M  IL  de  Forcer,,  qui  a  paru 
fâché  du  rapport  de  MrJ  foa 
Neveu ,  a  voulu  fortir  pour  dé- 
brouiller, prétendôit-il ,  ce  myt 
tèrej  mais  Mr.  de  Couvai  l'a 
retenu ,  en  lui  apprenant  que 
Me-   de  Villenemours  s'étoit 

As  ea^. 


N 


fô  Les  Mestoires  x>  e 

enfermée  avec  fa  femme  ,  & 
qu'elle  avoit  fait  défendre  la 
porte  k  tout  le  monde. 

Voila,  continua  Fîrmînvil- 
le,  ce  que  me  rapporta  Ver- 
dun ,  dont  je  ne  fus  guères  plus 
avancé.  Je  ne  compris  autre 
chofe  à  fon  difcours ,  finon  que 
mon  mariage  n'auroit  pas  lieu; 
ce  qui ,  dans  l'inquiétude  dont 
*  j'étois  dévoré  à  ce  fujer,  ne  fer- 
vit  pas  peu  à  me  tranquillifer. 

Le   lendemain  fur  les   huit 
heures  du  matin ,   Me.   de  Vîl- 
lenemours 'me  fit  prier  de  paf- 
fer  dans  fon  appartement.    Je 
tremblai  que  rintraitable  Mr. 
de    Force!  ,     pardonnez-moi , 
Mademoifelle  ,     fi     l'épithete 
m'échappe  ,   n'eût  renoué  Taf- 
faire;.   je  me  rendis  dans  l'ap- 
partement de  cette  Dame  avec 
une  inquiétude  difficile  à  défi- 
nir.   Dès  qu'elle  me  vit,  elle 
nie  demanda  jcomment  je  me 
portois;   &  fans  me  donner  le 
tems    de  répondre  ,    Voyez , 
Madame,  CQntiQua-c-eUeenpar- 
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lantà  Me.  votre  Mère  qui  étoit 
affife  fur  fon  lit,  comme  il  eft 
changé.    Le  pauvre  enfant   a 
été  lûrement  agité  des  mêmes 
mouvemens  que  moi  :  c'eft  une 
chofe  prodîfeîeufe  que  la  nature  ;  ; 
comme  elle  s'explique!  Je  re- 
gatdois  tout  ce  qu'on  difoit  à 
ce  fujet ,  comme  des  rêveries  : 
j'en  viens  de  faire  une  expé* 
rience  bien  furprenante.   Après 
ce  propos,    qui  me  parut  ex- 
traordinaire,   &  auquel  je  ne 
comprenois  rien  du  tout ,  elle  ■ 
nie  dit  affez  familièrement  d'ap- 
procher.   Lorfque  je  fus  près 
d'elle,  Voyez,Madame,continua*  - 
t-elle  en  aareffant  toujours  le  dif* 
cours  à  Me.  de  Courval,  &  en  ou- 
vrant entièrement  ma  chemife  , , 
cette  marque  n'eft-elle  pas  bien 
voyante  &  bien  reconnoiflable? 
Ceft  un  foleil  auflî  bien  deflîné  ^ 
qu'un  Peintre  pourroit  le  faire.  ^ 

V  ous  me  furprenez ,  Madame. 
Quoi  !  après  l'avoir  élevé,  pour  *  / 

ainû  dire>  fou«  vos  yeux^  vousc 
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ne  vous  en  êtes  jamaîsapperçue? 
Cela  n'eft  pas  concevaole. 

Me  votre  Mère  répondit  à 
cela  qu'elle  n'y  avoit  jamais  f&it 
attention.     Ceft    la   première 
chofc  que  j'avois   fcmarauée» 
pourfuivit    Me*     de    Villene- 
mours,  lorlgu'il  vint  au  Mon- 
de, &  ma  Femme-dc-Chambre 
&  deux  vieux  Domeftiques  que 
j'ai  enxrore,  qui  l'ont  vu  naître 
comme  moi ,  m'en  ont  parlé  mil- 
le fois  depuis.    Me.  de  Ville- 
mours  auroit  raifonné  pendant 
deux  heures  fur  le  même  ton  y 
qnc  je   n'y   aurois   aflûrément 
rjcn  compris;    tous  fes  propos 
étoient  du  Grec  pour  moi.   Ce- 
pendant,   après   avoir   encore 
{)arlé  pendant  quelque  tems  ce 
angage  obfcùr,    elle  me.  de- 
manda  tout  à  coup  de  ^uels 
mouvemens  j'ayois  été  agité  la 
première  fois  que  j'avois^  paru 
devait  elle.    Pour  moi,  ajoutâ- 
t-elle ,    je   fus  émue  .  jufqu'au 
fond  de  l'ame,  &û  vous  voa« 

lez 
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lez  vous  rappeller  ce  moment, 
vous  devez  vous  fouvenir  que 
je  vous  examinai  avec  beaucoui> 
d'attention  ,  &  que  je  marquai' 
de  rembarras.  Comme  je  ne 
concevois  pas  à  quoi  toutes  ces 
queltions  dévoient  aboutir,  je 
ne  me  prcflai  point  de  parler, 
&  elle  ne  celTa  point  de  me 
queftionner,'  mais  ce  gu'il  y 
avoit  d'admirable,  c'eu  que 
c'étoit  en  pure  perte.  Elle  me 
faifoit  queftions  fur.  guettions, 
&  ne  me  donn'oit  jamais  le  tems 
de  lui  répondre. 

Cependant  cette  volubi- 
lité l'ayant  enfin  amenée  juf- 
qu'à  me  dire  que  je  ne  devois 
pas  rougir  de  raimer ,  &  que 
des  .obligations  indifpenfables 
m'y  convioient,  je  commençai 
à  m'ai lâr mer,  fuppofant  .qu'in- 
fenfiblement  le  mariage  alloit 
être  remis  fur  le  tapis;  mais 
Me.  de  Courval  lui  ayant  jette 
un  coup  d'œil,  &  lui  ayant  dit 
deux  mots  à  l'oreille ,  Me.  de 
Villenemours  s'écria  qu'elle  n'y 

A  7  pou- 
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pouvoit  plus  tenir,  &  que  les 
mouvemens  de  la  nature  l'em- 
portoîent  fur  tout  le  refte.  En 
achevant  ces  mots,  elte  me  ten- 
dit les  bras;  Viens,  mon  cher 
Fils,  viens,  me  dit -elle  en 
m'embraffant  avec  une  tendref- 
fe  infinie,'  viens  rendre  la  joye 
à-  une  Mère  qui  n'a  ceffé  de  te 
pleurer  depuis  que  tu  lui  as  été 
enlevé.  Il  y  a  trop  longtems 
que  nous  fommes  féparés  ,  pour 
que  j'aye  la  cruauté  de  te  ca- 
cher la  joye  que  j'ai  de  t'avoir 
retrouvé. 

Je  n'eus  pas  bèfoîn»  dans  ce 
moment  d'un  plus  long  com- 
mentaire pour  comprendre 
qu'après  avoir  ignoré  fi  long- 
tems de  qui  je  tenois  le  jour ,  le 
Ciel  me  faifoit  retrouver  une 
/  tendre  Mère  tout  à  coup.    La 

!  nature ,  ,  qui  m'àvoit  fans  dou- 

te parlé  mille  fois ,  fans^  que  je 
FeulTe  entendue,  s'expliqua  pour 
lors  fans  ûuage;  je  me  trouvai 

Îreflé  de  mouveinens  fi  relatifs 
l'amour  filial^  que  mes  caref- 

fe« 
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fes  fe  reflen tirent  d'un  trouble 
fi  flatteur.  Je  mejettai  aux  ge- 
noux de  Me.  de  Villenemours, 
&  par  un  filence  éloquent. . .  Ah! 
Firraînville  ,  interrompis  -  je  , 
laiiTez-moi  refpirer  !  Je  me  trou- 
ve fi  opprefTée  de  la  joye  qui. 
vient  de  pafler  dans  mon  cœur, 
que  j'ai  befoin  d'un  moment  de 
répit  pour  la  contenir.  Jugez 
pai;-là  a  quel  point  je  m'intérefle 
aux  merveilles  que  vous  venez 
de  m'annoncer ,  &  fî  je  vous 
avois  banni,  ingrat,,  de  mon 
cœur. 

En  effet,  je  penfai  me  trou- 
ver mal.  Je  fus  éraûe  de  tant 
de-  mouvement  à  la  fois ,  que 
ifeus  befoin  de  prendre  un  mo- 
ment Taîr  pour  que  la  révolu- 
tion i  qui  venoit  de  fe  faire  en 
moi,  n'eût  point  de  fuites  fâ- 
cheufes  ;  car  combien  de  chofes 
agréables  n'envifageois-jç  point 
àla  fois?  Combiln  le  change- 
ment, qui  arrivoit  à  l'état  de 
mon  Amant ,  n'en  pouvoit-il 
pas  apporter  dans  le  mien? 
^  Maïs 
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Mais  je  ne  fis  ces  réflexions  qu*à 
la  hâte,  i'étois  preffée  de  iba- 
voir  tout  ce  que  Firminville 
avoit  encore  à  me  dire  ;  je  lui 
en  marquai  mon  impatience.  Dès 

2 ne  nous  fûmes  remis  (ur  nos 
égcs^  il  reprit  ainfi  Ton   dif* 
cours. 

ÂPRES  nous  être  livrés  quel- 
ques momens  à  d'aufli  doux  em- 
braflemens ,  continua  Firmin vil- 
le ,  Me.  de  Villenemours ,  que 
j'appellerai  à  préfent  du  doux 
nom  de  Mère ,  voulut  bien  me 
faire  fon  hiftoîre ,  qui  devenoit 
la  mienne.    Elle  me  dit  qu'elle 
avoit  été  mariée  à  treize  ans  ; 
qu'au  dérefpoir»    au  bout    de 
quelques   années  «   de    n'avoir 
point  d'enfant,   elle  avoit  fait 
tout  ce  qu'une  jeune  femme  fait 
en  pareil  cas  pour  y  parvenir: 
vœux,  pèlerinage,  tout  avoit  été 
mis  en  ufage  pour  obtenir  du  Ciel 
cette  grâce;  rien  n'avoît  réuffi. 
Deux  ans  s'étoient  paflës  de- 
puis,   fans  Qu'elle  eût  lieu  de 
k  flatter  qu  elle  feroit  jamais 

exau* 
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exaucée.  Mr.  de  Villenemours, 
'     s'apçercevant  qu'elle  devenoic 
de   jour  en  jour  plus   mélan- 
•     cholique ,    qui  en  ignoroit  la 
'     caufe  ,  &  qui  n'a  voit  garde  de 
l'imaginer,    ma   Mer«   ne  lui 
ayant  jamais  fait  confidence  de 
l'envie  extrême  qu'elle  avoit  de 
fe  voir  un  Fils,  ne  fut  pas  plu- 
tôt parvenu  à  lui  arracher  fon 
'  .  fecret,  qu'il  la  confola,  en  l'af- 
'      fûi-ant  qu'étant  garçon ,  il  s^étoît 
fait    tirer   fon    horofcope,    & 
qu'on  lui  avoit  dit  qu'il  auroit 
un  Fils,  dont  il  pleureroit  la 
perte  pendant  pluffeurs  années > 
mais  que  le  foleil  le  lui  feroic 
retrouver.     Me.,    de   Villene-, 
mours ,    qui  avôit  écouté  d'a- 
-  bord  ce  difcours  avec  beaucoup, 
d'attention,  ne  douta  point,  par 
la  chute  extraordinaire  qui  le 
terminoit,  que  fon  Mari  ne  fe 
moquât  d'elle,  &  elle  en  fut  fi 
piquée,  que  quelque  chofe  qu*il 
ajoutât  pour  lui  perfuader  qu'il 
lui  avoit  parlé  le  plus  férîeufe* 
ment  du  monde  ^   elle  perfifta 

dans 
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dans  fon  opinion,  &  le  bouda 
pendant  quelques  jours. 

Cependant   reliant   frap- 
pée de  la  prédiAion,  &  voulant 
juger  par  elle-même  fi  elle  avoit 
quelque  forte  de  fondement^ 
elle  le  fil  informer  fous  main , 
par  une  Femme  -  de  -  Chambre 
gui  lui  étoit  affidée,    oii    elle 
pourroit  fe  faire  dire  ce  qu*on 
appelle     vulgairement     bonne 
fortune.     Il  ne  manaue  point 
de  gens  dans  une  Ville,    com- 
me Paris ,  qui  paffent  leur  vie  à 
tirer  parti  de  la  crédulité  des 
autres.    Etant  informée   qu'au 
fond  d*un  Faubourg  il  demeu- 
roit  une  vieille  femme  à  gui 
l'avenir  étoit  préfent  comme  fi 
elle  Teût  eu  devant  les  yeux , 
ma  Mère  profita  d'une  abfence 
de  fon  '  Mari ,   qui  devoit  être 
deux  jours  à  la  Cour,  &  fe  ren- 
dit dans  un  Fiacre  chez  la  pré- 
tendue Sorcière.     Après  l'avoir 
payée  d'avance,  iclon  le  loua- 
ble ufage  établi  parmi  ces  fri- 
pons pour  ne  riea  rifquer ,  la 

vieil- 
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vieille,    ayant  jette  quelqu'un 
des  cheveux  de  Me.  de  Ville- 
nemours  dans  le  feu,  &  après- 
les  avoir  examinés  brûler  avec 
beaucoup  d'attention,    Taffûra 
qu'elle  deviendroit  groffa,  avant 
qu'il  fût  peu,  d'un  Fils  qui  lui 
aonneroit  bien  du  chagrin  in- 
nocemment; mais  qu'après  l'a- 
voir cru  mort,  elle  le  recon- 
noîtroit  au  foleil,   vers  lé  mi-' 
lieu  de  la  nuit. 
Pour  le  coup  ma  Mère  crut 

Sue  cette  femme  fe  moquoic 
'elle,  ainfl  qu'elle  prétendoit 
que  fon  Mari  ravoit  fait.  Elle 
Iprtit,  fort  irritée,  proteftant 
qu'elle  n'aûroit  jamais  de  pareil, 
les  curiofités. 

Cependant,  au  bout  de 
trois  mois,  les  prédirions  com- 
mencèrent à  avoir  lieu;  ma  Mè- 
re fe  trouva  groffe.  Elle  en 
eut  tatit  de  joye,  qu'elle  oublia 
tous  les  chagrins  dont  elle 
étûit  menacée.  Elle  accoucha 
le  plus  heureufement  du  monde 
d'un  Fils  y  ayec  u»  ligne  repré-  ^ 

len- 
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fencant  parfaitement  un  ib  leil. 
Se  fouvtenant  alors  qu'elle  étoit 
menacée  dç  le  perdre,  elle  vou- 
lut qu'il  fût  nourri  cher  elle  ; 
elle  fit  Ton  occupation  la  plus 
douce  dé  le  voir  élever  fous  fes 
yeux.   Plus  cet  enfant  lui  coûta 
de*  foins ,  &  plus  il  lui  devint 
cher.    Elle  ne  le  perdoit  pref- 
que  jamais  de  vue ,  &  la  nuit  il 
étoit  enfermé  fous  fa  clef^:   elle 
fe  flattoit  qu'avec  ces  çrécau* 
tions    elle   ne   tomberoit    pas 
^ans  le  cas  dont  elle  avoic  été 
menacée. 

A  mefure  que  cet  enfant 
gtandiflbit,.  cette  marque,  qu'ii 
avojt  apportée  en  naiïtant ,  pa* 
roiflbit  ae  plus  en  plus.    On  en 

{>arla  fi  fouvent,  queprefque  tous 
es  Amis  eurent  la  curiofité  de 
la  voir;  il  n'y  avoit  perfonne 
qui  ne  prît  le  prétexte  pour  an- 
noncer des  chofes  flatteufes  fur 
la  deftinée  de  ce  Fils  précieux. 
Entre  tous  les  Parens ,  qui 
lui  dirent  les  chofes  les  plus 
agréables  à  c«  fujet>  le  Comte 

de 
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de  Villenemours,  Frère  de  fon 
Ëpoux,  fut  celui  qui  examina 
l'enfant  avec  le  plus  d'attention. 
IVia  Mère  ne  fut  pas  tout  à 
fait  perfuadée  des  complimens 
qu'il  lui  fit  à  cette  occafion. 
Mr.  fon  Beau-frere  n'étoit  pas 
riche,  il  avoit  plufieurs  Filles  à 
marier ,  &  il  ne  paroiflbit  pas 
naturel  qu'il  vît  avec  plaifir  un 
héritier  à  fon  Frère ,  après  s'être 
flatté  que  n'en  ayant  point  eu 
les  premières  années  de  fon  ma- 
riage, fan  bien  reviendroit .  à 
fes  enfans  ;  mais  comme  l'on 
eft  dans  l'ufagè  de  diffimuler 
dans  les  familles,  comme  par- 
tout, ils  vivoient  les  Uns  avec 
les  autres  dans  une  grande  in- 
telligence, quoique  des  deux 
parts  ils  fçuflent  à  peu  près  à 
quoi  s'en  tenir. 

Environ  un  an  après  la 
naiffance  du'  Fils  de  Me.  de  Vil- 
lemours,  le  feu  prit  une  nuit  à 
famaifon.  Ma  Mère  n'eut  rien 
de  plus  preffé,  lorfque  fon  Ma- 
ri vint  l'enlever  pour  la  préfer- 

ver 
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ver  des  dangers  inféparables  a- 
près  ufi  pareil  accident,  que  de 
charger  un  de  fes  gens   d'aller 
ouvrir  la  porte  de  la  chambre 
de  la  Nourrice ,  oh  étoit  enfer- 
mé fon  Fils 3  avec  ordre  de  le 
tranfporter    dans    une    maîlbn 
voifine  oli  elle  s*alloit   retirer. 
Mais  quelle  fut  fa  douleur,  en 
apprenant  que  la  chambre  étoit 
vuide ,  &  qu'on  jugeoit ,  par  la 
frafture   de    la  porte ,   que  la 
Nourrice,  effrayée  au  premier 
cri  occafionné  par  le  feu  ,  a  voit 
recouru  fans  doute  à  ce  moyen 
pour  s'échapper!  Mr.  de  Ville- 
nemours ,  quelque  occupé  qu'il 
fût,  raffûra    ma  Mère,  en  lui 
failant  entendre  qu'elle  auroit 
bientôt   des   nouvelles   de  fon 
Fils ,  &  que  la  Nourrice  s'étoit 
peut-être   retirée  dans  la  pre- 
mière roaifon.  ^ 

Ma  Mère,  que  rien  n'étoit 
capable  de  calmer ,  fit  faire  des 
çerquifirions  par  toute  la  Ville, 
&  les  fit  continuer  pendant  plus 
de  trois  mois  ;  mais  elles  furent 

tou- 
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toutes  inutiles  :  depuis  ce  tems 
elle  ne  put  parvenir  à  en  ap- 
prendre des  nouvelles.  Elle 
eut  encore  la  douleur,  au  bout 
de  quelques  années,  de  perdre 
une  Epoux  qu'elle  aimoit  ten- 
drement, &  de  foufFrir  de  fort 
mauvais  procédés  de  fon  Beau- 
frère  à  Toccafion  de  cette  mort; 
car  elle  ne  fut  pas  plutôt  arri- 
vée, qu'il  fit  mettre  enféquef- 
tre  tous  les  biens  de  fon  Frère,  ^^ 
&  fit  rendre  un  Arrêt,  qui  por-/'^ 
toit  que  fi  fon  Neveu  ne  repa- 
roiflbit  pas  au  bout  de  dix  ans, 
ou  qu'en  fe  retrouvant,  fon  é- 
tat  ne  fût  pas  juridiquement  con- 
ftaté  ,  lui  &  fes  enfans  entre- 
roient  enjoûifiTahce  des  biens 
de  Mr.  de  Villenemours  ;  & 
qu'en  attendant ,  lea  revenus  lui 
appartiendroient,  fauf  à  en  te- 
nir compte  au  Fils  de  fon  Beau* 
frère ,  en  cas  qu'il  fe  repréfen- 
tât  avec  les  conditions  ftipulées 
par  cet  arrangement. 

Voila,  Mademoifelle,  pour- 
fuivît  de  Firmiaville,  la  confi- 

den- 
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dence  que  ma  Mère  me  fit, 
malgré  les  repréfencations  de 
Me.  de  Courval  ,en  me  recom- 
mandant de  tenir  la  chofe  îe- 
cretté  jufqu'à  ce  Qu'elle  eût 
prouvé  mon  état.  Elle  me  con- 
fia que  pour  y  parvenir,  el- 
le venoit  de  dépêcher  un  Va- 
let-de-Chambre ,  fort  entendu , 
pour  amener  à  Paris  la  Nourri- 
ce qui  m'avoit  élevé  fous  le 
nom  du  Fils  de  Mr.  de  Cour- 
val  ,  dont  Me.  votre  Mère  avoit 
donné  Tadrefle.  Il  étoit  chargé 
en  môme  tems  de  lever  une  co* 

Ï>îe  de  l'Arrêt  gui  avoit  admis  la 
uppofition  qui  m'ôtoit  mon  é- 
tat,  afin  qu'il  fervît  à  prouver 
le  tems  oïi  elle  s'étoit  faite. 
D'un. autre  côté  elle  envoya  un 
autre  de  fes  gens  dans  la  Ville, 
oh  s'étoit  retirée  la  Nourrice 
qui  avoit  élevé  Tenfant  qui  a- 
voit  été  enlevé  la  nuit  que  le 
feu  avoit  pris  chez  elle ,  parce 
que  cette  femme  étant  reve- 
nue le  même  jour,  elle  avoit 
déclaré  que  dans  le  tems  que 

tout 
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tout  étoic    en   confafion  dans 

la   maifon  de  Mr.  de  Villene- 

mours;,   on  avoit  enfoncé   la 

porte  de  la  chambre  oii  elle  étoic 

enfermée,  &  qu'un  fiorame,qui 

s'étoit  dit  envoyé  de  la  part  de 

Me.  de   Villenemours  ,^  avoit 

emporté  l'enfant,  en  lui  difant 

qu'elle  fe  fauvât ,  fi  elle  le  pou- 

voit,  ne  voulant  pas  fe  charger 

d'elle  5  parce  qu'ayant  l'air  trop 

eiFrayé,  il  craignoit  de  fe  met-  v 

tre  dans  le  rifque  d'être  gagné  \!\ 

par  le  feu.    Une  pareille  décla-  -^j 

ration  ,  qu'on  avoit  revêtue  de  y 

formalités ,  pouvoit  fervir  dans 

le  cas  oh  nous  nous  trouvions  « 

&   ma  Mère    étoit   bien    aife 

qu'elle    fût    confirmée  par  le 

Î propre  témoignage  de  celle  qui 
'avoit  donnée. 

Me.  de  Villenemours  me  tint 
encore  environ  une  heure,  en 
me  témoignant  toute  latcndref- 
fe  &  toutes,  les  bontés  imagina- 
bles; mais  fuccombant  enfin  à 
raflbupiflement ,  n'ayant  pas 
ceffé  de  s'agiter  pendant  toute 
-   Part,  IF.  B  la 
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la  nuit,  &  d'écrire,  je  la  quit- 
tai, réfolu  de  partir  fur  le  champ 
pour  vous  faire  part ,  charman- 
te Courval  ,^  du  changement 
heureux  arrivé  à  ma  fortune, 
qui  vraifemblablement  ne  peut 
avoir  que  des  fuites  favoraJbles 
à  mon  amour  9  fi  vous  daignez 
penfer  encore  pour  moi,  com- 
me vous  avez  bien  voulu  le 
faire  de  tout  tems. 

Nous  n*eûmes  qu'un  entre- 
tien fort  court  fur  .toutes  ces 
chofes.  Ce  cher  Amant,  que 
j'aimois  plus  que  jamais^  m'a- 
vertit lui-même  qu'il  n'avoit 
pas  un  moment  à  perdre  pour 
le  retrouver  au  réveil  de  Me. 
de  Villemours,  non  feulement 
pour  qu'on  ignorât  la  déoiar* 
che  que  fa  paffioïi  venoit  de 
lui  faire  faire  ;  mais  •  encore 
pour  que  fon  abfence  ne  pré« 
cipitât  pas  une  Mère  ft. tendre 
dans  de  nouvelles  inquiétudes. 

Je  trouvai  ion  attention  fi  fort 
fa  place,. que  je  le  preflai  de 
«'eu  aller.    Il  exigea  que  je  lui 

don- 
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donûafle  du  moins  ma  main  à 
baifer,  comme  un  témoignage 
de  ma  fatisfaftîon.  En  vérité 
Je  ne  pus  lui  refufer  une  grâce 
a  légère,  &  il  fut  fe  jetter  dans 
fa  cnaife  qui  Tattendoit  à  la 
porté  ,  tranfporté ,  à  ce  qu'il 
tïie  parut  j  d'ef^erance  d'amour 
'&  de  plaifir: 

Pour  moi,  Tavouerai  de  la 
meilleure  foi  du  monde  qu'il 
ne  fut  pas  plutôt  éloigné ,  que 
je  courus,  en  ch'antant, appren- 
dre à  mon  Amîe  Ste.  Cécile  les 
tonnes  nouvelles  que  je  venofs 
d€  recevoir.  Elle  jtie  marqua 
fincérement  combien  elle  par- 
tageoic  ma  joye ,  &  nous  ne 
cdfômes,  jufqu'à  ce  que  la  nuic 
nou»  obligeât  de  nous  retirer  ^ 
de  nous  entretenir  bien  agréa- 
blement fur  ce  fujet.  ^ 

FiRMiN VILLE,  que  j'ap" 
pelleraî  bientôt  Mr.  de  Ville- 
nemours^  en  attendant  que  je 
puifle  lui  donner  un  nom  plus 
cher,  m'avoit  promis  dé  m'en- 
Yoyer  fon  fidèle  Verdun  en  Pof- 

B  2  te. 
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te ,  dès  Qu'il  auroit  quelque  cho- 
fe  d'intérelTanc  à  me  faire  fça- 
voir  I  ayant  exigé  fa  parole 
d'bonàeur  qu'il  n'y  viendroit 
plus  lui-tnétne ,  ne  voulant  pas 
qu'il  qûiccâc  une  Mère,  à  la- 
guelle  il  devoit  faire  fans  ceffe 
la  Cour,  &  étant  bien  aife  d'ail- 
leurs de  ne  pas  mç  mettre  dans 
le  cas  d'aigrir  de  plus  en  plus 
Mr«  &  Me.  de  Courval ,  qui 
continuoient  à  me  bouder. 

Huit  jours  fe  paffercnt, 
fans  que  rien  m'arrivât.  JEkifin 
je  commençois  à  devenir  d'une 
inquiétude  extrême,  &  à  trem- 
bler qu'il  ne  fût  arrivé  quel- 
que inconvénient  qui  balançât 
l'efpoîr   de  Firminville  ,  lorf- 

2u'enfin  nou3  entendîmes ,  Ste. 
lecile  &  moi  5  en  nous  pro- 
menant fur /une  terralFe  du  jar- 
din d'oli  l'on  découvroitla  Cam- 
pagne, le  bruit  d'&n  fouet  spïi 
nous  fit  penfer  cju'il  arrivoit  un 
Courier.  J 'étois  trop  attentive 
pour  m'y  méprendre ,  je  décou- 
vris bientôt^  par  le  moyen  d'u- 
ne 
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ne  lunette  d'approche  que  j'a- 
vois  empruntée  exprès,  un  hom- 
me à  cheval  9  en  vefte  rouge 
{;alonnée,.  précédé  d'un  Poftil- 
on.  Ah!  c'eft  Verdun,  m'é- 
criai-je  dans  mon  premier  ravif- 
fement.  Il  va  trop  vîte  pour 
ne  pas  m'apporter  de  bonnes 
nouvelles.  £n  effet  ce  Garçon 
alloit  à  touteç  jambes,  il  (em- 
bloic  qu'il  devinât  l'impatience 
oli  j'étois  de  le  voir  arriver. 

UN  moment  après,  il  parut, 
&  me  fit  demander  au  Parloir. 
J 'a vois  préparé  la  petite  gratifi-. 
cation  que  j'avois  deiTem*  .de 
lui  faire ,  &  en  recevant  Ton  pa- 

auet ,  je  lui  mis  deux  Lduïs 
ans  la  main  ,  en  lui  difant 
qu'il  viendroitpeut-être  des  mo- 
fnens  oti  je  terois  mieux  les 
chofes.  Je  lui  ordonnai,  en  at- 
tendant ma  réponfe,  de  fe  re- 
pQfer  &  de  boire  une  coup.  Ste. 
Cécile  m'attendoit  k  la  porte. 
Nous  fûmes  nous  enfermer 
dans  ma  chambre ,  0(1  nous  lû- 
mes tranquillement   la   Lettre 

B  3  que 
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Sue  Firminville  m'écrivoît;  elle 
coic  conçue  dans  ces  cermes. 

LETTRE. 
. 
„  H  vient -d'arriver  unévétie- 
3,  ment  9  Mademoifélle  ,  aufli 
3,  heureux  que  nous  pouvions 
31  le  defirer  dans  la  circonttan* 
,,  ce  critique  oh  ma  Mere>  & 
^y  moi  nous  nous  .ti^ouvions; 
car  enfin  tout  fembiaic  prou- 
ver i  il  eft  vrai,  que  je  fuis 
ce  Fils  qu*elle  a  cane  pleuxé^ 
mais  tous  ces  témoignages 
de  Nourrices,  ne  pquvcùent 
tpuc  au  plus  que  fervK  de  de- 
3,  mi-preuvés,  &  il  en.falloit 
3,  de  DJen  aurenciquesfour  conf- 
j^  tacer  motl  état*  Le  Ciel  pa- 
,,  roît  fe  déclarer»  Mr^  de  Vil- 
,y  lenemours ,  tieaU-Frère  de  ma 
„  Mère,  Ereredt  feu.monPe- 
3,  re  y  le  même  dont  j'ai  eu 
„  rbonneur.  de  vous  parler  en 
3,  vous  contanc  THilcdire  de 
^,  Me.  de  Villenemoùrs^  lequel 
^  écoit  malade  depuis  quelques 

,,  mois. 
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^y  mois,  eft  depuis  deux  jour^ 
3,  k  l'extrémité.  Dans  le  mo« 
,5  ment  qu'il  s'eft  vu  en  danger, 
,,  il  a  dépôché  un  de  Tes  ^ens 
j,  à  ma  Mère ,  en  la  faifant 
„  prier  de  ne  pas  perdre  un 
„  moment,  pour  fe  rendre  chez 
9>  lui ,  ayant  des  chofes  de  la 
„  dernière  conféquence  à  lui 
5,  remettre ,  qu'il  ne  pouvoit 
„  confier  à  perfonne ,  &  qui 
5,  importoient  à  Ton  repos. 
yy  Vous  jugez  bien,  Made^noi- 
„  felle  ,  qu'elle  a  volé  fur  le 
9>  champ  cnez  le  mourant.  II 
fy  fembloit  qu'elle  eût  un  fecrec 
5,  preflfentimenc  de  ce  qu'elle 
n  alloit  apprendre. 
•  „  Au  bouc  de  trois  heures > 
^>  elle  eft  4'entrée  chez  elle. 
,1  Son  vifage  annonçoit  tout  à 
5,  la  fois  la  trifteiTe  &  la  joye» 
5,  Lis  cet  afte  p  m'a-t-elle  dit» 
9,  en  me  remettant  un  Papier; 
„  vas  y  tu  ne  feras  plus  inquiet 
„  fur  ton  fort.  Voici  des  preu- 
„  ves  bien  autentiques  que  tu 
„  es  mon  Fils.    Lis  tout  haut; 

B  4        >i  pour 
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„  pour  moi ,  je  n'ai  pas  la  force 
„  de  t'en  dire  davantage.  Mon 
„  ^me  eft  remplie  de  tant  de 
35  mouvemens  à  la  fois  y   qu*à 
„  peine  ri-je  la  force  de  les 
3,  renfermer.    Tout  ce  que  je 
„  puisVaimrer,  c'eft  que  mon 
„  Frère  m'a  fait  pitié,  fon  état 
3,  &  fon  repentir  m'ont  atten- 
,,  driejurqu'auK larmes,  je  n'en 
99  puis  encore  revenir.     Avant 
53  que  de  faire  la  lefture  cUiPa- 
„  pier  qui  venoit  de  m'être  rc- 
,3  mis,  J'ai  obligé  Me.  de  Ville- 
3,  nemours  à  prendre  un  peu 
39  d'eau  de  cinamome,  qui  eft 
5f  fa  liqueur  favorite ,  pour  raf- 
„  fûrer  fes  fens.     Lorfque  j'ai 
„  été  tranguille  du  côte  d'une 
3,  fanté  qui  m'eft  fi  chère ,  j'ai 
3,  voulu  lire  Taûe  en  queftion. 
î.  Ma  Mère  ,   qui  fe  trou  voit 
3,  mieux,  m*a  interrompu  pour 
3,  m'apprendre  que  dès  qu'elle 
„  avoit  paru ,  mon  Oncle  avoît 
„  congédié  tous  fes  Enfans  qui 
„  l'environnoient;  qu'après  s'ô- 
„  tre  trou.vé  feul  avec  elle,  il 

jy  lui 
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„  lui  avoit  ferré  aulH  fortement 
,,  les  mains. que  fa  foiblefle  le 
^,  lui  avoit  permis,  en  lui  dé- 
j,  mandant  n,  après  la  répara- 
,,  tion  du  mal  qu'il  lui  avoit 
3,  fait,ilpouvoit  compter  qu'il 
^y  feroit  pardonné  :  que  la  honte 
3,  du  crime  qu'il  avoit  voultt 
y,  commettre,  Tavoit  empêché 
yy  d'en  dire  davantage,-qu'il  avoit 
„  tiré  de  deflbus  fon  chevet 
yy  l'aûe  que  j'avois  dans  les 
„  mains  y  &  qu'en  le  lui  remet- 
yy  tant ,  il  raflîiroit  que  cette 
Pièce  étoit  en  bonne  forme , 
&  qu'il  y  avoit  fait  joindre 
une  inftruftion  qu'il  avoit  fi- 

5;née  de  fa  main,  par  laquel- 
e  elle  auroit  des  lumières 
^y  certaines  fur  ce  qu'il  lui  ira- 
9,  portoit  qu'elle  fçût  abfolu- 
yy  ment;  qu'il  la  fupplioit,  en 
^,  cas  qu'après  avoir  jpris  com- 
yy  munication  de  ces  Pièces  im- 
„  portantes ,  elle  eût  des  re- 
„  proches  à  lui  faire  ^  de  fe 
„  louvcnir  qu'il  étoit  Frère 
yp  d'un  Mari  ou'elle  avoit  tou- 

B  5.         $9  ioUJ« 
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,i  Jours  tendrement  aimé  ,.  ft 
,j  qu'en  cette  conuaération  il 
„  efperoit  qu'elle  Voudrait  bieû 
,j  le  ménajger  oc  h'e  le  pas  faire 
35  mourir  éri  défefperé, 

,;  T  o  u  c  ri  i  E ,  continua  M^ 
53  dame  de  Villenemôurs  ,  de 
>,  ces  paroles  8c  du  ton  péné- 
^y  tré  dont  elles  ont  été  prbfe- 
,,  rées ,  j'ai  protefté  à  .mon 
„  Eeâu-Frere  que  quelc^ûe  of- 
5,  fenfe  qu'il  eût  comtnife  en- 
^,  vers  inoî ,  je  la  lui  par- 
„  do^nois  de  bon  cdbur  ,  & 
„  qu'il  .^ouvoît  .  compter  fur 
y,  mon  Cilènce  &  fur  ma*  pa- 
.>j  rôle.  .  . 

„  CETTE  i;éppnfe "ayant  at- 
5,  tendri  Mr.  de  Villenemôurs, 
„  il  m'a  invité  à  lire  lès  Papiers 
5,  qu'il  venoit  de  mç  remettre, 
„  en  m'alTûrant  qu'après  lies 
.5,  avoir  çonfqltés  avec,  des  gens 
5,  du  métier ,  s'il  manquoît  quel- 
jy  que  chofç  darfs  l'eclaircifle- 
^,  ment  qu'il  me  dôo^ôic  ^  il 
„  étoit  prêt  à  les  réûîfier  v^ioh 
„  honneur.  &  fon  propre  lahic 
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3^  étant  intéreflTés  à  me  donner 
»,  fur  cela  toutes  le$  fatisfaftions 
y  y  que  je  çouvois  raifonnable- 
yl  ment  exiger  de  Itti« 

,,  Sewtant  par  ce  difcours 
,,  fa  néceffité  de  me  prefler, 
3,  dans  la  crainte  qu'une  more 
5,  trop  prompte  ne  me  jettât 
,,  dans  quelque  embarras  fur 
,,  cette  affaire  inconnue  ^  mais 
,^  que  je  foupconnots,  je  fuis 
9,  lorcic .  &  j  ai  paffé  tout  de 
„  fuite  chez  mon  Avocat.  Nous 
„  avons  lu  enfemble  ces  Pa- 
5,  piers.  Juges ,  nxm  cher  Fïls^ 
^,  pourfuivit  cette  charmante 
„•  Mère  en  m'embraflant,  de  la 
3,  joye  que  j'ai  reffentie  en  dé- 
^  couvrant  que  cette  déclara- 
„  tion  fervoit  à  prouver  ton 
3,  état.  Après  deux  heure»^, 
33  d'un  mûr  examen,  Minutio 
33  m'a  pTOtefté  qu'il  falloir  que 
33  ce  fut  un  des  des  plu6  haW 
33  les  de  fes  Confrères  qui  eût 
3,  dreflë  cet  aûe ,  qu'il  confta- 
33  toic  parfaitement  toutes  les 
,3  cbofes»   &  que  pourvu  que 

B  6  „  ce- 
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5,  celui  «de  la  fuppôfidon^  donc 
39  je  lui  ai  parlé,  y  fût  joint, 
3,  il  n'y  avoic  point;  de  douce 
„  que  le  Parlement  ne  pronon* 
,,  çâc  en  notre  fuveur. 

>,  A  p  R  E  s  ce  préambule ,  ma 
,^  Mère  m'a  dit  de  lire  la  dé« 
^3  claratioh  de  fon  Beau*frere. 
55  £lle  commence  par  une  pro- 
55  teftation,  accompagnée  d'un 
5,  ferment  devant  Dieu»  que 
5,  tout  ce  qu'il  va  déclarer  e(t 
5,  dans  Texafte  vérité*»  &  que 
55)quoigu'il  ôce  à  Tes  Ënfansla 
.55  moitié  du  bien  dont  ils  au- 
55  roient  dû  hériter  à  fa  mort, 
5,  il  ne  regrette  dans  ce  mo- 
5,  ment  c]ue  de  n'avoir  pas  plû- 
5,  tôt  fatisfait  à  fa  confcience  & 
55  à  fon  honneur ,  •  fe  fiattant 
55  que  fes  Enfans  ne  lui  en  fçau- 
55  ront  point  mauvais  gré, 
5,  puifque  ce  qu'il  leur  ôte  par 
55  fa  préfente  déclaration,  ne 
5,  leur  appartient  pas ,  &  gu'ils 
5,  n'en  peuvent  joâir  qu'injuf- 
„  teroeçtt. 

,5,£nsuite  il  déclare  que 
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jy  fe  voyant  beaucoup  d'Enfhns 
,,  lorfquc  fa  Belle-fœur  mk  un 
,,  Fils  au  Monde ,  après  avoir  été 
,,  plufieurs  années  fans  devenir 
„  Çrofle  ,  il  avoit  été  fi  touché 

de  voir  évanouir  l'efoerance 
\y  qu'il  avoit  conçue  de  voîf 
,y  un  Jour  pafler  tous  les  biens 
yy  de  ion  Frère  dans  fa  maifon, 
,,  au'il  s'étoit  mis  dans  l'efprît 
yy  de  tenter  jufqu'auz  derniers 
„  moyens  pour  rentrer  dans  (es 
„  droits;  qu'après  avoir  rêvé 
3,  pendant  près  d'une  année , .  il 
,,  avoit  enftn  imaginé  Texpé- 
3^  dient  expliqué  dans  le  détail 
j,  fuivant. 

5,  Qu'après  avoir  fondé 
„  l'affeûion  de  Fabarel ,  fon 
,,  premier  Valet- de-Chambre 
,y  qui  lui  eft  attaché  de  tout 
„  tems,  &  s'être  alTûré  de  fon 
,,  feçret  &  de  fa  fidélité ,  il  lui 
3,  avoit  confié  fon  projet;  que 
3,  FabareU,  connoifiant  qu'il 
:3,  n'étoit  qucftion  que  d'enle- 
.33  ver  un  enfant  9  fans  attenter 
^'  à  fa  vie ,   avoit  promis  de 

B  7         ,5  chol- 
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3,  choîfir  uû  motocnt  fkvorable, 
^y  &  de  s'en  emparer,  mais 
„  qu'après  avoir  remarqué  llm- 
,,  poflloilité  de  venir  à  lK>ut 
„  de  cette  entreprife  par  le 
„  foin  avec  lequel  étoit  gardé 
„  cet  enfant ,  il  avoit  ioiaginé 
„  de  mettre  le  fèu  dans  la  mai- 
5,  fon  9  ne  doutait  pas  que  dans 
5,  le  trouble,  que  cet  accident 
„  occafionneroit ,  il  ne  treuvât 
„  le  moyen  d'exécuter  fon  def- 
^,  fein.   .  • 

,^  Qu€  ce  projet  approuvé, 
„  Fabarèl,  qui  ccmnoiflbit  les 
y^  êtres  de  la  maifon  de  Me.  de 
„  Villenemours ,  remarqua  a. 
„  vec  foin  oîi  la  Nouitice  & 
„  l'enfant  couchoiettt  ;  que  poui 
„  s'en  aflûter  par  fès  propres 
3,  yeux  &  ne  rien  rifquer  ,  il 
„  demeura  '  un  fort  fort  tard  a- 
,1  vec  le  Ckiifinjer  de  la  maifon, 
,,,  'qtfil  'Ctodbiflbit  paîticulié- 
„  rcment  ;  qu'environ  huit 
3,  jours  ajprès  il  prépara  une 
,^  compofitiqn  dematferes-oûB^. 
',,  baftu>les»  &  qu-ayàbt  allaibé 

y>  une 
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^     if  nne  riiêche  &  enferméle  tout 

„  dans  une   petite  boëte ,     il 

\      ;,  trouva    le    fecrét ,    pendànc 

j      „  qu'il  étoit  chez  Me.  de  Vil« 

.      5,  lenemours,  de  mettre  cette 

•;      „  boëte  daris  un  grenier  au-def* 

j      99  fus  des  Ecuries;  que  dès  que 

,      „  Tartificé  avoit  eu  faîtTon  ef* 

,^      „  fet,  &  (Ju'il  fut  fur  qu'il  ne 

\      „  pouvoir  is'éteindfé  aifémebti 

j      ,3  il  avoit  été  le  premier  à  erier 

I       3,  au  feu ,   &  que  dès  que  les 

,j  portes  av oient  été  ouvertes, 

„  il   s'étoît  introduit  fecrette* 

„  ment,  avoit  enfoncé  là  porte 

I,  de  la  chambre  ôjù  étoit  enfep^ 

,,  -mé  l'enfant,  l'avoit  envelop*- 

.  ,5  pé  dans  un  fac  qu'il  avoit  ca- 

,3,  ché  dans  fa  poche,    &  qu*i! 

3,  s*étoît  enfui  par  une  porte  de 

„  derrière,  fans  être  remarqué 

„  de  perfonnè. 

„  Qu'A?RE$  avo'if  averti 
„  fon  mafcrc  qpeToh  (Jeftein  a- 
^,  voit  réufliî.,  il  avoit  fait  mee- 
„  tre  les  éhevaux  à  une  çhaife 
„  d'hazard,  achetéie  daïis  cfecite 
„  vû^,  dans  laqîrdl'e  il  s'étoit 

3>iet. 
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,9  jette  avec  l'enfant  ;  que  pour 
,,  dérober  fa  marche  ^  H  a  voit 
d'abord  tourné  du  côté  de  la 
Champagne  ;  qu'à  Châlons  il 
avoit  quitté  la  Pofte  ,  loué 
des  chevaux.  &  avoit  pris  la 
9,  route  de  la  Bourgogne;  que 
„  de  Ville  en  Ville  il  avoit 
^,  changé  do  chevaux  &  de 
^,  Poftillon  ;  qu'enfin  s*étant 
trouvé  à  un  quart  de  lieue 
d'un  Village ,  il  s'étoit  arrê- 
té, en  difant  au  Poftillon  de 
l'attendre  dans  le  Bois;  qu'ay- 
ant, alTûroit-il  ,  à  remettre 
l'enfant  à  fa  Mère,  qui  de- 
meuroit  à  unej)ortée  de  f ofîl,  il 
alloit  revenir  le  joindre  ;  qu'il 
étoit  fortiduBois,  &  qu'ayant 
remarqué  'de  loin  une  rem- 
me,  dans  le  gVund  chemin, 
fur  Ton  âne ,  il  avoit  abandon- 
né l'enfant,  comptant  bien 
?ue  Tes  cris  attireraient  la 
alfanne ,  &  qu'émue  de  pi- 
tié ,  elle  s'en  chargeroit  fur 
Iç  champs 

„  Q  C'A  Y  A  NT  entrevu  me 
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les  chofes  tournoient  comme 
il  l'avoit  prévu,  il  avoit  fuivi 
y,  de  loin  cette  femme  ;  qu'il 
3,  ne  l'avoit  pas  perdue  de  vue, 
5,  jiifqu'à  ce  qu'elle  fût  arrivée 
9,  dans  fa  maifon  ;  qu'il  étoit 
3,  entré  dans  un  Cabaret ,  oh  il 
53  avoit  paiTé  la  nuit,  &  que  le 
3,  lendemain  il  s'étoit  intormé 
^j  adroitement  du  nom  de  cette 
9,  Paifanne,  daûs  la  vue  de  Té- 
yy  crire,  afin  de  pouvoir  rendre 
95  un  compte  exaâ  de  fa  com- 
yy  miffion  a  fon  maître ,  qui  lui 
,3  avoit  recommandé  poiitive- 
9,  ment  de  prendre  cette  pré- 
,,  caution ,  dans  la.  vue  de  re- 
„  trouver  cet.  enfant  \fi  le  cas 
yy  l'exigeoit,  de  pouvoir  lui  fai- 
39  re  du  bien  fous  quelque  pré- 
„  texte  (pécjeux  ^  s'il  arrivoit, 
9,  Qu'on  fut  obligé  de  le  laifTer 
I,  dans  l'ignorance  de  fon  fort. 
„  Qu'après  avoir  appris  que 
yy  cette  femme  s'appelloit  Mag- 
,,  delaine  le  Teflier,&  1  e  Vi  llaee 
„  la  Ferriere,  il  avoit  gagné  la 
,,  Ville  la  plis  prochaine,  d'o(i 

«  il. 
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y,  il  avoic  repris  la  Pofte  pour 
„  Paris. 

yy  Que  ûk  mois  après  y  Faba-* 
,)  rel  ayant  été  renvoyé  à  la  Fcr- 
3,  riere  pour  découvrir  ce  qu'é- 
y^  toit  devenu  le  Fils  de  Me.  de 
yy  Villenemours  y'  il  avoit  été 
„  fort  furpris ,  après  avoir  fait 
3,  adroitement  connoifTance  a- 
„  vec  Magdelaine  le  Teffier, 
„  de  le  reconooître ,  &  d'ap- 
,9  prendrede  cette  femme  gu'el- 
yy  le  le  nourriflbit  pour  la  Com- 
3)  teflfe  de  CourvaU  dont  elle 
33  le  difait  Fils. 

33  QtTE  dans  la  crainte  d'être 
3-,  trompé  pat  un  rapport  qui 
3,  lui  pâroiflbit  fi  fingalier  »  il 
,3  ètoit  refté  quelque  tems  chez 
33  cette  femme  ^  &  qu'ayant 
3>  trouvé  le  moment  favorable» 
3,  il  avoit  découvert  reftomac 
3)  pour  chercher  la  figure  re- 
31  ûiarquable  qu'il  fçavoît  que 
33  le  Fils  de  Me.  de  Villene- 
39  mours  avoit  fur  la  poitrine; 
35  que  Tajfant rencontrée,  îln'a- 
99  voit  poiût  douté  qu'il  n'y  eût 
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,,  un  iny ftère  fur  cette  aflFaire  » 

'     5^  &  que  Magdelaine  le  Teffier 

,,  ne  fît  pafîer  cet  enfant  pour. 

_,,  celui  qui  lui  étoit  peut-être 

^     ^,  more  dans  fes  mains;  que  lui. 

'     ,^  étant  Impoffible  d'approfon- 

'     ^,  dir  cefecret,  il  étoit  revenu 

^     ,,  rendre  compte  de  cette  dé- 

'      ^y  couvertCi    . 

[         ,,  Que  lui  Marquis  de  Vil-. 

'      ,,  lenemours,  content  du  dou-^ 

,,  blc  voile  qui  cachoit  à  jamais^ 

'      ,^  Ia.nàiflance  de  fon  Neveu,  il 

,î  s'en  étoit  tenu  à  ces  premiè- 

9î  res  précautions  ;  mais  qu'au 

^  bout,  dé  vingt  ansayant  été  in-. 

,«  fbîmé  par  occafion  du  defa-, 

j\.  vcu'qne.NIi',  &  Me.  de  Go^r- 

5-,  vtil   avaient   foit .  d*ufl   Fil*. 

3,  Qix'ïli  prét0ndoîent  leur  avoir 

9,  été  fuppofé  par  une  Palfanne* 

,^  nui  j^n.  a  voit  été  Nourrice  1' 

,V  itâvoft  renvoyé  Fabatelpour. 
,y  lui  rendre  compte  dli  vérka* 
//bferétat  de  cetfe  affairé,  & 
,^  dé  de  qu*étoit  de  venu  cet  en-^ 
,)  filfît  defavoUé. 
,,  QOE  depuis  ce  têtus  ayanc 

f)  ap. 
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,,  appris  que  Mr.  de  Fdrcel  en 
yf  prenoit  foin,  il  n'avoic  plus 
„  fait  aucune  démarche  fur  ce 
„  fujet,  n'en  n'ayant  plus  d'in- 
„  quiétude,  &  s'ëtânt  détermi- 
,j  né  à  garder  un  profond  (ecret 
fy  fur  cette  affaire. 

„  Mais  qu'à  peine  étoic-il 
yf  tombé  malade ,   que  les  re- 
yy  mords  ayant  commencé  à  l'a- 
99  giter  ,    il  avoit  confié  à  fon 
„  0)nfeffeur.le  trouble  de  fa 
yy  confcience  ;   que  fur  fa  déci- 
„  fion,  il  avoîc  envoyé  cher- 
ry cher  le  Sieur  de  Puis^dcHe 
5,  fon  Avocat  9  auquel  il  avoit 
9,  fait  drefler  le  préfent  aâe» 
„  pour  être  revêtu,  par-devant 
9,  Notaire,  de  toutes  les  for- 
„  malités  requifes  pour  lui  don- 
,y  ner  la  validité  convenable 
yy  dans,  une  affaire   d'un  auf& 
„  grande  importance  que  celle 
j,  dont  il  s'agifToit. 
.  3^  Je  n'ai  que  le  tems,  Ma- 
yy  dempifelle ,  continuoit  la  Let- 
„  tre  deFirminville,  de  fermer 
yy  ce  paquet  ;  ma  Mère  me  faic 

.    ff  de- 
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,,  demander.  Dès  ()iie  j'aurai 
„  un  moment  à  \noi  «  je  vous 
„  enverrai ,  par  la  Pofte  de  de- 
3,  main  la  copie  de  l'inftruc- 
^9  tion  inférée  à  la  fuite  de  ht 
„  déclaration  de  Mr.  de  Ville- 
^9  nemours ,  avec  celle  des  Pié- 
,,  ces  qui  y  font  attachées.  Je  ■ 
,,  me  flatte  que  ces  connoiflan- 
y^  ces  vous  intérefleront  à  mon 
„  égard:  elles  ne  me  fontpré- 
9,  cieufes  que'  parce  qu'elles 
99  m'approchent  un  peu  plus  de 
„  vous,  &  que  fans  le  bonheur 
95  de  voir  un  jour  mon  amour 
„  agréé,  tout  le  refle  dans  la 
9,  vie  m'eft  abfolumeat  indiffé- 
3,  rent  ". 

Apres  avoir  reçu  une  Let- 
tre û  chère,  &  qui  flattoit  fi  fort 
mes  fentimens  fecrets ,  j'écrivis  * 
quatre  mots  à  mon  Amant,  par 
lefquels  je  lui  failbis  entrevoir 
que  je  partageois  fes  vues ,  & 
qu'il  me  devenoit  plus  cher  que 
jamais.  Je  congédiai  Verdun 
avec  ma  Lettré , .  &  je  vins  re- 
trouver Ste,  Cécile ,  avec  la*- 

quel- 
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quelle  je  relus   les    nouvelles 

Îiue  je  venoU  de  recevoir,  en 
aifant  d'agréables  réflexionsfur 
le  fuites  d'une  reconnoiffànce 

3ui  nous  paroiffoic  tenir  du  pro- 
ige  ,  &  qui  en  effet  pou  voie 
bien  être  appeilée  de  ce  nom. 
Le  lendemain,  fur  le  rfok 
Mr.  de  Folbrac  vint  fe  préfcn- 
ter ,  dans  l'efperance  qu'il  pour- 
Toit  me  .voir;  mais  j'avois  pris 
de  fî  bonaes  mêfares ,  qu'il  ne 

fat  parvônifii  me  foire  aller  au 
^arloir ,  quoique  l' Abbeffe  mê- 
me ferablât  vouloir  Juj  donner 
cette  fatisfaftion ,  ayant  faBS 
doute  des  ràifons  pour  le  ména- 
ger ,  ou  craignant  peut-être  qu'il 
ne  fe  portât  à  des  extrémités 
contre  fa  Maifop ,  dont  on  fçap 
voit  qu'il  n'étoit  que  trop  ca- 
pable. '       '• 

J'iTois  trop  occupée  des 
nouvelles  que  jXttendoJs  de  Fir- 
minviile ,  pour  que  la  mauvaife 
humeur  de  ce  Duc  me  fît  im- 
preffloB.  Héla^  {  fi  favois  pré- 
vu ce  qui  en  dévoie  rémlter 

biea- 
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bientôt ,  je  me  fufle  fans  doute 

*  conduite  ayec  moio^  4e  fierté; 

^  mais  qui  fe  feroit  imaginé  qu'un 

homme  de  cette  qualité  fût  c^pa- 

pablc  de  pareils  excès?  Je  Qp 

veux  pas  anticiper  un  fm»  qui 

m'a  conté  trop  de  terines  ppwc 

'  ne  pas  écre  détaillé  »vec  (Out  le 

foin  qu'il  mérite 

Mon  Amant  fut  exaâ.    I^p 

J'our  fuivant  à  huit  heures^  b 
raâeur  m'apporta  deux  Le ttre^^ 
Tune  de  ma  Meré ,  &  l'autre  dp 
Firmirfville.  Mon  premier  roott- 
veroent  fut  d'ouvrir  celle  4è 
mon  Amant  ;  niais  la  raifon  Tenir 
porta  fur  mon  amour.  J'avojs 
tant  de  raifons  d'être  inquiétée 
du  Qlence  que  ma  Famille  gar- 
doit  depuis  quelque  tems  à  moipi 
égard,  &  d'ailleurs  je  devois  a- 
voirtant  d'impatience  d'appreà^ 
dre  fi  Mr.  de  Trainelong  étoit 
congédié  ^  que  quelle  que  fût 
mon  impatience»  je  commençai 
par  celle  de  Me.  de  Courval; 
elle  ne  contenoit  que  ces  qaa^ 
tre  mots,  .     ^ 

LET- 
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LETTRE. 

„  Votre  Perë  eft  fâché, 
5,  Mademoifelle ,  de  votre  peu 
;,  de' naturel.      Vous    ne    lui 
yj  avez  pas  fait  la  moindre  ex- 
,,  cufe  fur  votre  réfillance  à  fes 
95  ordres  ;  cela  n'eft  pas  bien  , 
„  &  fent  rentêtement.     Vous 
„  auriez  pu  Tappaifer  par  des 
),  excufes  &  .des  careiTes  ,    ou 
,,  du  moins  me  gagner  pour  ob- 
>9  tenir  votre  grâce.    Je   fuis 
„  fâchée  de  mon  côté  ,  je  ne 
,,  vous  aurois  point  écrie»  fans 
,5  l'obligation  oii  je  me  trouve 
,)  de  vous  ordonner  de  ne  point 
yj  recevoir  Mr.  de  Folbrac ,  s'il 
9,  lui    prend    fantaifie    d'aller 
>,  vous  voir.    Nous  avons  été 
•„  avertis  qu'il  eft  allé  àMeawCi 
5,  &  comme  il  a  pu  découvrir 
^,  ou  vous  êtes  >  il  nous  a  paru 
„  prudent  de  vous  prévenir  ". 

JE  jugeai,  par.  le  fiyle  de 
cette. Lettre»  que  ma  Mereé- 
toit  encore  ea  colère ,  &  je  ne 

pro- 
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promis  bien,  dès  le  mâmc  jour, 
de  réparer  ma  faute ,  qu)e  je  n'a- 
vois  coramife  que  dans  la  crain- 
te de  les  irriter.  J'ouvris  en- 
fulte  le  pacjuet  de  Firmînville, 
il  contenoit  ce  qui  fuir, 

LETTRE. 

,,  Les  fers  font  au  feu ,  char- 
„  mante  de  Courval^  on  vient 
3,  d'indiquer  pour  Lundi  pro- 
,,  chain  une  affembtée  de  Pa- 
„  rens  poiir  mettre  fur  le  tapis 
3,  mon  affaire.  En  attendant, 
,,  on  vient  dé  dépêcher  un  Ex- 
„  près  à  Ville-maifon,  ou  cet- 
3,  te  Nourrice,  appellée  Mag- . 
,,  delaine  le  Teffier,  dénom- 
yf  mée  dans  la  déclaration  de 
yj  Mr.  de  Villeuemours ,  eft  acS- 
yy  tuellement.  Me.  de  Cour- 
„  val  nous  ayant  appris  qu'elle 
55  l'avoit  fait  évader ,  dans  U 
5,  crainte  qu'elle  ne  fût  punîCr 
,»  de  m'avoir  fubfticué  à  feu 
5,  Mr.  votre  Frère,-  mais  Me. 
„  de  Courval  ne   veut  point 

Parî.ir.         C         „qu'el- 


39 

J9 

99 


fo  Les  Mémoires  db 

qu'elle  paroifle  uns  un  (âuf- 
condiiic ,  qu'on  va  lui  faire 
obtenir,  afin  qu'elle  ne  rif- 
que  rien  en  fe  repréfen- 
tant  ". 

3,  Y  AI  eu  rhoimear  de  vous 
3,  promettre  dans  ma  précéden- 
33  ce  une  copie  de  rinftrOâion  de 
3,  Mr.  de  Villenemours  pour  fa- 
3,  ciliter  lefuccès  defon  affaire. 
3,  Comme  elle  eft  fort  longue , 
3,  &  qu'à  peine  aî*je  le  tems  d'é- 
,3  cfire,  en  voici  le  précis. 

3,  Fabarel,  ce  Valet-de- 
^  Chambre  5  dénommé  dans  la 
„  déclaration  de  Mr.  de  Ville- 
„  nemours  ,  eft  aâuelleroent 
.,,  pourvu  d^ne  charge  d'Huif- 
3^  uer  à  Melun , .  ayant  deman* 
,3  dé  fon  congé  ,  peu  de  cems 
3,  après  ro'avoir  enlevé  à  ma 
„  Mère  ,  pour  fe  marier  avec 
„  une  fille  de  cette  Ville.  On 
3,  doit  le  faire  affigoer  pour  lui 
3^  faire  dépofer  de  la  vérité  des 
faits,  &  lui  fignifier  copie  de 
la  Déclaration  figûée  &  é- 
crite  de  fa  main. 

•  „  Cet- 
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„  Cette  déclaration  con- 
jy  tient  les  mêmes  faits  portés 
„  dans  celle  de  fon  maître.  Mr, 
„  de  Villencmoars  prie  inflam- 
yf  ment  ma  Mère  &moi  de  par* 
„  donner  à  Fabarcl  ,  n'ayant 
,,  fait  qu'exécuter  Ces  ordres  > 
„  &  de  le  mettre ,  s'il  fe  peut , 
,,  à  couvert  des  fuites  d'une  af- 
„  faire  criminelle  oU  fa  vie 
„  pourroit  courir  quelque  dan- 

„  V  0 1 L  A ,  Mademoifelle,  les 
„  riéces  qui  vont  juftifier  mon 
„  état.  Je  ne  ferois  pas  entré 
yy  dans  un  0  grand  détail,  fans 
„  l'ordre  exprès  que  vous  m'en 
,5  avez  donné, 

^,  J'attends  .  avec  beau- 
^  coup  d'impatience  votre  rcr 
„  tour;  je  me  flatte  qu'il  eft 
^5  prochain*  Mr.  votre  On- 
,,  cle  f  oui  itie  conferve  tou- 
,5  jours  la  même  amitié,  m'a 
,,  demandé  ,  en  badinant  ce 
„  matin ,  fi  je  fongeois  toujours 
„  à  devenir  fon  Neveu.  Vous 
,,  devez  vous  imaginer,  aima- 
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ble  de  Courval,  que  je  n'ai 
pas  laiffé  échapper  une  occa- 
Con  fi  favorable.  Je  lui  ai 
avoué  naturellement  que  quel- 
que joye  que  m'ait  procurée 
le  bonheur  de  retrouver  une 
Mère  fi  digne  de  ma  tendref- 
fe  &  de  mes  refpefts ,  il  ne 
ferqit  pas  parfait ,  fi  je  me 
voyois  fans  efperance  de  ce 
côcé.  Il  m'a  répondu  y  en 
„  reprenant  fon  férieux,  qu'a- 
;  près  l'avoir  emporté  fur  tant 
V,  d'obftacles^  il  ne  doutoitpas 
::  qu'à  la  fin  je  ne  parvinfle  à 
"  ce  point,  en  me  proteftant 
,,  qu'il  ne  me  nuiroit  jamais; 
mais  il  a  ajouté  que  je  devois 
bien  me  donner  de  garde  de 
laiffer  entrevoir  ce  projet, 
fur-tout  devant  Mr.  &Me.de 
l[  Courval ,  qui  font  indignés 
contre  vous,  &  qui  d'ailleurs 
fe  trouvent  fort  embârraffés 
des  engagemens  qu'ils  ont 
pris  avec  lePréfidentdeTrai- 
nelong,  lequel  prétend  que 
le  mariage  fc  fafle,  oc  qui  a 
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3,  eu  aflez  peu  de  délicateflc 
3,  pour  dire  qu'il  ne  s'aeiflbit 
3,  que  de  vous  ordonne!*  de  lui 
yy  donner  la  maini  qu'après  ce* 
„  la 5  il  faîfoic  .Ton  affaire  de 
33  votre  confentement,  &  que 
33  dans  ce  mariage  il  pouvoic 
35  bien  s'en  pafler  ". 

L  E  refte  de  cette  Lettre  étoic 
rempli  de  douceurs  &  d'afl&raQ-» 
ces  d'une  fidélité  éternelle  3  a- 
vec  des  prières  de  lui  donner 
tous  les  Jours  de  mes  nouvel- 
les. 

Pendant  près  de  trois  fe- 
maines*  que  je  reftai  encore  au. 
^Couvent,  je  reçus  journelle- 
ment des  nouvelles  de  mon  A- 
mant.  Il  me  rendoit  compte  de 
la  manière  dont  les  chofes  s'é- 
toienc  pafTées  dans  TalTemblée 
de  Parens  3  tenue  pour  aflùrer 
fon état: que  comme  c'étoittous 
de  fort  honnêtes  gens,  &  qu'ils 
reconnurent  parfaitement  la  va- 
lidité des  faits ,  il  n'y  eut  au- 
cune conteftation  ;  ce  qui  abré- 
gea les  procédures,  Firminvil- 
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le  ayant  été  reconnu  tout  d'une 
voix  pour  Mr.  de  Villemours, 
dontaûe  fut  dreffé,  qu'ils  fig- 
nerent  tous.  Ce  confentemem 
général  fit  d'autant  plus  deplaifir 
à  Me.  de  VîUenemoursî,  que  ne  fe 
trouvant  point  de  Partie  con- 
tenante l'état  de  fon  Fils  3  cet- 
te affaire  ne  fat  pas  portée  au 
criminel;  ce  qui  tranquîllifa  Fa- 
barel  &  la  Nourrice,  cjui^  de- 
puis qu'ik  étoient  arrivés ,  é- 
toient  agités  de  craintes  &  d*in- 
quiétudes  aflez  légitimes. 

Deux  jours  après  que  Mr. 
dé  Villenemours  m'eut  dépêché 
Verdun  pour  me  faire  part  de 
cet  heureux  dénouement,  Ste. 
Cécile  entra  précipitamment 
dans  ma  chambre ,  en  m'appre- 
narit  qu'elle  venoit  de  voir,  de 
la  terraffe  oh  elle  fepromenoit, 
uncarofleàfixdievaux,  &  qu*el- 
le  avoît  reconnu  les  livrées  de 
mon  Père.  Je  Vais  vous  perdre, 
chère  Amie,  me  di^elle,  en 
me  ferrant  dans  fes  bras ,  &  en 
me  mouillant  de  fes  larmes,  un 

fe. 
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fecret  ^  preffentîment  me  Tan- 
nonce  ,  j'en  vais  mourir  de 
chagrin.  Je  fus  fi  attendrie  de 
tout  ce  que  cette  aimable  Re- 
ligieufe  exprima  à  ce  fujet,  que 
je  ne  pus  retenir  mes  pleurs,  je 
Taflûrai  que  je  ne  roublieroi» 
jamais, Que  c[uoi  qu'il  m'arrîvât^ 
elle  ne  aevoit  pas  douter  de  la 
confiance  de  mon  amitié.  Je 
lui  promis  de  lui  donner  de  mes 
nouvelles  le  plus  fouvent  qu'il 
me  feroit  poffible,  &  de  venir 
la  voir  autant  que  je  le  pour- 
rois.  Toutes  ces  alïûrances  ne 
la  calmèrent  point  :  elle  me  dit, 
en  rougiflant,  qu'il  y  auroit  eu 
un  moyen  bien  plus  nmplc  pour 
nous  rapprocher.  Je  lui  deman^ 
dai  avec  vivacité  ce  qu'elle  ima- 
ginoit  pour  y  parvenir;  mais 
concevant  qu  elle  n'auroit  pas 
le  tems  de  me  l'expliquer,  & 
qu'elle  avoît  fur  cela  bien  dca 
chofes  &  me  confier  qui  lui  é- 
toient  paffées  par  l'efprit,  il 
fut  convenu  que  fi  je  ne  par- 
tels  point,  nous  nous  en  entre- 
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• 
tiendrions  après  le  départ  des 
perfonnes  oui  venoîenc  me  voir, 
&  que  fi  reçois  obligée  de  les 
fuivre^  elle  me  les  écriroic  i 
Paris. 

Les  conjectures  de  )a  pauvre 
Ste.  Cécile  ne  furent  que  trop 
vrayes  ,•  c'était  Mr.  Cç  Me.  de 
Courval  eux-mêmes  qui  ve- 
noient  me  chercher.  Nous  n'eû- 
mes aucun  lieu  d'en  douter»  en 
apprenant  de  la  Tourrière  qu'ils 
étoient  montés  dans  le  Parloir 
de  TAbbelTe ,  &  qu'ils  avoienc 
fait  demander  en  même  teros 
leur  Parente.  Nous  jugeâmes 
qu'ils  alloient  avertir  Madame 
rAbbefle  qu'ils  m'emmenoient, 
Se  faire  leurs  adieux  à  la  Mère 
Bénigne.  EfFeftivement  un  mo- 
ment après,  on  me  fit  avertir 
de  donner  mes  ordres  pour  plier 
ma  toilette.  Lorfque  je  paflfai 
au  Parloir,  oîx  l'on  m'avoit  fait 
appeller,  mon  Père  me  dit  fans 
préambule  de  faire  mes  adieux, 
ce  qu'il  n'avoit  pas  un  moment 
à  perdre  pour  retourner  à  Paris. 

Ste. 
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S  T  £.  Cécile,  oui  m'attendoic 
à  la  porte  du  Parloir,  fe  jetca  à 
fhon   coup  en  fondant  eu  lar- 
mes ,  &  me  pria,  dès  que  je  fe- 
rois  arrivée,  de  lui  donner  de 
mes  nouvelles.    Je  n*eus  que  le 
tems  de  le  lui  promettre;  car 
toutes  lesReligieufes  &lcsPen» 
fionnaires  vinrent  me  conduire 
jufqu'à  la  clôture  ,  en  enviant 
peut-être  dans  le  fond  de  leur 
cœur  le  bonheur  que  j*avois  de 
rentrer  dans  le  Monde.     Mon 
Père ,  qui  m'attendoit  à  h  por- 
te, leur  fit  une  révérence,  en 
me    préfentant   la   main  avec 
bonté  pour  monter  en  carofle. 
Ma  Mère  s'y  étoit  déjà  rendue, 
&  dès  que  je  fus  placée,  l'or- 
dre fut  donné  de  retourner  à 
Paris. 

J  £  m'attendois ,  après  la  î  et- 
tre  que  Me*  de  G)urval  m'a- 
voit  écrite ,  ù  efluyer  une  mer- 
curiale de  mon  Père.  Cette 
expectative  m'avoit  rendu  fort 
férieufe  ;  mais  quoiqu'ils  fufient 
quelque  tems  l'un  &  l'autre  fans 
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me  parler ,  je  jugeai ,  à  leur 
bonne  humeur,  que  yen  fèrois 
quitte  à  ban  marché.  Mon  Pè- 
re m'examina  deux  ou  trois  foi$ 
à  la  dérobée   avec    beaucoup 
d*attention  ,  &  puis  parla  à  To* 
reilk  de  Me.  de  CcwirvaL  Quel- 
que bas  qti'il  le  fît,  j'enceiulis 
qu'il  lui  difoic  :  Elle  eft  embel- 
lie à  ne  pas  la  reconnoîcre.    Je 
ne  pus  m'em pêcher  de  rougir; 
ce  qui  fit  comprendre  à  Mr.  de 
Courval  que  je  Tavois  entendu, 
&  il  en  ioûrit.    Il  eft  vrai  que 
le  grand  air  m'avok  donné  uo 
peu  d'embonpoint;  nu^-lieu  d'ê- 
tre hâlée,  j'étois  blanchie  à  un 
point,  qu'il  fe  trouvoit  peu  de 
femmes  qui  puflent  m'être  com- 
piarées  fur  cet  'article,  &  eéh  ne 
contribue  pas  peu  à  apprécier 
un  vifage  ,  quand  il  eil  forrtié 
de  traits  d'une  certaine  Àçon. 

A  peine  avkms-nous  fait  cinq 
lieues ,  que  Me.  de  CôurVal  fie 
remarquer  à  mon  Père  une 
chaife  avec  deux  Poftrllons,qui 
fembloit    venir  au- devant  de 

nous. 
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flcms.  Ceft  le  Duc  de  Folbrac^ 
repri^il.  En  partant ,  il  m'a 
prévenu  qu'il  pourroit  bien  nous 
riaire  cette  galanterie.  Je  lui 
en  içais  bien  bon  gré,  continua 
ma  Mère;  c^eft  une  preuve  de 
fon  impatience,  &  affûrénienc 
elte  ne  doit  pas  déplaire  de  la 
part  d'un  homme  de  fon  rang. 
On  doit  imaginer  quelle  fut 
ma  furprife,  en  entendant  ces 
chofes.  Je  ne  fçavois  fi  veil- 
lois  réellement*  Il  paroiffoit, 
par  ce  qui  venoit  d'être  dit,  que 
depuis  mon  abfence  mes  Parens , 

Îui  avoient  paru  fi  oppofés  à  ce 
)u<:,  étoient  en  liaifon  avec 
lui,&  bi^i  changés  à  fon  égard. 
Que  vouloit  dire  un  confl:raflte 
auflî  prodigieux  ?  je  m'y  per- 
doîs;  mais  je  n'étois  pas  encore 
â  la  fin  de  nïon  étonnement.  La 
chaife,  fe  trouvant  à  la  portée 
du  caroffe ,  ^'arrêta  ;  mon  Père 
awît  tiré  le  cordon,  notre  é- 
qaipage  en  fit  autant.  Monfieur 
de  Folbrac,  qui  étoit  déjà  def- 
cendu  de   fa  voiture,   monta 
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dans  la  nôtre ,  en  ^'écriant  que 
fans  le  Roi,  qui  Tavoic  retena 
deux  heures  ,   il  feroic   arrivé 
avant  que  nous   fufllons  partis 
du  Ponc  aux  Dames.    Puis  s'ar- 
rétant  tout  d'un  coup  ,  il  m'exa- 
mina avec  une  attention  fi  fixe, 
c]ue  j*en  baiflai  les  yeux  &  que 
j'en  rougis.    Mon  Dieu  !  qu'el- 
le eft    embellie  ,    s'écrîa-t-il  ! 
Nous  n'avons  pas  une  femme  à 
la  Cour  qui  ôfe  lui  difputer  la 
^  pomme.    Elle   eft  d'un  "  éclat 
a  faire  mourir  de  dépit  toutes 
celles  qui  ont  des  prétentions. 
Après  cet  éloge,  il  careffa  fort 
mon  Père,  baifa  la  main  à  ma 
Mère  9  &  nous  dit  que  le  Roi 
écoit  allé  promener;  qu'il 'de- 
voit  coucher  dans  une  dé  fes 
maifons  Royales; que  cet  arran- 
gement étoïc  à  miracle  3  puifque 
par-là  lui ,  qui  parloit ,    pour- 
roit  palTer  trois  jours  avec  nous, 
penqant  lefquels  il  efperoit  a- 
vancèr  &  prendre  bien  des  ar- 
raneemens. 
Voioi  le  lieu  pour  faire  le 
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Î portrait  de  ce  CourciTan,  dont 
a  venue  imprévue  &  les  façons 
ne  me  difoient  rien  de  bon.  Il 
avoic  environ  quarante  ans  y  é- 
toit  grand  ,  &  d'une  figure  no- 
ble v  fes  yeux  petilloient  d'ef- 
prit,  &   ils    n'en   impofoîent 

Ï»oint.  Il  avoic  une  fureur  pour 
es  femmes,  qui    avoic  penfé 
lui  faire  bien  des  affaires  ;  mais 
comme  il  avoic  toujours  crouvé 
le  fecrec  d'êcre  en  faveur ,  & 
qu'il  étoit  fdrt  brave,  il  s'en  é- 
toit  coujours  tiré  le  plus  heureu- 
femenc  du  monde,  il  étoic  bien 
difScile  de  le  connoîcre  làns  l'ai- . 
mer.    Il  avoit  une  aménité  dans 
le  caraûère  qui  vous  prévenoit 
fur  le  champ  en  fa  faveur.    A- 
joutez  à  cela  que  quand  il  avoic 
fes  raifons  pour  vous  gagner ,  il 
devenoic  n    complaifanc  oc  fi 
doux,  qu'on  fe  crouvoic  forcé 
de  plier.    Enfin  il  vous  aflujec- 
cifloic ,  .il  n'étoic  pas  poflible  de 
lui  réufter. 

LoRs^^uE  nous  fûmes  arri- 
vés à  Paris,  mon  Père  le  con- 
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duîfîc  dans  ira  Cabmét  «    oh  ils 
reftere&c     enfermés     pendant 
loDgtems.    Je  fie  pou  vols  con- 
cevoir quel»  écoienc  les  motifs 
prefians  qui  avoietit  amené  Mr. 
de  Courval  au  point  d^avoir  des 
relations   fi   intimes    avec    un 
homme  qui  lui  avoit  tant  déplu, 
&  pour  lequel  on  m'avoît  mife 
fi  précipitamment  dans  le  Cou- 
vent.   Je  ne  puis  trop  le  repe- 
ter ;  mais  je  ne  fus  pas  long* 
tenls  încertaîne  à  ce  ftnet.    A 
peine  me  trouvai- je  feufc  avec 
Me.  de  Courval,  qu'elle  expli^ 
qua  rénîgme.  Je  vous  fcais  bon 
gré  9    me  dit-elk  en  (oûrianr, 
de  ne  point  être  curieufe.    Je 
gagerois   bien  cependant   que 
vous  voudriez  fort  favoîr  à  qud 
deffein  nous  vous  avons  retirée- 
d'un  Couvent,   dont  vom  ne 
comptiez  pas  (brtir  auffi  tôt.  Je 
veux  bien  vous    l'apprendre, 
c'eft  pour  vous  marier  ,   non 
avec  le  Préfîdent  de  Trainelong, 
continua  ma  Mère ,  remarquant 
que  ce  mot  m^atoit  étonnée, 

quoi- 
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quoiqu'il  foie  très  riche,  &  qae* 
cet  etabliflement  vous  eût  pro» 
curé  de  grands  avantages  ;  vous 
allez  pailer  dans  les  bras  d'un 
Epoux  fore  audeffus  du  Préfi* 
dent.    Pour  ne  pas  vous  tenir 
plus  longtems  en  fulpens,  vous^ 
lerez  Duchefle ,  ma  Fille ,  avant 
huit  jours.     Mr.    de  Folbrac , 
que  nous  craignions  tant,  s'eft 
montré  fi  honnête  homme  fut 
le  chapitre  de  la  paffion  qu'il  a 
conçue  pour  vous ,    que  votre 
Peïc,  enchanté  d'une  recher- 
che qui  nous  fait  tant  d^hon^ 
neur,  &  qui  va  mettre  fa  Famil- 
le en  faveur,  a  répondu  comb- 
ine il  le  devoit;  il  a  donné  là 
parole  &  a  reçu  la  fienne.    Ju- 
gez de  ma   fatisfaétion  &  de 
celle  de  tous  nos  Amis.   Quand 
nous  perdrions  notre  procès, 
ce  qui  n'arrivera  ccrtamement 
j»s  à  préfent,  ne  dévrioiis-nous 
pas  nous  en  louer ,    puifqir'il 
nous  a  procuré  uû  bonheur  auÉ 
grand  que  celui  de  voiis  mmitàt 
fi  hdnoiableantQt9&:de.noQs  air 

lier 
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lier  à  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus 
grand  dans  le  Royaume? 

M  A  Mère  écoïc  C  afFeâée  de 
ce   mariage  &   des   avantases 
qu'elle  s'en  promettoit ,  qu'elle 
ne  fie  pas  actencion  au  dépit  que 
je^  ne  pus  m'emçêcher  de  ref- 
fentir,    qui  devoit  vraifembla- 
blement  fe  faire  lire    fur  ma 
phyfionomie.    le  compris  dans 
le  moment  tous  les  courmens 
auxquels  j'allois  être  en  proye , 
en  cas  que  je  vouluffe  réfifter 
aux  volontés  de  ceux  de  qui  je 
tenoîs  le  jour,  comme  j'en  pris 
fur    le   champ    la   réfolution , 
quelque  chofe.  qui  en  pûc  arri- 
ver.  Quoi  !  après  tant  de  preu- 
ves de  Ta  fidélité  de  Mr,  de  Vil- 
lenemours ,  tant  de  traverfes  & 
de  miracles  opérés  pour  nous 
rapprocher,  je  me  ferois  laiifée 
éblottir  d'un  vain  titre  pour  me 
rendre  malheureufe,  &   pour 
déferperer  un  Amant  fi  pauion- 
né  9   &  auquel  j'avois  Juré  tant 
de  fois  de  n'être  à  perlonne  »  fi 
la  rigueur  de  fa  deuinée  m'em- 

pé- 
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pêchoit  d'être  à  lui  !  Non  non , 
1  me  disje  en  moi-même,  pen- 
dant que  ma  Mère  continuoit  à 
:  m*étaler  les  fuites  avantageufes 
I  d'un  mariage  fi  brillant ,  je  mour- 
t  rai  plutôt,  cher  Amant,  que 
!  de  t'accabler  d'un  coup  fi  fenfi- 
I  ble.  Ne  crains  pas  que  rien 
(  puiflTe  m'ébrànler;  je  préfère 
[  d'être  renfermée  dans  un  Cou- 
vent pour  le  refle  de  mes  jours, 
[      je  dois  m'y  attendre ,  &  je  ne 

m'en  repentirai  jamais.  , 
!  Une  vifite,  qui  furvint  heu- 

reufement,  retarda  de  quelques 
momens  un  entretien  dont  je 
fentois  &  craignois  tous  les  def* 
agremens.     Après   être  reftéc 

auelque  tems  dans  la  chambre 
e  ma  Mère,  pour  ne  point 
paroître  incivile,  je  volai  dans 
ma  chambre,  oh,  dès  que  je 
fus  enfermée ,  j'ecrfvis  ces  qua- 
tre mots  à  Villenemours  pour 
le  traaquillifer,  en  cas  qu'il  ap-r 

{►rît,  par  d'autre  que  par  moi, 
e  nouveau  marjage  qui  était 
fur  le  tapis. 

BIL- 
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BILLET. 

„  Je  viens  d'arriver  à  Paris, 
y,  Monfieur ,  oti  la  première 
5,  chofe  qui  j'apprens  ,  c'eft 
„  que  le  Duc  de  Folbrac  m'a 
„  demandée  en  mariage.  Je 
39  me  preffe  de  vous  écrire 
3,  pour  que  vous  n'en  foyez 
„  point  inquiet.  Vouscoanoif- 
„  fez  mes  fentimens  ,  foyez 
j,  tranquille,  ils  ne  fe  démen- 
„  riront  jamais". 

J'envoyai  ce  Billet  par  ira 
Laquais  de  ma  Mère,  nommé 
du  Four ,  qui  s^érok  attaché  i 
moi ,  &  dont  je  connoiflbis  la 
difcrérion.  Je  lui  donnai  un 
Louîs  cour  l^gager«à  m%tre 
fidèle  :  il  partit  comme  an  trait 
d'arbalète ,  &  avant  que  la  vifi« 
t6 ,  dont  r al  parlé ,  fût  finie ,  il 
eut  l'adrelTe  de  me  giiflTer  la  ré« 
ponfe  de  mon  Amant,  faiiB  que 
Me.  de  Courval ,  chea^  laquelle 
j'écois  rentrée ,  pAt  s'en  apper^ 
cevoir.    J'attendis  un  moment 

fa. 
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favorable  pour  rouvrir,   &  j'y 
trouvai  ces  mots. 

LETTRE. 

„  jEfçavois  j  charmante  de 
,,  Courval ,  le  mariage  en  quef» 
„  tion.  Mr.  votre  Oncle,  chez 
3,  lequel  je  loge  encore ,  parce 
3,  que  mon  appartenient  n'eft 
3,  pas  prêt  chez  ma  Mère,  me, 
„  ra  confié  hief  au  foir.  L'af- 
3,  fûrance  ,  que  vous  voulez 
3,  bien  me  donner ,  me  rend  la 
,,  vie  ;  j'en  vais  faite  u&ge  pour 
„  tenter  tous  les  moyens  pof- 
,,  fibles,  afin  d*empêcher  ce 
„  terrible  mariage.  Si  je  fuia 
3>  aflez  malheureux  pour  qu^il» 
„  me  manquent,  j*en  connoîs 
,,  un  qui  eft  infaiihble.  &  que 
„  je  ne  laiflerai  pas  échapper**. 

L  A  fin  -de  cette  Lettre  m'in- 
quiéta. J'en  écrivis  fur  le  cham|> 
une  féconde ,  par  laquelle  je  lui 
défendois  toute  voye  de  fait  ^ 
prévoyant  que  ce  dernier 
moyen,   qu'il  m'annonçoit  in* 

fail- 


^8  Les  Mémoires    x>e 

faillible»  ne  pouvoic  s'enteodre 

Suc  d*une  querelle  avec  fon 
Lival.  J'exigeai  qu'il  me  don- 
nât fa  parole  d'honneur  au'il 
n'entreprendroit  rien  de  1cm- 
blable ,  lui  renouvellanc  la 
mienne  de  n*étre  jamais  à  la 
perfonne  en  queftion. 

Des  que  je  me  fus  tranquil- 
lifée  de  ce  côté ,  je  defcendis 
dans  Tapparcement  de  Me.  de 
Courval  ^  qui  m'avoic  fait  appel- 
1er.    Il  venôit  d'y  arriver  grand 
monde,  &  comme  on  foupçon- 
noit  mon  mariage  av  £C  le  Duc 
de   Fplbrnc,  quoiqu'il   ne   fût 
point  encore  déclaré ,  beaucoup 
de  gens  y  que  la  curioûté  de  me 
voiravoit  fans  doute  attirés  ^é- 
toient  venus  fous  différens  pré- 
textes rendre  vifite  à  ma  Mère. 
£IIe  ne  haïflbic  point  k  bonne 
compagnie ,  &  elle  me  parue 
fort  aile  de  toutes  les  politefles 
dont   on   la    combloit.     Pour 
moi,  quoiqu'à  mon  arrivée  on 
m'eût  comblée  d'éloges  fur  ma 
prétendue  beauté»  je  reftai  fort 

fé- 
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férieufe.  Mr.  de  Folbrac  m'en 
fit  fort  la  guerre  ;  &  je  crois 
que  j'y  répondis  fort  mal. 

Sur  les  neuf  heures  du  foir , 
infenGblement  tout  le  monde  fe 
retira.  Mr.  de  Folbrac  refta 
encore  une  demi-heure,  &  la 
pafla  à  fe  plaindre  de  TindiiTé- 
rence  que  je  lui  marquois  &  à 
me  dire  les  chofes  les  élus  dé- 
licates fur  Ton  amour  oc  fur  les 
charmes  qu'il  me  trouvoit.  Il 
ne  dut  pas  être  content  de  moi, 
je  me  retranchai  fur  les  lieux 
communs  de  la  politefle  ordi- 
naire, &  ne  lui  répondis  rien 
dont  il  pût  s'applaudir. 

A  peme  fut-il  forti ,  que  Mr. 
de  Courval  me  demanda,  en 
foûriant^  fi  je  trouyoisMr.  de 
Folbrac  plus  à  mon  gré  que  Mr. 
de  Trainelong.  Ma  Mère,  fans 
me  donner  le  tems  de  répon•^ 
dre ,  repartit  c^u'elle  m'avoit  dé- 
jà prévenue ,  èc  que  j*étois  dans 
les  fentimens  oh  je  dcvois  être 
fur  le  mariage  dont  il  ëcoit  quef- 

CiOD. 

Une 


70 


Les  Mémoires  jde 


Une  timidité  impardonna- 
ble ,  dont  je  ne  fus  pas  la 
maicreffe ,  m'empêcha  de  dé- 
mentir Me.  de  Courval,  &  me 
fit  garder  le  filence.  Mon  Pè- 
re ,  qui  penfa  (jue  le  titre  de 
Duchefle  m'avoit  ébloîiîe,  pa- 
rut fort  content,  dans  la  con- 
fiance que  j'étois  confentantc 
de  ce  prochain  engagement. 
Une  partie  de  la  fôirée  fe  paf- 
la  à  vanter  les  alliances,  les 
dignités  &  les  biens  du  Mari 
qm  m'-étoit  deftiné.  Je  laiffai 
tout  dire  ,  &  je  ne  répondis 
rien  qui  pût  faire  foupçonner 
mon  eloignement. 

Le  lendemain  je  fus  excédée 
de  Mr.  Folbrac,  11  fe  trouva 
à  ma  toilette ,  dîna  au  logis» 
&  ne  fe  retira  que  fort  tard 
Comme  mon  Père  lui  avoir 
fait  part  de  la  reconnoiffance 
qu'il  me  fuppofoit  pour 'fa  re- 
cherche,  il  ne  fit  qu'une  légè- 
re attention  à  rindiffércnce  que 
je  continuois  à  lui  marquer.  II 
la  prit  peut-être  pour  une  mar- 
que 
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que  de  ma  timidité ,  &  peut- 
être    de  mon   innocence  ;  ces 

{)réforoptions  ne  fervirent  qu'à 
é  rendre  plus  amoareux  que  ia- 
xnais. 

P  END  ANT  huit  jours  kscho- 
fes  relièrent  en  cet  étaç,  le 
nieuvième  Me.  de  Villenemours 
vint  voir  nïa  Mere^  accompag- 
née de  mon  Amant.    Mon  ma- 
riage n'étoit  plus  unmyftère,  & 
elle  en  recevoitlescomplimens. 
Me.  deCourval  penfa  que  lavi- 
fite  de  la  Mère  de  mon  Amant 
étoit  relative  à  ce  Cérémonial , 
&  en  la  voyant ,  elle  lui  tendît 
les  bras,  en  raflurant  que  de 
tous  ceux  qui  étoient  venus  la 
féliciter  fur  mon  mariage,  il 
n'y  avoit  pas  de   complimens 
qui  lui  fuflent  plus  agréables  que 
lesfiens.    Mr.  de  Villemours, 
fans  répondre  à  ce  difcours,  lui 
dit  qu'elle  avoit  à  l'entretenir 
de  chofes  de  conféquence,  & 
qu'elle  lui  confeilloit  de  faire 
dire  à  fa  porte  qu'elle  ne  voy. 
oit  perfonne.    Ma  Mère,  fur-, 

pri-' 
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prîfe  d'une  femblabic  précau- 
tion ,  lui  den^anda  s'il  écoic  né- 
ceflaire  de  me  faire  recirer.  .  La 
Mère  de  mon  Amant  repartir 
que  j'étoi$  trop  intéreflTée  au  fe- 
cret  qu'elle  venoît  révéler,  pour 
qu'il  ne  me  fût  pas  confié.  A- 
près  ces  mots ,  elle  s'aflîc  à  cô- 
té de  Me.  de  Courval ,  &  lorf- 
que  mon  Père ,  qui  venoic  de 
conduire  un  de  Tes  Amis  ,  fut 
rentré ,  elle  parla  en  ces  ter- 
mes, en  adreflant  la  parole  à 
ma  Mère. 

Quoiqu'il  y  ait  fort  peu 
de  tems ,  Madame,  que  J'aye 
l'honneur  de  vous  connoitre, 
rancienne  amitié  qui  nous  unit, 
Mr.  de  Forcel  &  moi,  &  les 
fervices  que  vous  avez  bien 
voulu  me  rendre  en  m'aidant 
à  conftater  l'état  de  mon  Fils, 
fans  parler  de  toutes  les  obliga- 
tions que  je  vous  ai  à  caufe  de 
la*  bonne  éducation  que  vous 
lui  avez  donnée ,  font  des  mo- 
tifs fi  forts  pour  vous  aimer, 
&  pour  m'intéreffer  à  tout  ce 

qui 
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qui  vous  touche  5  quils  me  font 
pafTer  par-deflfus  les  railbns  de 
politique  9    de  ménagement  & 
de  prudence ,  qui  dans  tout  au- 
tre cas  m'auroient  forcée  à  gar- 
der  un  filence  éternel  fur  des 
fecrets  qu'il  eft  important  jque 
vous  fçacbiez,  &  qui  feroient 
capables  de  me  perdre,  aufli 
bien  qfie  mon  Fils ,  fi  je  n'écois 
pas  aimrée  que  vous  en  ferez 
un  bon  ufage.    Une  feule  ré- 
flexion vous  va  faire  compren-^ 
dre ,  Madame ,  à  quoi  je  m'esc- 
pofe  pour  vous  prouver  mon  a- 
mitié.    Mr.  de  Folbrac  eft  tout 
puifiànt  à  la  Cour  y  vous  le  fça- 
vez  mieux  que  moi  ;  concevez 
donc  ce  que  je  rifque,  en  me 
brouillant  avec  lui.     Il  n'y  a 
point  de  doute  qu'il  ce  cner« 
cheroit  Jes  occafions  de  s'en  ref* 
fentir,  &en  fuppofant  qu'il  ne 
Je  pût  contre  moi ,  il  eft  à  pré- 
fumer due  mon  Fils,  qui  clt 
dans  le  Service,  le  rrouveroit  à 
tous  les  quarts  d'heure  du  jour 
dans  fon  chemin.    J'ai  médité 
Pat  t.  ir.  U  fuT 
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fur  toutes  ces  confidérations, 
mais  quelque  paiiOfances  qu'elles 
m'ayenc  paru,  je  n'ai  pas  cru 
qu'elles  âuflei^  remporter  fur 
ma  reconnoîfiance  &  ibr  xnoc 
amitié.  Je  fuis  fâchée  qu'il  se 
m'aie  pas  été  poffible  de  vous 
prévenir  pUkœ;  .mais  je  n'ai  été 
informée  que  ctepuis  t.rois  jeun 
des  engagemens  que  voiHs  avez 

Eris  avec  ce  Duc ,  &  il  m'a  fàl- 
i  tout  ce  tems  pour  me  léfou- 
dre  à  vous  avertir  que  le  bril- 
lant mariage  c]ue.  vous  vous  pro- 
poféz ,  &  qui  vous  â  peut-écre 
trop  tôtféduite^ne  peut  que  vous 
plonger  dans  un  abyme  de  re- 
i;rets  &  de  chagrins.  Vous  eo 
allez  convenir  ,  comme  moi , 
lorfque  je  vous  apprendrai  que 
Mr.  de  Fblbrac  dft  marié  de- 

Îuis  deux  ans  en  fecret  avec 
Idelle.  de  Salbandine  ,  Fille 
d'un  Maître  des. Requêtes,  le- 
quel eft  mort  hait  mois  aupara- 
vant ,  Aque  Mr.  jde  Folhrac  a 
deuKcnfaos'xle  cet  hymen  clan- 
dcilin.       • 

Un 


Un'jCoup  de  ftwadfe  &  h  chu- 
te 4«  ce  difcourstaurofefît  été  la 
même  chofe  pqar  Me.  deCouT- 
val.    Elle  en  rougit  de  colère , 
&  tomba  dans  un&  profonde  rê- 
verie.  Mon  Père  leva  ks  yeux 
au ciej .  ic  mordit  les  doigts, & 
quitta  fodn  fiége  pour  fe  prome- 
ner dans  fon  appartement.  Ville* 
nemours  &  mot  nous  nous  entre* 
regardâmes  à  la  dérobée,  pré* 
venu  de  Téflexions,  à  coup  fur 
bien  différentes  de  celles  de  mes 
Paréos.    Pour  Me.  de  Villenc- 
Hioors,' fans  faire  femblant  d'a- 
Toir  remarqué  rirapreffion  qi^e 
fon  avis  venoit  de  caufer,  elle 
continua  fur  Je  même  ton ,  en  dé- 
taillant ayee  beaucoup  de  foin 
Tavanture  qui  avoit  donné  lîctx 
au  mariage  de  Mr,  de  Folbrac, 
&  en  ajoutant  qu'elle  ne  vou- 
droît  pa&  répondre ,  de  Thumeur 
dont  il  étoit  5   qu'il  n'eût  trois 
ouquaD'e  ménages  à  Paris,  ou 
ailleurs ,  dans  le  goût  de  celui 
qu'elle  venoit  de  détailler. 
■  Ma  Mère,  qui  avoit  faitfcv<i 
<  D  2  ré- 
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réflexions,  pendant  que  Me.de 
Villenemours  achevoic  ce  pro- 
pos 3  &  qui  fe  trouva  fans  doute 
piquée  de  la  franchife  d'un  avis 
qui  renverfoit  tant  de  belles  ef« 
perances ,  répondit  aiOTez  féche- 
ment  qu'elle  étoit  furprire  des 
inquiétudes  qu'on  venoit  lui 
donner,  fur  des  fujets  auffi  peu 
importans^  fur-tout  à  la  veille 
d'un  mariage  déclaré,  &  donc  elle 
avoit  déjà  reçu  les  complimens; 
que  ce  prétendu  mariage  avec 
la  Demoifelle  de  Salbandine 
reflembloit  fans  doute  à  beau*, 
coup  d'autres  que  les  gens  de 
la  qualité  de  Mr.  de  Folbrac 
contraâoient  tous  les  jours  fans 
conféquence ,  oh  le  Curé  &  le 
Notaire  n'étoient  point  appel- 
lés;  que  fi  le  Parlement  étoic 
oblieé  de  prononcer  fur  de  fem- 
blabtes  engagemens  ,  il  ne 
poarroit  vaquer  à  d'autres  affai- 
res ,  puifque  perfonne  n'ignoroit 
que  Paris  écoit  rempli  de  ces 
unions  fecretces.,  qui  finiflbient 
toujours  par  quelques  fommes 

d'ar- 
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d'argent  ;  qu'en  un  mot  Mr.  de 
Folbrac  n'ecoit  point  homme  à 
manquer  à  une  Famille  comme 
la  fîenne  »  &  qu'il  fe  refjpeâoir 
trop  lui-même  pour  epoufer 
une  Fille  de  condition  au  vu  & 
au  fçû  de  tout  Paris,  tandis 
qu'il  auroit  des  engasemen» 
aufli  férieux  qu'on  ôfoic  le  pré* 
tendre. 
M  E.  dû  Villenemours ,  fur- 

grife  d'un  ton  auquel  elle  étoit 
peu  accoutumée,  dans  la 
confiance  oii  elle  étoit  que  ion 
amitié'  allpit  lui  attirer  les  plus 
fincères  remercimens,  répondit: 
avec  vivacité;  &  comme  elle 
étoit  fort  vive ,  il  lui  échappa 
le  nom  de  Provinciale,  qui 
acheva  d'irriter  Me. ,  de  Cour- 
val,  laquelle  ne  croyoit  pas- 
en  avoir  ni  l'air, ni  les  façons» 
&  qui  ,  ayant  toujours  prîmé 
dans  fa  Province ,  fe  croyoit  à 
l'égal  de  tout  ce  qu'il  y  a  voit 
de  mieux  à  Paris  dans  fon  genre. 
La  querelle  s'échauffa.  Mr.  de 
Villenemours,  qui  conçut  que 
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sll  ne  troavoîc  pas  le  raoyen 

de  réconcilier  nos  deux  Mères, 
fon  amour  n'avoic  plc2s  rien 
à  efperer ,  voulue  les  adoucir  & 
engager  Mr.  de  Courval,  qui 
n'avoic  point  encore  parlé,  à 
prendre  ce  parti.  La  réponfe 
ëe  mon  Père  foc  terrible.  Que 
je  ne  vous  voye  jamais  f  Mon- 
Heur ,  lui  dit-il  froidement. 
Vous  n'avez  jamais  mis  le  (Mcd 
chez  moi  que  pour  y  caufer  du 
trouble,  je  conçois  vos  def 
feins,  continua«t-ii  5  en  me  hcn- 
çanc  un  regard  terrible,  voos 
avez  de    trop  bonnes  raîibns 

Jour  que  le  mariage  de  ma  Fil* 
i  ne  fe  fafle  pas ,  pour  que  je 
ne  fois  pas  fur,  que  fans  parot* 
tre  ici ,  vous  avez  fait  joôer  les 
reflb  rts  que  Me,   votre  Mère 
vient  de  mettre  en  cravre^  mais 
«e  fera  fort  inutilement,  car 
qfuand  celui-ci  n'auroit  pas  lieu, 
elle  feroit  mariée  avant  quinze 
jours:  &  pour  trancher  le  mot, 
cîle  ne  fera  jamais  t  vous. 
Me.  de  Villenemours  corn- 

mes- 
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mençoic  il  répondre .  avec  em^ 
porcetnenc  à  ce  difcours,  lorf* 
que  mon  Oncle  entra,  malgré 
1  ordre  qui  avoit  été  donné  à  la 
porte  ;    on  ne  crut  point  qu'il 
pût  regarder  TOncle  du  Maître 
de  la  maifon.  Les  bras  lui  tom- 
bèrent, en  comprenant  larup* 
turc;  mais  il  ne  fe  fut  pas  plu* 
tôt  mis  au  fait  des  motifs  qui 
roccafîonnoient,   qa'il  ptit  le 

frand  ton  à  fon  tour.  Il  traita 
Ir.  &  Me.  de  Courval  du  haut 
en  bas ,  en  leur  reprochant  leur 
ingratitude  envers  Me.  de  Vil- 
tenemours,  alTûrant  qu'elle  n'a- 
voit  rien  avancé  qui  ne  fût  exac* 
tement  vrai,  &  qa'il  étoit  venu 
lui-même  dans  l'intention  de 
donner  cet  avis, fe  trouvant trc^ 
intéreflé  dans  cette  affaire  poiit 
garder  aucun  ménagement  avec 
perfonne.  Il  ajouta  qu'il  étoie 
fort  fcandalifé  qu^)n  eût  ôfi§ 
inaa9uer  à  une  Amie  de  la  dif* 
tinûion  de  Me.  de  Villene* 
mours,  &que  dès  queia  tête  leur 
tournoit  au  point  de  ne  garder 
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tiucun  ménagement  avec  leurs 
Amis  &  avec  leurs  Parens,  il 
le  retiroic  pour  jamais;  que  fi 
tout  Paris  fe  moquoit  d'eux, 
comme  on  s*y  préparoi  c  dé- 
jà 5  c*écoienc  leurs  afipaîres; 
qu'ils  étoienc  les  maîtres  de  me 
perdre  ;  qu'il  me  plaignoic , 
mais  que  ne  pouvant  Tempe* 
cher,  ]l  s'en  lavoit  les  mains» 

En  finiflant  ces  mots,  il  pré* 
fenca  la  main  à  Me.  de  Villene* 
mours,  dit  à  Mr.  de  VilIenc* 
mours  de  pafler  devant  lui,  & 
ils.  fe  retirèrent  tous,  j'aurow 
voul^u  pour  toutes  chofes  au 
monde  qu'il  m'eût  été  permis 
d'en,  faire  autant.  Ma  Mère, 
qui  étoit  d'une  humeur  terrible, 
la  pafla  fur  moi  ;  elle  me  rend/c 
reiponfabledetoucce  auivenoic 
d'arriver,  me  reprocna  aigre- 
ment mes  fentimens  pour  Ville- 
nemours ,  me  défendit  de  ja- 
mais le  voir ,  me  faifant  les  pfus 
terribles  menaces ,  û  j'ôfois  en- 
tretenir aucun  commerce  avec 
lui  5  &f  m'étanc  échappé  un  feol 

ffiOC 
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mot  pour  me  juftifier  fur  ce 
qu'elle  m'àcculoic  d'être  com- 
plice de  cette  fcène,  &  d'avoir 
agi  fous  main  pour  qu'on  luî^ 
donnât  l'avis  oui  Tàvoit  révoU' 
tée,  elle  me  aonnauofounet» 
m^ordonna  de  me  retirer  dans 
ma  chambre ,  &  de  ne  paroître 
devant  elle  que  quand  elle  me 
l'ordonaeroit. 

Peu  accoutumée  à  de  pareils 
traitemens  y  je  rentrai  dans  mon 
appartement  toute  en  larmes. 
Les  réflexions  defagréables ,  que 
j'y  fis  fur  tout  ce  qui  venoit  de 
fe  pafler,  ne  me  confolerent 
pas  ;  je  conçus  qu'après  une 
brouillerîe  auni  vive,  mon  a- 
mour  ne  devoit  plus  fe  flatter , 
&  que  tout  ce  qui  pouvoit  m'^ir- 
river  de  mieux  >  étoît  d'être  en- 
fermée dans  un  Couvent ,  oh  le 
reflentimenc  de  mes  Parens  àic^ 
laifleroît  longtçms. 

J  E  nie  rappellai.  dans  ces  triP- 
tes  momens  les  malheurs  de  la 
vie  de  ma  bonne  Amie  Ste.  Ce* 
cile^  &  de  quelle  mamère  11$ 

ï>5  «'é- 
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«'étoient  terminés.  Hélas!  je 
crains  bien ,  me  dis-je  en  moi- 
mâme,  que  tant  de  flacteufes 
^fpefances  ,  conçues  avec  des 
fbndemens  fi  légitimes,  n*abou- 
tiflent  au  même  point.  Cette 
idée  augmenta  ma  douleur,  & 
m'^accaBla  des  plu^  cruels  cha- 
grins. 

Cependant  en  longeant 
^\ix  confolations  (jue  m'avoit 
données  Ste.  Cécile  dans  les 
tems  oli  J'étoîs  accablée  de  cha- 
grin ,  je  me  rappellaî  que  je  lui 
avois  promis  de  lui  écrire  dès 
Gue  je  feroîs  arrivée.  Je  le  fis, 
oc  en  lui  Confiant  les  nouvelles 
peines   auxquelles   j^étois    en 

{)roye  ,   je'  lehtls  une  lorte  de 
bulâgementj  parce  que  j*étoîs 
tien  lûre  ûu'elïcf  les  pàrtageroît* 
Le  lendettiaiti  mû  Mère  me 
Ht  appèllér  dans  Ibn  apparte* 
ment;  elle  étûit  encore  au  lit; 

Je  l'abordai  eu  tremblant.  Si 
Ir.  de  Folbrac  vient  ce  matin , 
sne  dit-elle,  fansmp  parler  de 
*«  qui  $*étoit  paffé  la  VeUlej  né 

lui 
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ttti  dites  rien  aa  moins  qui  aie 
rapport  aux  avis  qu'on  me  don- 
na hier,  &  recevez-le  bien.  Je 
ne  répondis  rien.  Seriez  vous 
aflez  innocente,  continua-t-el- 
le,  pour  vous  fouvenîr  de  la 
vivacité  que  feus  hier  avec 
vous?  Je  vous  en  fçaurois  fort 
niauvajs  gré,  ajouta-c-elle ^  en 
prenant  un  ton  de  bonté ,  par- 
ée que  ce  feroit  une  preuve  que 
vous  ne  m'aimez  pas  comme 
vous  le  devez. 
Je  répondis  que  je  ne  m*ên 


pas 

Mère ,  fur  cette  réponfe ,  me 
tendit  la  main  ^  que  je  baifai  » 
&  changea  de  difcours.  Mr.  de 
Courvaï  arriva  un  moment  a- 

Rrès,  parla  à  l'oreille  de  ma* 
1ère  5  &-fortit.  Il  me  regarda 
avec  aflez  de  froideur;  cepen- 
dant en  pafTant  devant  moi ,  il 
me  dit  qu'M  fe  donnoit  plus  de 
peine  pour  moi  que  je  ne  le 
méritois, 
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S  ir  R  ce  peu  de  mots  »  Me.  de 
Courval  me  fie  une  grande  tc^ 
montrance^  &  me  confeilla  de 
ne  point  me  brouiller  avec  un 
Père  fi  bon ,  en  confervànt  des 
fentimens  qui  n'aboutiroienc 
qu'à  me  rendre  malheureufe. 
Comme  je  devinai  fort  bien^  de 
quoi  el!e  me  vouloic  parler >  je 
ne  voulus  point  m'engager  dans 
une  juftification  qui  m'auroic 
peut-être  menée  trop  loin. 

S  u  H  le  midi  Mn  de  Folbrac 
fe  fit  annoncer  ;  ma  Mère  étoit 
k  fa  toilette,  &  je  n'avois  pas 
fait,  encore  la  mienne.  Après 
les  premiers  complimens,  il  fe 
récria  fur  mon  négligé;  il  le 
trouva  charmant  »  &  en  fit  l'élo- 
ge, j'avouerai  de  bonne  foi 
que  Quoique  le  Duc  ne  m'eût 
•pas  plu»  je  ne  fus  pas  fâchée 
des  chofes  flatteufes  qu'il  me 
dit  à  ce  fujet.  L'amour  propre 
n'efl  point  délicat ,  tout  ce  qui 
\ç  chatouille  lui  plait>  leféduit^ 
|]('importe  qui. 

M  R.  ^e  Folbrac  5  après  être 

ref- 
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refté  une  heure  avec  nous ,  & 
nous  avoir  entretenues  de  tous 
ces  jolis  riens  qui  fe  pafient 
dans  le  monde ,  qui  ne  aevien- 
lient  intéreflfans  que  par  Iz  ma** 
nière  dont  ils  font  contés .  nous 
quitta  pour  fe  rendre  à  Verfail- 
les  pour  deux  jours.  II  parue 
fâché  de  ne  pas  trouver  moa 
Fere,  auquel  il  avoit^  difoitil, 
bien  des  chofes  à  dire.  II  en- 
gagea ma  Mère  à  la  prier  de 
venir  le  lendemain  le  voir  à  la 
Cour  pour  convenir  de  certains 
arrangemens  néceflàires  &  preaU 
labiés  au  bonheur  de  nous  être 
attachés  pour  jamais. 

Nous  ne  dînâmes  qu'à  trois 
heures.    Mon  PeriB  ne  revint    • 

au*à  cette  heure,  &  me  paru( 
e  la  plus  teauvaife  humeur  du 
monde.  A  peine  eut-on  defler- 
vi,  qu'il  futfe  renfermer  dans 
le  cabinet  de  ma  Mère.  Après 
y  avoir  refté  deux  heures,  il 
pafla  dans  ma  chambre ,  me  dit 
de  m'habiller  &  de  me  tenir 
prête  à  partir  pour  aller  cou- 
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cher   à   la  Campagne  5    oîi   il 
Comptoit  refter  quelques  jours. 

I L  fut  heureux  pour  moi  que 
Mr.  de  Courval  eut  refprît  agi- 
té^ fans  cela,  il  fe  feroic  ap- 
perçu ,  en  entrant ,  du  trouble 
que  fon  abord  imprévu  m*avoit 
occaiîonné,  &  comme  il  étoit 
naturellement  défiant  5    il  eût 
reconnu  le  myftère.    J'écrivois 
à  mon  Amant,  quand  il  entra, 
auquel  je  faifois  part  de  ce  qui 
s'étoit  paffé  depuis  la  rupture. 
La  Lettre  étoit  encore  fur  la 
tablé ,   &  je  n'avois  eu  que  le 
tems  de  tourner  le  papier,    je 
n'étois  point  fur  mes  gardes , 
parce  qu'il  n*ëtoit  jamais  arrivé 
que  mon  Père  fût  venu  dans 
ma   chambre ,    &  que  je   ne 
comptois  pas  fur  cette  vifite 
imprévue. 

Avant  que  de  fermer  ma 
Lettre ,  j'ajoutai  la  nouvelle  du 
départ  qu'on  venoit  de  m'an- 
noncer ,  en  mandant  à  Mr.  de 
Vilïencmoiirs  que  j*ignorois  en 
quels  lieux  on  alloïc  me  mener, 
& 
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&  que  j*ëtois  d'une  iûqalétudb 
extrême  fur  mon  fort.  Du  Four 
ire  prdmit  qu'avant  que  je  mon- 
tafte  en  carolîe,  il  m'apporte- 
roît  la  réponfé,*   il  fe  trompa 

{>our  cette  fois,  je  ne  J'eus  que 
e  lendemain. 

A  lîx  heures  le  Prélîdent  de 
Trainelong  fut  annoncé.  Je  fus 
lurprife  d'une  pareille  vîfite  ;  je 
De  comptois  pas  qu'après"  s'écre 
•vu  préférer  le  Duc  de  Folbrac, 
il  remît  jamais  les  pieds  à  la  mai- 
ibn  ;  cependant  il  y  fut  reçu  de 
manière ,  &  me  parut  d'un  air  fi 
content,  que  je  ne  fçus  qu'en 
penfer. 

Ma  Mère  me  dît,  après  a- 
voir  entretenu  Mr.  de  Traine- 
Jông ,  que  le  départ  pour  la 
Campagne  étoit  remis  au  len- 
demain •  parce  qu'il  étoit  trop 
fard*  Un  moment  après ,  mon 
Perô  rentra,  &  fortit  avec  le 
Préfident  ;  ce  qui  m'étonnà  de 
plus  en  plus.  Sur  les  dix  heu* 
res  ils  revinrent  enfemble ,  & 
l'on  fervit  le  foupé.   *J*exâmî- 

Qois 
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sois  &  j'écoucols  avec  le  plus 
d'attention  qu'il  m'étoifi>oflî- 
ble;  mais  je  n*entendis,  ni  ne 
remarquai  rien  qui  me  foam& 
ancune  conjeflure  vrailembla- 
ble  fur  ce  qui  fe  tramoit. 

Le  lendemain  à  huit  heures 
du  matin ,  du  Four  me  rappor- 
ta réponfe  à  la  Lettre  que  je  lui 
avois  donné  à  porter  la  veille. 
Je  lui  marquai  mon  étonne- 
ment  fur  ce  retard;  il  me  dit 
qu'ayant  appris  chez  Me.  de 
Villenemours  que  Mr.  fon  Fils 
étoit  à  Verfaillesjil  s'y étoit ren- 
du fur  le  champ;  qu'il  n'avoit 
pu  le  joindre  que  fort  tard,  & 
qu'à  fon  retour  il  m'avoit  trou- 
vé couchée.  Jefçus  bon  gré 
à  ce  Valet  de  fon  mtelligence. 
Te  lui  dis  que  j'étois  fâchée  que 
Mr.  de.  Villenemours  fût  à  la 
Cour,  ayant  encore  à  lui  éc^- 
re.  Il  repartit  qu'il  étoit  à  Pa- 
ris ,  &  qu  il  étoit  reyejia  avec 

fijû  • 

Ravie  que  le  bazard  m'ieût 
fcrvie  fi  à  propos,  j'ouvris  1» 

Let- 
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Lettre ,  dans  Tintention ,  dès 
tiue  je  Tauroîs  lue  ,  de  faire 
fçavoir  à  mon  Amanc  les  noa« 
velles  liaifons  de  mes  Parens 
avec  Mr.  de  Trainelong,  & 
que  je  ne  partois  que  de  ce 
jour.  Mr.  ae  VHIenemours  me 
mandoic  qu'il  ne  doutoic  pas 
<)ue  l'avis  de  fa  Mère  n'eue 
intrigué  Mr.  de  Courval,  le- 
quel, félon  les  apparences ,  ne 
le  prefleroit  point  de  conclure 
avec  Mr.  de  Folbrac;  quMl  a-> 
voit  été  exprès  à  Verfailles  pour 
tâcher  d'apprendre  ce  qu'on  y 
difoit  de  ion  mariage  ;  qu'il  a«- 
voit  remarqué  que  ce  Duc  n'y 
étoit  pas  aimé,  &  qu'on  plaig* 
noit  beaucoup  celle  qu'il  epou- 
feroit)  dans  l'opinion  oti  l'on 
étoit  qu'il  avoit  déjà  contrafté 
d'autres  engagemens.  Il  fînil^ 
foit  fa  Lettre  en  me  marquant 
qu'il  guittoit  tout  pour  revenir 
à  Paris ,  afin  de  mettre  quel- 
qu'un à  la  fuit^  du  carofle  dans 
lequel  je  monterois ,  pour  être 
Hir  de  Tendroit  oh  l'on  me  con. 

dui' 
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duiPoit ,  ne  voulant  rien  rirquer 
d'un  côcé  qui  lui  écoit  û  impor- 
tant* 

Des  que  j'eus  répondu  à 
cette  Lettre  ,  je  dépêchai .  du 
Four  9  en  lui  recommandant  la 
diligence.  Malheureufemem 
pour  lui  &  pour  moi ,  il  eiitra 
dans  ma  chambre  dans  le  tems 
que  ma  Mère  venoit  d'y  mon- 
ter pour  me  prefler  de  defcen* 
dre,  ayant  retardé  exprès  ma 
toilette  pour  donner  le  tems  à 
ce  Laquais  de  revenir.  Ne 
croyant  pas  que  Me.  de  Cour- 
val  y  fût ,  du  Four  fe  préfenta 
avec  la  Lettre  à  la  main.  Ayant 
reconnu  fa  bevûe  il  voulut  fe 
retirer;  mais  ma  Mère  la  lui 
arracha,  en  difant  qu'elle  étoit 
bien  aife  d'être  édaircie  de  ce 
myftère.  Çn  tenant  ce  difcours^ 
elle  la  décacheta  »  &  elle  y  lut 
tout  haut  ces  mots. 

L    E   T    T    R    R 

9»  N'A  Y  £9  aucune  înquiém- 
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^,  de,  divine  de  Coarval ,  for 
5,  le  compte  de  Mr.  de  Traine* 
^,  long  ;  je  ferai  à  portée  de 
^  croifer  tous  les  projets  qu'on 
^y  pourroic  former  contre  mon 
„  Donheur.  Pourvu  que  je 
y,  n'aye  pas  en  tête  le  DuCj^ 
^  j*efpere  tout  ;  maïs  que  dis- je  r 
9,  la  conftance5  que  vous  me  pro* 
y^  mettez, ne  fuffit-elle  pas  {êu- 
yj  le  pour  difliper  cous  les  nua« 
,5  ges  dont  notre  amour  eft 
„  traverfé?  " 

Vous  êtes  une  fort  jolie  mig- 
Bone,  s^écria  ma  Mère ,  en  me 
regardant  avec  un  foûris  amer» 
Vous  obfervez  avec  la  dernière 
exaâitude  mes  ordres;  ma}^ 
defcendons,  ajouta-t-elle,  nous 
en  parlerons  dans  d'autres  mO'- 
mens.  Après  ce  difcours,  elle 
me  fit  paner  devant  elle;  j'étoîs 
pâle  &  tremblante.  Lorfque 
nous  fûmes  montées  en  caroflev 
elle  fit  appeller  fon  Valet-de- 
Chambre,  lui  dit  deux  mots  à 
roreille.  Je  jugeai ,  par  Tordre 
qu'il  donna  au  pauvre  du  Four, 

•qui 
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qui  actendoic  à  lar  portière  ,  ce 
quMl  alloic  devenir.    Il  fxit  con« 

Îjédié  fur  le  champ,  pen  fus 
ort  touchée ,  il  m'étoic  très 
utile ,  &  un  fort  bon  Domefti«> 
que;  mais  j'étois  dans  ce  mo- 
ment fi  accablée  de  ma  propre 
douleur,  que  je  n'y  fis  attenuoa 
qu'un  inftant. 

Mon  Père  &  Mr.  de  Traîne- 
long  montèrent  avec  nous  en 
carofle.  Je  jugeai ,  par  le  che- 
min que  nous  prenions ,  que 
nous  n'allions  pas  dans  aucun 
des  endroits  que  je  m^étois  d'a- 
bord figurés.  Nous  forcîmes 
par  la  porte  St.  Honoré.  Je 
compris  bientôt,  par  quelque 
difcours  de  Mr.  de  Trainelong , 
que  nous  allions  à  une  de  les 
terres  en  Normandie.  Au  bout  de 
quatre  heures ,  nous  trouvâmes 
un  relai.    Je  remarquai  de  loin 


un  homme  qui  s'arrétoit  aufli; 

nt  juger  ou'i" 
fui  voit  par  ordre  de  MndeVil- 


ce  qui  me  nt  juger  qu'Û  nous 


knemours ,  comme  il  me  Tavoic 
marqué^  j*cn  fenti^  unefeaette 

con- 
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confolacion.  Je  ne  fus  pas  lonç* 
tems  fans  me  convaincre  que  je 
ne  m'écoispas  trompée.  Com- 
me j'étois'  fur  le  devant  du  ca- 
rofie,  mon  Perc  &  ma  Mère 
occupant  le  fond  ^  je  ne  le  per- 
dis prefque  point  de  vue,  ex?* 
cepté  quand  nous  entrâmes  dans 
un  Château  »  que  je  jugeai  être 
celui  du  Préfident^  à  Ta  livrée 
de  fcs  Domeiliques  ^  qui  fe 
trouvèrent  lorfque  nous  def- 
cendîmes  de  carofle.  * 

Il  me  parut  que  nous  étions 
attendus  dfans  cette  maifon.  Non 
feulement  on  nous  fervit  un 
foupé  fuperbe ,  mais  même  il 
s'y  trouva  une  nombreufe  com- 
pagnie. Trois  jours  fe  paffe* 
rent  à  fe  promener  &  à  faire 
bonne  chère.  Mr.  de  Traîne* 
long  étoit  fort  gai  &  tenoit  fes 
propos  ordinaires 9  &  moi,  fore 
confternée,  ne  pouvant  devi- 
ner ce  que  ce  voyage  &  ces  ap- 
Î»réts  iignifioient ,  £  me  voyant 
ans  efboir  d'avoir  aucune  nou-: 
vellede  Mr.  de  Villenemours  ^ 

ma 


V  mdVi 


94  Les  Mémoires  de 

ma  Mère  m'ohfervant  à  vue ,  & 
m'ayanc  fait  coucher  dans  fa 
chambre.  Tant  de  Drécaucions 
avoienc  un  objet.  Quelquefois 
je  me  perfuadois  qoeMn  &Me. 
de  Courval  3  frappés  de  l'avis 
qu'on  leur  avoit  donné  fur  le 
compte  de  Mr.  de  Folbrac,  a* 
\i0ient  'quitté  le  projet  de  ce 
mariage,  &  que  dans  la  crainte 
de  s'engager  dans  une  mauvaife 
afiaire  avec  ce  Duc  ,  qui  pou- 
voit  marquer  du  reflentiment, 
ils  avaient  Tcnoûé  avec  le  Pré- 
fident  de  Trainelong  les  pre- 
miers engagemene ,  afin  qu'é- 
tant à  cmivert  par  une  auffi  ibr- 
te-proteftion  cpjc  celle  du  Par- 
lement 3  ils  n'euflent  rien  àciain« 
Ane  des  fiiîtes  de  cettte  rupture. 
Mais  quand  je  fongeois  qu'on 
ne  m'avDÎt  teou  aucun  difcoms 
quî.pût  me  prévenir  fur  ce  ma- 
riage^ jene  (çavois  àquoim'ar* 
réttr^  &jces  fou^pçons  me  pa- 
roiiloient  mal  fondés.  Il  n'étoit 
pas  naturel  qu'on  nie  fit  épou- 
.     .  fer 
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fer  un  homme  5  fans  du  moini 
m'en  avertir. 

Je  raifonnoîs  bien  &  mal  tout 
à  la  fois ,  comme  on  en  va  bien- 
tôt jugen    A  riffue  du  foupé, 
ma  Mère  propofa  une  promena- 
de.   Il  faifoit  la  plus  belle  nuit 
du  monde ,  &  nous  y  demeurâ- 
mes jufqul  deux  heures  après 
minuit.    En  reprenant  te  che- 
min de  la  maifon ,  Mr.  de  Trai- 
nelongnous  invita,  en  paflant, 
d'aller  faire  une  prière  à  faChst- 
pelle.    Nous  y  entrâmes  ,  fit: 
perfonnes  que  nous  étions,  pë- 
cois  dans  la  bonne  foi ,  &  je  n'a- 
vois  garde  de  prévoir  ce  qui  al- 
loît  arriver  ;  mais  je  commen- 
çai à  le  foupçonner  &  à  trem- 
Dler  lorfque  j'entendis  fermer 
la  porte  avec  beaucoup  de  foin. 
Je  me  retournai  au  bruit  des 
veroux,&  f entrevis  un  Laquais 

aui  dbnnoit  une  clef  au  Prélî'- 
ent.  Je  devinai  alors  le  myftè- 
re;  mais  au-lieu  de  m'effrayér, 
je  me  recueillis  en  moi-même 
pour  déterminer  quel  feroit  ïe 

par- 
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mais  tandis  qu'il  s'emportoit 
pour  le  ramener,  la  porte  fuc 
achevée  d'être  enfoncée.  .Un 
homme  mafqué,  fuivi  de  qua« 
tre  autres  ,  tous  Tépée  à  la 
main  ,  accoururent  à  moi  ,  & 
m'arrachèrent. des  bras  de  mon 
Père.  Je  comptois  que  je  de* 
vois  cç  fccouTs  à  Villenemours, 
&  je  cherchois  k  le  reconnoître 
aux  flambeaux  qu'on  portoit  de- 
vant moi ,  pendant  qu'on  m'en- 
levoit;  mais  quelle  fut  ma 
douleur ,  en  entrant  dans  la 
cour,  d'entendre,  4  la  voix 
de  celui  qui  ordonnoic  qu'on 
fît  avancer  une  chaife ,  de 
•reconnoître  que  j'étois  en- 
tre les  bras  de  Mn  de  Folbrac , 
&  que  je  ne  fortpis  d'un  aby- 
me  que  pour  être  replongéç 
fur  le  champ  dans  un  autre  ! 

Le  défefpoir  ,  que  j'en  réf. 
fentis ,  me  fit  jetter  de  nou- 
veaux cris,  &  m'arma  d'un  cou- 
rage dont  j,e  n'étois  pas  capa- 
ble. La  difficulté,  qu'on  eutt  me 
porter  clt\ns  la  voiture,  me  don- 

.  (  .      ,  .na 
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na  un  fatal  fecours;  Mon  Pè- 
re, -qui  avoit  été  retenu,  auflî- 
bien  que  les  Amis  de  Mr.  de 
Trainelong ,  par  deux  gens  de 
Mr.  de  Folbrac ,  qui  gardoient 
la  porte  jufqu'à  ce  que  la  chaî- 
fe  fût  partie  félon  l'ordre  qui 
•leur  en  avoit  été  donné,  ayant 
forcé  Tobftacle  ,.  accoururent 
&  chargèrent  Mr.  de  Folbrac 
&  les  Gens,  Ce  Duc  fut  obli- 
gé de  me  Jaiffer  pour  fe  dé- 
fendre ,  &  pour  conierver  fa 
proye.  Plufieuts  de  ïqs  Domef- 
tiques,  ^ui  attondoient  à  là 
porte  des  ordres  de  cette  part, 
n'entendirent  pas  plutôt  le  cli- 
quetis des  épées ,  qu'ils  accou- 
rurent pour  prêter  main  forte 
à  leur  Ma^ître.  Maigre  la  va- 
leur de  mon  Père  &  celle  de 
fes  Amis,  ils  étoîent  tous  prêts 
de  fuccpmber  fous  le  nombre- 
Un  Beaii-Frere  &  uîÎ  Neveu  de 
Mr.  de  Trainelong  avoient  été 
portés  fur  le  carreau  ;  j'avois 
été^éjà  reprife  en  fuyant ,  & 
dfeux  hommes  robuftes  m'em- 
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portoient  dans  la  chaife ,  iorf- 
que  trois  inconnus-,  furvinrent 
au  grand  gaiop  ,  en  criant  à 
mon  Pcre  de  tenir  bon,  &  qu'il 
alloit  être  fecouru.  En  eflFec 
le  fecours  vint  fi  à  propos,  & 
Tun  de  ces  Cavaliers  porta  de 
fi  grands  coups  ,  que  Mr.  de 
Courva),  n'ayant  plus  en  tête 
que  Mr.  de  Folbrac,  profita  fi 
favorablement  d'un  retour  fi 
heureux,  qu'il  lui  pafia  fon  épée 
au  travers  du  corps,  &  reten- 
dit mort  à  fes  pieds. 

Les  gens  du  Duc  ne  virent 
pas  plutôt  leur  Maître  hors  de 
combat,  qu'ils  s'enfuirent  tous, 
&  laiflerent  mon  Père  maître 
du  champ  •  de  -  bataille.  Mais 
quelle  fuf  fa  furprife,  en  rccon- 
noiflant  à  qui  il  étoit  redevable 
du  bonheur  d'être  échappé  au 
danger  qu'il  venoit  de  courir  1 
Ah! Mr.  de  Villenemours,  s'é- 
cria-t  il ,  en  le  reconnoiflant. 
QuoU  c'eft  à  vous  à  qui  je  dois 
la  vie  &  la  •  confervation  de 
mon  honneur  ?  Je  le  vois  bien, 

le 
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le  Ciel  9  qui  a  opéré  tant  de 
miracles  à  votre  égard  ,  a  per- 
mis celui-ci  pour  accomplir  Tes 
deffeins  ,•  je  n'ai  garde  de  m'y 
oppofer.  Mon  Amant,  au-lieu 
de  le  remercier  d'une  grâce  fi 
chcre  ,  lui  dit  de  monter  Tua 
de  fes  chevaux  &  de  prendre 
la  fuite ,  fans  perdre  un  feul 
moment ,  n'étant  pas  douteux 
que  les  gens  de  feu  Mr.  de 
i  olbrac  ne  revinflent  bientôt  ac- 
compagnés de  main  forte.  Il 
ajouta  que  le  mort  étoit  d'un 
rang  &  d'une  qualité  à  intéref- 
fer  toutes  les  Juftipes  voifines; 

Îu'on  devoit  s'attendre  que  la 
îour  même  prendront  parti  dans 
cette  affaire,  &  que  comme  il 
feroit  dénommé  infailliblement,, 
il  étoit, d'une  importance  ex- 
trême qu'il  fe  mît  prompte- 
ment  à  couvert  d'une  Famille 
fi  puiflante,  en  attendant  qu'on 
pûtfolliciter  fa  grâce.  Il  ter- 
mina ce  difcours  en  lui  donnant 
fa  bourfe ,  remplie  de  cent 
Louïs ,   en  ajoutant   que   dès. 

E  3  qu'il 
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qu'il  fçaurôit  Tazyle  qu'il  auroîc 
choifi,  il  lui  en  fcroic  toucher 
davantage  ,  &  lui  manderoic  ie 
tour  que  cette  aiFaire  auroic 
pris.  . 

Mon  Pcre  voulut  d'abord 
infifter  fur  la  juftice  de  fa  cau- 
fe;  mais  Me.  de  Courval,  qaî 
étoit  accourue  avec  le  rréfi- 
dent  de  Trainelong-,  le  prefla 
de  fuivre  le  confeil  de  Mr.  de 
VillenemouT3  comme  le  plus  la- 
ge  &  le  plus  fur.  Mr»  de  Trai- 
nclong,  qui  étoit  compétent  fur 
de  pareilles  matières ,  afl'ûra 
iVir.  de  Courval  qu'il  n'y  avoit 
pas  d'autre  parti  à  prendre  , 
parce  que  s'il  étoit  arrêté,  il  ne 
répondoit  pas  de  ce  qui  en  ar- 
riveroit. 

Tant  d'inftances  décidè- 
rent. Mon  Père  nous  embrafla 
la  larme  à  rœil ,  &  nous  en  ré- 
.pandîmes  beaucoup,  ma  Mère 
&  moi ,  avant  que  de  partir;  Il 
parla  à  l'oreille  de  Me.  de 
Courval ,  &  je  fçus  bientôt  que 
c'écoit  en  faveur  de  mpn  A- 

mant. 
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ic  j  ^,       eu 
mant ,  à  qui  il  rend     uftice , 

convenant  que  fans  lui  il  eût 
fuccombé  fous  les  coups  multi- 
pliés des  Raviflcurs, &  qu'il  lui 
devoit  abfolument  la  vie. 

Apres  fon  départ,  Mr.  de 
Trainelong  nous  aflembla  dans 
une  falle,  oh  Ton  tint  une  ef- 
pèce  de  confeil  fur  Tévene- 
ment  qui  venoit  d'arriver.  Il 
fut  convenu  que  les  Dames  re- 
tourneroiefit  à  Paris  dès  la  mê- 
me nuit ,  &  qu'elles  garderoient 
un  fecrec  profond  fur  cetce  af- 
faire. Pour  le  Préfident,  il  prit 
le  parti  de  faire  drefler  une 
plainte,  qu'il  nous  fit  figner  à 
tous,  par  laquelle  le  fait  étoic 
expliqué  tel  qu'il  étôifc  arrivé, 
à  la  réferve  qu'il  ne  fut  pas 
fait  mention  de  la  violence 
qu'on  avoit  voulu  me  faire,  & 
qu'on  ne  nomma  point  Mr.  de 
Villenemours ,  pour  ne  point 
être  obligé  d'entrer  dans  le  dé- 
tail des  raifons  qui  Tavoient 
fait  trouver  à  point  nommé 
chez  Mr.   de  Trainelong.    En 

E  4  un 
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un  mot  les  chofes  furent  arran- 
gées de  manière  5  qu'en  cas  de 
procédures  criminelles,  le  mort 
devoit  avoir  tort,  fi  le  crédit  de 
fa  Famille  ne  prévaloit  pas  fur 
réquité. 

Inous  trouvâmes  Botre   ca- 
roflb  prêt  à  la  Tortie  de  cette 
délibération.    Ma  Mère,   qui, 
depuis  ce  que  Mr.  de  Cour- 
val  lui   avoit  dit  à  Toccafion 
de  Mr.  de  Vjllenemours  ,   J'a- 
voit  traité  avec  toutes  les  mar- 
ques d'afFedion  poffibles,^  l'in- 
vita d'y  monter  avec  nous.    Le 
Préfident  de  Trainelong ,    qui 
devoit  être  confondu,  après  ce 
que  s'étoit  paffé,  n'ayant  plus 
rien  à  efperer  du  côté  de  fon 
fol  amour ,   ne    laifla  pas   de 
dit-e    encore   des  plai&nteries. 
Comme  j'étois.  Dieu  merci,  à 
Tabri  de  ce  côté  de  toute  in- 
quiétude ,  elles  m'amuferent  un 
moment, &  je  lui  fis  mes  adieux 
de  bon  coeur. 

Des  que  la  voiture  commen* 
ça  à  rouler,  ma  Mère  deman- 

da 
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da  à  Mr.  de  Villenemours  par 
quel  hazard  heureux  il  s'écoit 
trouvé  à  point  nommé  pour 
nous  rendre  un  fervîce  auifi  G- 
snalé  qu'e  celui  dont  mon  Père 
&  BOUS  lui  étions  tous  redeva^ 
blés,  en  ajoutant  qu'elle  fouç- 
çonnoit  bien  qu'il  nous  avoic 
tait  fuivre,  la  dernière  Lettre 
qu'il  n)!avoit  écrite ,  gui  étoit 
tombée  entre  fes  mains,  com- 
me il  ne  devoit  pas  l'ignorer, 
l'ayant  préparée  à  cet  événe- 
ment. Villenemours  lui  répon- 
dît qu'un  de  fes  gens  ,  qui  ne 
nous  ^voît  pas  perdus  de  vue, 
lui  ayant  rapporté  fur  le  champ 
à  Paris  que  nous  étions  defcen- 
dus  chez  Mr.  de  Trainelong, 
il  avoit  pris  la  Pofte  avec  deux 
braves  garçons  ,  dont  l'un  lui 
appartenoit,  bien  réfolu  que  & 
l'on  fe  portoit  à  quelque  vic-- 
lence  contre  moi,  de  rifquer  le 
tout  pour  le  tout^  afin  de  l'em-^ 
pécher,  ayant.de  violensfoup- 
çons  fur  le  chapitre  de  Mr.  de 
Tr.ainelong^  dont  la  réputation 
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cft  d'être  né  fort  peu  délicat; 

Jju'il  avoit  trouvé  le  moyen  de 
afre  incrociuhe  un  de  fes  gens 
dans  le  Cbâteau,  qui  lui  avoit 
rendu  compte  de  ce*  qui    s'y 
pafToit  ;    qu'ayant   été,  averti , 
quoique  bien  tard ,  qu'on   en* 
fonçoit  une  porte  chez. le  Pré- 
fident,  &  qu'on  avoit  entendu 
jetcer  de  grands  cris ,  il.  étoit 
accouru*  pour    apprendre    lui- 
même  ce  qui  pouvoit  donner 
lieu  à  ces  violences ,    dans  la 
jufte  crainte  qu'elleis  ne  fe  rap- 
portaflent  à  moi  ;  miais  oue  s'é- 
tant  préfenté  à  la- porte  du  Châ- 
teau pour  y  entrer ,   il  Tavoit 
trouvé  gardée  par  deux  hom- 
mes ;  qu'il  avoic  fallu  combat- 
tre pour  s'en  procurer  l'entrée, 
ce  qui  lui  avoit  fait  perdre  un 
tems  précieux;  qu'après  les  a- 
voir  obligés  à  lâcher  le  piôd , 
il  avoit   volé    pour    accourir 
à  mon  recours,  ne  doutant  paS| 
par  le  bruit  des.  épécs  qui  par- 
vint alors  jafqu'à  lui ,  qu'on  nù 
fe  portât  à  des  eirtrétpités  Cruel- 
les 
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les  contre  moi  ;  qu'ayant  re- 
connu le  péril  cjue  mon  Père 
couroit  5  il  avoir  fait  ce  qu'il 
dévoie  taire ,  en  m'abandon- 
nant  à  mes  Raviffeurs  pour  lui 
fauver  la  vie,  foupçonnant  bien 
qu'on  n'en  vouloic  point  à  la 
mienne  &  penrant  que  Tou- 
trage  qu'on  me  faifoît ,  pou- 
voit  fe  réparer  lorfqu'il  auroit 
tiré  Mr.  de  Courval  du  pas. 
dangereux  oîi  il  fe  trouvoit. 

MA  Mère  donna  mille  louan- 
ges à  cette  préférence  qui  lui 
a  voit  confervé  un  Epoux  3  & 
qui  prouvoit  que  l'amour  ne 
Temportoit  pas  chez  lui  fur  la 
raifon.  Si  je  l'avois  ôfé^  je  ne 
lui  aurois  pas  dît  des  chofes 
nioins  flatteufes^  mais  la  crainte 
que  j'avois  que  ma  Mère  ne  diP* 
flmulât ,  à  caufe  des  raifons 
qu'elle  avoit'  de  ménager  un 
homme  auquel  elle  avoit  tant 
d'obligations  3  me  retenoie.  Vil- 
lenemours y  fuppléa,  il  étoit 
trop  bien  accoutumé  au  langage 
de  *mcs  yeux ,    pour   ne   pas 
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comprendre  que  j'avois  des  rai- 
fons  de  garder  le  filence,  &  que 
je  lui  tenois  bon  compte  de  ce 
qu'il  vcnoic  de  faire  pour  moi. 
J  E  m'actendois,  en  arrivant  à 
Paris  9  QÛe  nous  allions  defceo' 
dre  au  lo^is  ;  mais  quelle  fut 
ma  furprile  &  ma  joye  lorfque 
j'entendis  donner  Tordre  par 
ma.  Mère  d'aller  chez  Me.  de 
Villenemours!  Nos  regards  fe 
rencontrèrent,  mon  Amant  & 
moi.  Nous  comprîmes  que  le 
divorce,  qui  étoît  entre  nos 
deux  Mères,  alloit  finir,  & 
nous  ne  nous  trompâmes  poioc. 
Me.  de  Courval  voulut  entrer, 
fans  fe  faire  annoncer.  Me.  de 
Villenemours  venoit  de  fe  le- 
ver, elle  pâlit  en  reconnoifTant 
ma  Mère,  &  fon  premier  mou- 
vement me  parut  de  colère.  Je 
viens  reconnoîire  tous  mes  torts 
avec  vous.  Madame,  s'écria 
ma  Mère ,  dès  qu'elle  fut  à  por- 
tée d'être  entendue;  fen  fens 
toute  rinjuftice  ,    &  je  viens 

vous  prier  de  les  oublier.    We- 
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de  Villenemours,  qui  ne  s'at- 
tendoit  pas  à  une  démarche  audi 
humble  de  la  part  de  Me.  de 
Courval,  qu'elle  fçavoic  être 
fort  haute,.  &  qui  fentit  oue 
plus  elle  lui  coutoit,  &.  plus 
elle  devoit  être  fiacère ,  ouvrit 
les  bras  &  Tembrafla  avec  une 
véritable  amitié ,  en  ne  pou- 
vant s'empêcher  ^ de  s'attendrir. 
Ma  Mère,  touchée  de  fon  côté  * 
que  fon  excufe  fût  auffi  bien  re- 
çue y  ne  feignit  point  d*en  faire 
de  nouvelles.  Me.  de  Villene^ 
hîours  les  interrompit ,  en  l'af- 
fûrant  qu'après  la  joye  qu'elle 
avoit  eue  de  retrouver  un  Fijs 
qu'elle  avoit  pleuré  tant  d'an- 
nées 9  elle  ne  pouvoit  en  goûter 
une  plus  agréable  que  celle  qui 
venoit  dé  mi  être  procurée. 

Apres  plufîeurs  protefta- 
tions  réciproques,  qui  furent  le 
commencement  d'une  amitié 
tendre,  &  qui  n'a  jamais  été  in- 
terrompue aepuis ,  ma  Mère  St 
part  à  Me.  de  Villenemours 
de  ce  qui  venoit  de  fe  palTer  à 

E  7      '  la 
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la  terre  de  Mr.  de  Traînelong. 
Pendant  ce  récit,  Me.  de  Vil- 
lenemours  jetta  vingt  fois  les 
yeux  fur  fon  Fils,  comme  pour 
lui  faire  •  de  tendres  reproches 
ûes  rifques  auxquels  il  s'étoic 

'  expofé.  ..Lorfque  Thiftoire  fut 
ffnie,  elle  nous  félicita  d'être 
échappés  à  tant  de  dangers ,  & 

,fit  un  reprochç  délicat  à  ma 
Mère  d'avoir  eu  la.  complaifan- 
ce  de  prêter  la  main  à  un  afte  * 
auflî  terrible^ue  celui  de  lacri- 
fier  une  Fille  qui  Taimoit  fî  tenr 
drement.  Enfuite  il  fut  gueftion 
des  fuites  d'une  affaire  u  grave. 

^  Quelque  chofe  que  nous  puf- 

'  fions  lui  dire  pour  la  raflurer 
fur  le  chapitre  oe  fon  Fils ,  elle 
trembloit  qu'il  ne  fût  compris 
dans  cette  affaire,  &  au'on  ne* 
le  traduilït  au  CrimineL  Dans 
fon  inquiétude  mortelle  elle  ne 
voulut  rien  écouter  qu'elle 
n'eût  confulté  mon  Oncle,  en 
qui  elle  avoit  une  confiance  ex- 
trême 7,  &  comme  nous  conçu» 
mes    qiUil  n'y  àvoît   que    ce 

moyen 
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moyen  de  la  tranquîllifer ,  nous  . 
fûmes  les  premières  à  Tinviter 
de  le  faire  prier  de  pafler  fur  le 
champ  chez  elle;  mais  comme 
Mr.  de  Villenemours,  qui  crai- 

fnit  que  Mr.  de  Forcel ,  -étant 
ort  vif,  pour  ne  pas  fe  fervir 
d'un  autre  terme ,  ne*  dît  quel- 
que brufquerie  à  ma  Mère  con- 
tre- laquelle  il  étoit  irrité,  &; 
que  cela  n'occafionnât  uhe  nou- 
velle brouillerie  ,  il  fe  chargea 
de  Taller  chercher  lui-même  > 
voulant  le  prévenir  fur  le  rac- 
commodement de  nos  Mères, 
afin  qu'il  ne  gâtât  point  les  cho- 
fes  qui  de  ce  côte  étoient  dans 
le  plus  heureux  train. 

Mr.  de  Forcel  raflTûra  Me. 
de  Villenemours  fur  fes  craintes, 
lorfqUe  nous  lui  eûmes  protefté 
que  fon  Fils  n'étoit  point  dé- 
nommé dans  le  Procès  verbal 
que  le  Préfident  de  Trainelong 
avoit  fait  drefler;  mais  il  ne 
nous  flatta  point  fur  le  danger 
que  coaroit  mou  Père  :  non 
qu'il  y  eût  rien ,  dans  ce  qu'il 
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avoîtfaît,  de  repréhenflbJe ,  & 
qui  ne  fûc  dans  le  cas  de  la  grâ- 
ce ,.  mais  parce  qu'il  nous  répé- 
ta, que  le  crédit  des  Folbrac 
étoit  (i  puiflTant ,    qu'il  n'étoic 

!)as  douteux,  s'ils  vouloienc 
'employer,  oue  malgré  le  bcMi' 
droit,  cetteaffaire  ne  fût  pouf- 
fée  à  la  dernière  rigueur,  il  ajouta 
J|ue  fon  Neveu  n'avoit  pu  rien- 
aire  de- mieux  dans  une  circonf- 
tance  auffi  fâcheufe ,.  que  de 
prendre  le  large,  &  de  fe.  met- 
tre dans  le  cas  de  fe  juftifier  de 
loin. 

•  Après  nous  avoir  fait  tou- 
cher au  doigt  &  à  l'œil  ce  qu'il 
venoit  de  nous  dire,  il  conieil- 
la  à  ma  Mère  4'aller  à  Verfailles 
dès  le  même  jour,  afin  d'être  à 
portée  de  prendre  les  devans 
pour  empêcher  que  les  Mioif- 
très  ne  fuffent  prévenus.  Il 
nous  promit  qu'il  nous  y  accom- 
pagneroit,.  en  faifant  réfle^on 
qujl  ne  falloit  pas  que  nous  fif- 
uons  aucune  démarche ,  jufqu'à 
ce  qu'il  eût  pris  langue  &  fondé 

le 
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le  terrain,  afin  Qu'il  pût  nous 
guider  avec  plus  de  fûrecé. 

Nous  nous  abandonnâmes  à 
fa  conduite,  Cçachant  que  nous 
ne  pouvions  prendre  un  meil- 
leur parti.  Il  nous  quitta  fur  le 
champ  y  en  nous  promettant  de 
venir  nous  prendre  chez  Me. 
de  Villenemours ,  oii  nous  dfnâ* 
mes..  Sur  les  trois  heures  il  re- 
viht  :  il  nous  apprît  que  nous 
avoins  trop  attendu  ^  que  la 
mort  de  Mr.  de  Folbrac  étoit 
publique,  &  qu'elle  n'étoit  pas 
rapportée  à  notre  avantage» 
Comme  nous  n'avions  pas  un 
moment  à  perdre,  nous  nous, 
rendîmes  avec  lui  à  Verfailles^ 
nous  defcendîmes  chez  le  Mi- 
niftre.  Nous  conçûmes  au  pre- 
mier coup  d'oeil  que  mon  On- 
cle n'avoit  été  que  trop  bien  in- 
formé. Le  Mfniftre  nous  die 
3ue  le  Roi  étoit  déjà  informé 
ec^tte  affaire,  que  Mrs.  de- 
Folbrac  demandoient  vengean- 
ce de  la  mort  de  leur  Parent». 
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&  que  Sa  Majefté  a  voit  renvoie 
cette  •  affaire  au  Parlement. 
Nous  eûmes  beau  vouloir  ex- 
pliquer la  jufticc  de  la  Caufe  de 
mon  Perè.  qui  n'avoît  tué  le 
Duc  qu'à  ion  corps  défendant, 
il  nous  congédia,  en  ajourant 

au'il  ne  poi}Voit  nous  en  dire 
avantage,  &  que  nous  étionsà 
portée  de  difcuter  nds  droits; 
mais'  que  Itt  fuite  de  Mr.  de 
Courval  faifoitfort  contre  lui. 

Q  u  E  L  Q^u  E  défefperante  oue 
fût  cette  réponfe ,  qui  -nous  rai- 
foit  concevoir  que  le  Roi  étoic 

f prévenu,  nous  Tattendîmcs  le 
endemain  à  la  fortie  de  la  Mef- 
fe ,  .&  nous  nous  jettâmes  à  fes 
pieds,  en  lui  expliquant  notre 
affaire,  x  Sa  Majefté  daigna  é- 
coûter  ma  Mère  avec  une  bon- 
té fans  égale.  Je  ne  vois  point, 
répondit  le  Roi ,'  que  vous  ayez 
tanl  à  vous  inquiéter,  fi  les  faits 
font  tels  que  vous  les  énoncQz. 
Cependant  je  ne  puis  prononcer 
fur  la  grâce  que  vous  me  de- 
mandez, qu'après  Tinftruâion 

de 
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de  cette  affaire ,  que  j'ai  ren- 
voyée aux  Juges  ordinaires: 
mais  fi  les  preuves'  ne  font  pas 
en  faveur  de  votre  Mari,  n'y 
comptez  pas  -y  je  ferois  le  pre- 
mier à  ordonner  fa  punition. 

Apres  ces  mots,  ce  grand 
Monarque  fe  retira.  Il  n'y  a- 
voit  rien  à  répliquer.  Cette  ré- 
ponfe  ne  pouvoir  être  plus  ju- 
dicieufe.  Nous  conçûmes  que* 
nous  n'avions,  plus  autre  chofe 
à  faire  que  de  retourner  à  Pa- 
ris, &  de  folliciter  nos  Juges. 
Mr,  de  Forcel  en  connoifloit 
une  partie ,  &  nous  pn  efperâ- 
mes  beaucoup. 

Pendant  trois  mois  entiers 
nous  fûmes  à  leur  porte.  Loin 
que  tant  de  foins  eùffent  amé- 
lioré l'affaire,  elle  s'aggravoic 
toùs^  les  jours.  Malheureufer 
ment  le  Préfident  de  Traine- 
long,  qui  avoit  balancé  jufque- 
là  le  crédit  de  notre  Partie,  fe 
tua ,  en  fe  laiffant  tomber  diî 
haut  de  fon  efcalier.  Les  dé- 
poCltions  des  témoins ,  que  Mrs. 

de 
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de  Folbrac  firent  entendre ,  q» 
étaient  tous  gens  attachés  àcet- 
te  Maifon ,  remportèrent  fur  le 
Procès  verbal ,  areffé  par  ordre 
du  feu  Préfident.    qui   n'étoic 
figné  ()ue  par  Tes  Amis ,  lefquels 
pouvoient  être  les  nôtres.    Ils 
furent  récufés.    Ajoutez  à  cela 
que  les  Juges  précendoienc  que 
Mr.  de  Q)urval  vint  fe  confti- 
tuer   prifonnier  ;  ce  que  nous 
n'eûmes  garde  de  lui  coafeîller» 
prévenues  des  rifques  qu'il  cour- 
roit,  le  vent  du  bureau.  n*étanc 
point  en /a  faveur.  Enfin,  pour 
abréger  ce  funefte  détail ,.  l'Ar- 
rêt fut  prononcé  contre  mott 
Père.    Il  ne  put  être-  plus  ri- 

Soureux,  puîfqull  fut  à  la  mort 
[.  à  la  cenfifcation  de  tous  fes 
biens. 

.On  ne  meurt  point  de  dou- 
leur,  puifque  ma  Mère  &  moi 
furvecumes  à  ce  terrible  Juge- 
ment. Mr.  de  Forcel ,  qui  n*é- 
toit  jamais  plus  &rand  que  dans 
Tadverficé,  en  tut  confternéî 
m  is  ne  s'en  intimida  pas.    Il 

rc- 
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remuB  tant  de  reffons  &  dé- 
penfa  l'argent  fi  à  propos,  qu'il 
-obtint  deux  poincs  importans. 
Le  premier,  dje  faire  furfeoir 
l'Arrêt,  &  le  fécond  d'obtenir 
la  révifion  du  Procès  devant,  le 
Confeil  du  Roi,  en  offrant  de* 
faire  i)reuve,  dans  trois  mois» 
des  faits  énoncés  dans  fon  Mé- 
moire, par  lefquels  il  prétèn- 
doit  non  feulement  prouver 
que  les  Juges  avoieiit  été  fur- 

fris  ;  mais  même  que  Mr.  de 
blbrac  avoit  voulu  m'enlever, 
&  s'étoit  mis  dans  le  cas,  s'il 
eût  été  encore  en  vie ,   d'être 

Eourfuîvi  pour  crime  de  rapt, 
e  Roi ,  qui  fe  fit  lire  cet  Ex- 
pofé,  &  qui  l'écouta  avec  beau* 
coup  d'attention, en  parut  frap- 
pé. D  répomlit  que  ti  les  preu- 
ves étoient  démontrées  aufli 
clairement  que  l'affiaire,  qu'il 
vouloit  qu'on  nous  rendît  jufti- 
ce  :  mais  en  attendant ,  il  or- 
donna que  l'Arrêt  du  Parlement 
^uroit  lieu. 
Mr.  de  Forcel  fit  part  à  mon 

Pe- 
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Père  de  ce  qu'il  vcnoît  d'opé- 
rer en  fa  faveur ,  &  des  moyecs 
qu'il  alloit  employer  pour  le  ti- 
rer, s'ilfe  pouvoic,  d'une  aufli 
cruelle  aflfaire.  Ma  Mère  & 
moi  nous  lui  écrivîmes  de  notre 

'côté  pour  le'confoler,  ne  dou- 
tant pas  de  fa  douleur.  Nous 
avions^  reçu  déjà  deux  Lettres 

'  de  lui.  Dans  la  première  il  m^an* 
doit  à  ma  Mère  qu'il  s'étoit  re- 
tiré en  Angleterre,  &  dans  la 
feçondie,  que  Mr.  de  Villcce- 
mours  lui  âvoit  fait  compter 
dix  mille  francs  par  un  Baaquier 
de  Londres.  Nous  fûmes  fen- 
fibles ,  comme  nous  le  devions, 
à  un  u  beau  procédé  ;  mais  ce 
-ne  fut  cependant  encore  rien 
en  cotnparaifon  de  tout  ce  gue 
fit  ce  cher  Amant  dans  les  lui- 
ses, pour  nous  prouver  à  quel 
point  il  nous  étoit  attaché. 

Tous  les  Amis  de  Me.  de 
Villenemours  fçachant  combien 
elle  s'intércffoit  à  mon  Pare, 
n'ayant  point  fait  un  fecret  des 
vues  qu'elle  a  voit   de   s'allier 
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dans  ma  Famille,  s'cfForccrent 
à  Tenvî  de  lui  procurer  des  lu- 
mières fur  les  violences  déjà  ^ 
'commifes  par  feu  Mr.  de  Fol- 
brac  5  qui  de  la  part  d'un  parti- 
culier euflentfuffi  pour  le  conr 
duirc  fur  un  échaftaut.  A  me- 
fure  qu'elle  apprenoit  quelque 
chofe ,  elle  en  faifoit  parc  à  Mr. 
de  Forcel ,  lequel  s'actacboic 
chaque  jour  à  les  démontrer  par 
des  preuves  qui  ne  pulTent  étrç 
révoquées  en  doute,  &  qui  fer* 
viifent  à  rendre  complet  le  corps 
de  celles  oui  dévoient,  juftifier 
mon  Père  ae  Taflaffinat. 

Un  mois  après  ces  enquêtes, 
Mr.  de  Courval  écrivit  à  ma 
Mère  qu'en  attendant  le  réful- 
tatdelon  Procès,  il  fouhaîtoît 
qu*elle  conclût  mon  mariage  a- 
vec  Mr.de  Villenemours,n'ayant 
que  ce  moyen  de  reconnoître 
tant  de  fervices  qu'il  lui  avoic 
rendus.  Me.  de  Courval  ne 
quittoit  plus  Me.  de  Villener 
mours  depuis  le  raccommode- 
ment heureux  dont  j'ai  parlé. 

El- 
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Elle  lui  fit  part  de  rempreffe- 
ment  de  fon  Mari,&  de  la  con- 
foIatioQ  que  ce  mariage  écoit 
capable  de  lui  donner.  Comme 
le  defir  étoît  réciproque  Se  que 
tes  deux  Mères  ne  doutoient 
point  que  Mr.  de  Villenemours 
&  moi  ne  les  avoiiaflîbns  avec 
bien  de  la  joye ,  elles  arrangè- 
rent les  apprêts  fans  nous  en  fai- 
re part,  le  faifant  un  plaiGr  de 
nous  procurer  une  furprife  fi 
agréable. 

Leurs  arrangemens  faits» 
qui  ne  furent  pas  longs ,  parce 
gue  dans  la  fituation  ou  les  cho- 
ies étoient)  l'éclat  ne  nous  con- 
venoit  guères  ,  Me.  de  Cour- 
val  me  nt  part  un  jour  des  vo- 
lontés de  mon  Père  &  des  me- 
fures  qu'elle  avoit  prifes  avec 
Me.  de  Villenemours,  pour  que 
les  chofes  ne  trainaflferit  point 
en  longueur.  Mr.  de  Villene- 
mours, qui  ne  s'attendoit  pas 
à  une  nouvelle  auffi  agréable, 
n'ayant  ôfé  laifler  entrevoir  Ton 
impatience^  dans  la  crainte  de 

nous 
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nous  defobliger^  à  caufe  de  la 
mauvaife  humeur  oh  il  étoit  na- 
turel que  nous  fufliion^  dans  la 
(ituation  critique  oii  nous  nous 
trouvions  »  ne  fuc  pas  le  maître 
de  Ton  tranrport,  il  fe  jetta  aux 
pieds  dé  nia  Mère ,  puis  à  ceuK 
de  la  fienne  ,»&  enfin  aux  miens,* 
oU  il  nous  dit  tout  ce  qui  pou- 
voir faire  concevoir  fon  raviffe- 
mcnt.    Mais  cjueile  fuc  fa  fur- 

Srife  ^  au(Ti  bien  que  celle  de 
le,  de  Courval  &  de  Me.  de 
Villepemours .  lorfque  me  tour- 
nant de  Ton  cocé,  je  lui  dis  qu'il 
devoit  modérer  la  joye  &  les 
tranfports  ;  que  quoic|ue  mes 
fcmimens  fuffent  toujours  les 
mêmes  à  fon  égard,  &  Qu'ils  ne 
cbangeroient  jamais,  ii  ne  de- 
voit pas  compter  que  je  fuffe 
capable  de  préférer  ma  fatis- 
fattion   perfonnelle  à  l'intérêt 

3ue  je  prenois  en  lui;  que  ma 
éliçatefle  étoit  bleffée  par  deux 
endroits ,  trop   eflentiels  pour 
que  je  confentîfle  à  unir  mon 
fort  avec  le  fien ,  ta^ic  que  la 
Part.  ir.  F    .     for. 
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fortune  n'appotteroît  point  de 
chaagemenc  aux  affaires'  de  Mr. 
de  Courval ,  puifique  par-là  je 
ruinerais  la  uenne,  aui,  d^aifée 
qu'elle  étoit  alors,  clevîendroit 
médiocre, la  co;nfircàtiondehos 
biens  me  mettant  hors  d'étac  de 
hii  faire  aucun  avantage;  que 
d'ailleurs  mon  attachement  pour 
mon  Pcre  étoit  tropr  tendre  & 
trop  rerpedtueux,  pour  que  je 
puffe  m'occuper  de  ma  (atisfac- 
tion   particulière ,  tandis  qu'il 
étoic  errant,  fugitjf  &  profcric; 
qu'en  un  mot  pans!  tout  autre 
tems  j'eulTe  fait  moh  bonheur 
d'un  confentementqi^jjenedif- 
convenois  pas  que  j^  n^ufle  ^ 
firé  bien   des,  fois  ;  mais  que 
dans  celui  oii  nous  nous  trou- 
vions, il  n'y  falloitpas  fonger, 
&  que  quelque  ]irévenue  que  je 
fufle  en  fa  favÈur,il  ne  de  voit  pas 
fe  flatter  que  je^  me  dëportafle 
de  deux  égards  aufli  importans. 
Ma'  réponfe-  parut  fi  fenfée, 
qu'elle  demeura  fans  réplique. 
Je  rendrai  même  cette  juffice  ft 

Mr, 
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Mr.de  VillenemoursVqu'au-rieu 
de  s'en  plaindre  5  il  Tadmira;- 
Nos  Mères  fe  regardèrent,  fie 
après  s'être  entretenues  quelque 
tems  à  Toreilte,  elles  me  com- 
blèrent d'éloges  &  de  careirçs.- 
Cependant  Me.  de  Courval  mé- 
dit, enfoûriant,  qu'elle  auroit 
dû  s'attendre  à  ce  refus ,  après 
en  avoir  tant  efibyé  de  ma  part. 
Je  laiflai  tomber  ce  mot,    qui  ,' 
ïans  lui  manquer  de  refpeft,  ne 
me  p^rut  p«is  trop  à  fa  place;  il 
rte  fcmbloit  que  je  nemeTétois 
ptls  attiré.     . 

L  A  conv^rfation  retomba  fur 
nos  chagrins  ordinnirès.  Mr.  de 
Forcel ,  qui  Furvint  fort  à  pro- 
pos, h  fit  chaîiger  ;  il  vcisoic 
nous  apprendre  qti'il  fortoit  de 
cher  Me.  dô'Salbandine,  Mère: 
da  ccitô  Demèîfelle  qoe  £ea 
Mr.  de  Potbfac  avoit  épouféc , 
&  qu'il  evOît  dej?  preuves  fi  au- 
tenciques  de  k  réalité  de  cerna* 
riage ,  qu*il  ne  doutoit  pas  qu'el" 
les  ne'ferviflent  bi?aucoup  en 
notre  faveyr. 

F  2  Huit 
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Huit  jours  avant  te  tems 
que  le  Roi  nous  avoic  marqué 
pour  fournie  des  preuves  en  fà* 
veur  de  l'iunocence  de    mon 
Pere^    Mr.    de   Villenemours 
vioc  le  matin  nous  voir  avec 
un  air  de  facisfaftion  qui  nous 
prévenoit  fur  les  bonnes  nou- 
velles qu'il  venoic  nous  annoa* 
Cjcr.  Ëfreâivement  eUes  ne  pou- 
voient  être  meilleures.    Tandis 
que  mon  Oncle  s'étoic  remué 
pour  entafler  preuves  fur  preu- 
ves contre  la  mémoire  de  feu 
Mr,  de  Folbrac ,  Mr.  de  Villene- 
mours, fans  en  faire  part  à  per« 
fonne,s*étoit  attaché  à  découvrir 
qui  ^toient  ceux  qui  avoienc  ac- 
compagné le  Duc  le  jour  qu*il  a- 
voitétetué9&  qu'il  avoic  voulu 
m'enlever.     Il  avoit  été  alTez 
heureux  pour  découvrir  ^  par  le 
fidèle  Verdun  »  &  par  du  rour» 
qu'il   avoit  retiré  lorfque    ma 
Mère  le  fit  congédier  pour  cet- 
te Lettre  dont  j'ai  parié  en  fon 
Keu ,   qu'un  de  ceux  qui  s'é- 
foicnt  trouvés  à  cette  faAle  af- 

fai- 
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faire ,  étoit  mécontent ,  parce 
qu'on  l'avoit  renvoyé .  en  lui 
payant  fes  gages  »  &  qu'il  étoic 
lur  le  pavé.  Verdtin  a  voit  fait 
fa  connoifTance ,  &  en  buvant, 
il  lui  avoit  intinué  que  s'il  étoir. 
homme  à  gagner  cent  Louis ,  il 
favoic  un  moyen  pour  les  lui 
j^ire  avoir  (uv  le  champ.  Ce 
Vatet ,  nommé  Turpin ,  qui 
étoit  dans  ce  moment  dans  l'm* 
digence ,  prêta  Toreille  à  ce 
propos ,  &  répondit  que  poufr 
vu  qu'il  ne  rifquât  rien  du  côté 
de  la  Juftice,  il  étoit  garçon  à 
tout  entreprendre  pour  avoir 
de  Pargem,  étant  au  dérefpoir 
de  l'état  où  il  fe  trouvoit ,  ayant 
toujours  vécu  jufqtie-Ià  commo- 
dément. Verdun  4  dans  la  crainr 
te  de  manquer  Ton*  coup  ,  lui 
dit  qu'il  ignoroit  par  quel  en* 
droit  il  ga^ûeroit  cette  femme, 
celui >>  qui  lui  «voit  parlé,  ne 
lui  ayant  point  fait  part  ae  la 
nature  de»  fervices  qu'il  vour 
loit  qu'on  lui  rendit;  mais  qu.e 
s'il  \iPuloic  venir  le  trouver  ù: 
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lendemain  le  matm^  il  lui  doi> 
neroit  à  déjeuner,  &  lui  feroit 
parler  à  lin  Seigneur  gâiéreui 
qui  iui  en  diroïc  davantage,  & 
qui  rarement  ne  te  renverrok 
pas  mécontent. 

4.  Ce  Turpin ,  qui  avoit  été  au- 
^trefois  Soldat,  anx  Gardes  ,  & 
qui  ayoit  toujoursibefoin  d'ar* 
gent,  fut  cbartné  de  la  doace 
^rperance  d'en  pgner  peut-iêtrc 
dès  ré  jour  fui  vaut*  il  donna 
Ëi  parole,  &  il  y  fut  très  exaû. 
iPour  abrêjger  ua  détail  qui  me 
sneneroît .  trop  Ipin  ,  y  erdiiB 
rîntToduTÛif ,  alprès  l'avoir  £ut 
^mpl<:menc  déjeuner,,  daùs  h 
chambre  de  foit  Makre  ,  qui 
débuta  par  lai  donner  dix  Louis, 
en  lui  promettant  de  lui  comp* 
ter  encore  centLotâ'^,  si'îl  pou- 
voit  lui  am&iief  un  de  ceux  qui 
fi^étoient  trouvés  à  TdBiire  oii 
Mr,  de  Folbrac  avoit *été.  tné, 
&  qu'il  rengîagfeât  ;à  dépofcr 
avec  lui, de  la  vérité  da  feiit, 
tel  qu'il  i'étoit  pdTé,  exk  au- 
tant ^il  graciâeroic  de  kr  mô* 

me 
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me  fomme  le  Camarade  dont  il 
étoit  queftion. 

TuRPiN,    qui   n'étoit  pai 
^   fot,  fentit  Timportance  du  fer- 
vice  qu'on  vouloit  exiger   de 
lui  ^  &  il  vorulut  le  faire  acheter. 
11  expofâ  le  tort  qu'une  pareille 
trâhîion  lui  ferdit  ^   auflî-bieii 
qu'à  fOn  Camarade,  non feule- 
inent  dans  la  Famille  de  Mr. 
de  Folbrac ,    qiiî  pdùvoît  s'en 
i-effentir;  mai*  même  chez  tous 
les  gens  de  qualité  dont  il  étoit 
connu.  Villenèmoûf s  5  qui  com- 
prit de  fon  côté  de  quoi  il  s'a- 
giflbit ,  promit  cinquante  Louïs 
de  plus ,  &  tourna  les  épaules , 
comme  ùe  voulant  point  en  en- 
tendre davantage.  Turpin^  que 
les  dix  Louïs  avoient  déjà  fé- 
duif ,   le  prit  au  mot ,  &  lui 
Çromfit  que  le  lendemain  à  la 
itiérde  heure  il  fe  trouveroit  à 
fon  lever  avec  trois  hommes, 
.  (^  M  fpurniroîent  de  fi  bon- 
nes preuves,  qu'il  ne  regrette- 
roît  pas  l'argent  qu'il   lui  en 
coutcroit ,    puifqu'ellcs   fervi- 

F  4  roient 
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yoîent  à  prouver  clairement  qoe 
Mr,  de  Folbrac  ne  s'était  ren- 
du à  la  terre  de  Mr.  de  Xraîne- 
îo^&>  que  pour  enJever  la  De- 
inoifelle  qu'il  devoit  époufer, 

VitLENEMouRs,  ravi  d'ê- 
tre à   la  veille   d'avoir   rfe  fi 
bonnes  preuves  ,  fc  rendit  fur 
le  chamâ  chez  Mr.  de  Forcel, 
auquel  il  découvrit  ce  qui  fe 
jpaflbit.    Mon  Oncle,  coaipre- 
nanr  de  quelle  conféquence  il 
étoit  de  ne  pas  échapoer  des 
preuves  fi  déciûves  ,    fut  con- 
fulter  unPréfident  du  Parlement 
fort  habile,  qui  lui  confcilla  de 
faire    cacher   un   Cotnmîffaire 
dans  ion  appartement  avec  deux 
autres  témoins  &  main  forte, 
&  dé  les  mettre  à  portée  de 
pouvoir  dreflTer  un  Procès  ver- 
bal du  dire  de  Turpin  &  de 
les    Camarades.     Ces    mefures 
prifes*,   Villenemours  retourna 
chez  lui,  OLi  il  difpofa  de  ma- 
nière les  chofes,  qu'elles  eurent 
le  fuccès  qu'il  s'en  étoit  pro- 
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Um  de  ceux,  qui  accompa- 
gnèrent Turpin  chez  Mr.  de 
Villenemours ,  qui  êtoit  un  des 
Valets  de-Chambre  de  confian- 
ce de  feu  Mr.  de  Folbrac ,  dé- 
pora  que  fon  Maître  n'ayant 
point  trouvé-  Mr.  &  Me.  de 
Courval  à  Paris  à  fon  retour  de* 
Verfailles,  &  ayant  été  infor- 
mé qu'ils  étoient  allés  à  la  Cam- 
pagne ,  fans  qu'on  pût  lui  dire 
oli  5  commença  à  foupçonner 
que  ce  départ  myftérieux  avoir 
quelque  rapport  à  lui  ;  mais 
que  deux  heures  après  il  n'en* 
put  plus  douter  par  le  rapport 
qu'on  lui  fit  que  mon  Père 
avoit  été  deux  heures  enfermé" 
avec  Me.  de  Salbandine ,  & 
que  celle-ci  &  fa  Fille  étoient 
inftraiteS'  du  mariage  qu'il  pré- 
méditoit.  Ne  doutant  pas  alors 
qu'elles  ne  l'euflënt  trahi,  en 
confiant  à  mon  Père  lé  iecret\ 
de  fes  engagemenS'  avec  ces 
femmes,  &  qu'elles  ne  fuffent 
caufe  de  notre  retraite  i  il  fe^ 
rendit  chez  elles,  &leur  don*^ 
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na  des»  pneuvps  ^de,  tibu  regVn- 
tnnentyieaieÀ  n^rdicam^êa 
raetcant  <q  pièces  ùiiie'.par^i^-de' 
leorà  moubCe»  ;  mais  cofut  Wel^ 
néle.âKisf^ifaiie  poiât;eQC4^&^ 
ît  voulut  ^^àli5aleIque  prix  ^ue 
ce  fû«V  d^cQ^vriï:  .K««iylç  ,w 
ndua  notts  .éeic*)s;  «Qtirési.  ;Pn 
homme  {;  j^crepreoinç  ^  &; .  :  ^ 
répatPd;  l'Krg^ût:  3irtpleide«f  maiw» 
écniaue  tareipwc.àanfi^  p^reib 
projets,  iUpsa-it^îttn  Savetier^ 
^ifin  de/cb£s&  0Q»$a(  ^ê  r^r* 
dfe  .îvpit'  it^.  (tenqé  eu  ^kichb 
tf  aller  à.  St,\,  GèirmÂin>'  pjt>ur,  y 

5 rendre}  «ik  relgi;.^:  MF.,4^^i)i^ 
rac.  d^ôahar  jEUr  }fi  chifinp  c&- 
liii  m'éflôe  cpt  rappôrtoifc  rhîA 
ttJire  V  toi  a(Ç>prit^  âiféiWnt.ce 

Bès  l&i  'n^im,  teifo  lo  Ditc^  ^ttoi 
tâ&^é  de  ion:  iaîe  »  j^oma^  î 
dsevpl;^,  fe  :Ae;;ia04mpagiiet  de 
fix'  d(^  fijs  £301neflk|uës>  iM^ 
WcurpimÀ  lâ»!tPOis^^;atttrcs  étôicsft 
dtt  itoaibre  ^  dei£»  àyg^t  été.méBi 
dànsf  1q  isoaiiafac,'j$Siâ  nf.iittiitc 
è'jla'.  pmolttf  du  ^or  ««  Vâter» 
:  T.   .  dit 


éiftaoe  dii  ChCteau  dfane  por<( 
tée  de  fufil,  oii  ilTe  çacha.penH 
dlani  la'joùrdéey  ayat&  remis  à 
la  nuiË^ptocilaine'  rexécmioD  àû 
fon  projet j  qui  étoit.de  ro'erii- 
lever.  DetIkX'  Louïa  5  qui  furenc 
coih^és^  aiu  Gonpiergé  de  Mn 
ée  Tmiielong,  tipreoe  les.poi^^ 
tes  oufvértçs.  .  On  liii  ât  zc* 
cfoirei  qu^on;  vouloit  ûous  fiirv 
prendre  Dsèr  une  ferôDade  9  ayant 
été  manœ  esprès^  de  Parisw  Lé 
bon  homttwe  &  fa  Fanrille  don* 
nerent  ddansi  le*  'panneau  >  &  ilaf 
fureiQi  exaéts'à ouvrir  les  por- 
tes au  premier  fi^al. 
L  £.  même  Camarade  dé  Turi^ 

Êin^y  fous  te  même  prâ:eaEt6  dé 
i  fereoade,  fe  ^iifa  le  premier 
E'  )ur  reebnnotcre  tes  lieux  ^  cil 
p^f^nc  J^ull  étoit  bien  aiCe 
de  choifir  un;  ekid'roît  comm<^ 
de  pouv  placer  les;  Mafici^f 
niais  ayanc  été  hi^ntâc  fàppé 
jn^  les  cwsf»  que  ÎC'  jctiois  ,  n 
couçitt  en  rendre  compte  à  fou 
Mâitrev  kgwl  dans*  le  imoihew 
3^aoeoir«P/:A  &i«nl<»icâr  la 
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porte,  c(»mne  je  Vai  rapporté 
autre  parc 

Le  refte  de  rhiftoire  por- 
toit  que  Mu  de  Folbrac, 
furieux  de  la  réfifiance  que  Mr. 
de  Courval  &  deux  de  fes  Amis 
etnployoient  pour  l'empêcher 
de  m'enkver,  avoit  ordonné  à 
fes  gens  dé  tuer ,  à  quekiue  prix 
que  ce  fût  ,*  ceux  qui  lui  ré* 
fiftoient  f  &  Gu'il.  avoic  fort 
juré  contre  fes  Domeftiques  de 
ce  qu'ils  ne  s!étoienc  point 
précautionnés>  d'armes  à  œu. 

At>«£s  que  Turpin*  &  fes 
Camarades  eurent  fait  leur  rap^ 
port  à» leur  tour,  Mr.  de  Vil- 
fenemours  leur  fn'opofa  d'écri-^ 
re  leur  dépofition.,  &  de  la 
ligner  ,  en  tirant  fa  bourfe  & 
en  leur  promettant  qu'après 
^ette  formalité  il  aliok  leur 
cornpter  leur  argent  ;  mais  un 
de  t^  Coquins  s'écria  qu'ils 
n'avoi&iat  point  mis  cette  cqn- 
dttion  dans  leur  marché  ^*& 
qu'ils  n'étoient  pat  alTez  ftnis 
de  fournie  des  cDrdes  pour.fe 

'      •      fai- 
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faire  pendre  f  ce  ftit  TexpreOi 
fion).  Les  trois  autres  en  di- 
rent autant,  &  fur  ce  que  Mr. 
de  Villenemours  voulut  pren- 
dre le  ton  9  Turpin,  qui  étoio 
un  fcélerat  achevé  »  comme  les 
fuites  le  firent  connottre  ,  en* 
fonça  fon  chapeau  9  en  difanc 
quton  ne  fe  moquoirpas  d'faon* 
sêtesgens  comme  eux,  qu'on 
leur  comptât  trois,  cens  Louïs ,. 
pour  lefquels  il  avoit  porté  la 
parole;  fans  quoi,  ils  il'étoient 
pas  gens  à  en  relier  là,  &  qu'on 
verroit. 

Les  Commiflfaires ,  qui  n*a- 
voient  pas  perdu  un  mot  de 
cette  conférence  ,  jugeant  par 
cette  menace  qu'il  étoit  tems 
de  fe  montrer,  parurent  fuivis 
de  main  forte.  Le  fcélerat  de 
Turpin,  aû-lîea  de  s'étomier, 
s'écriât  A  moi,  <3amarade^  & 
mit  l'épée  à  la  main.  Cette 
bravade  fervit  k-  le  faire  pren- 
dre &  le  tenir  de  plus  court  que 
fes  Camarades  ;,  ce  qui  lui  fi« 

F  7  dl- 
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dite  ;deSi  exékràtf^QSV'd&'prale^ 
rév  les  jarenief»  lespplus  .hoi^ 

&ntoi5  par  le^ralippyt  que  ^e- 
Buicdé  oou^  faire  Me.:  de  Vii- 

lenemoufs^j^MT  1'^^^  'de -m» 

HR!nt<;>  H:  cft-affé  'd'hnapter 
C|Qe  po]us  le  renusveiâmcn^  ^sréc 
}e§  ceifroœ  ieK  i^lutf  reoûonotf^ 
filn^>  ^e  fervi^e  Mr:  ^eflec  A; 
A'uiMri^il*  .grande  ifûpbrcun, 
qu'il»  dttqioa^  -  Sar  >é  raj^^cnr,' 
qui  en  fut  fait  au  Roi  ,i:]t.or<» 
dôfflna^  Qi^  le;  Pit)icè^C>:ritf^iieI 
ftkt  :*revû.r'   Lé^.  c[oav^ac»D.  tt* 

f éc ,  qui  ci^ndtminoit'ftnrfi  £em, 

dfa  CtRiH^l  euifa  .|nM  jlm^lS6> 

id.e)ij^de.(Kyu0la:faiôndtef.i')  y- 
•  Ll  pfétùîêré  lïkxnOtéM^ût 

*    •  le$^ 
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les  Mittiôrea.*^  1^?>  J\jge»y  .f4a§ 
de  donner  unr.gr açcl  .oî»ef .  a 
Me-t  dte  VilliineffiOiM's  &  à  Mi^, 
fon  Fik,  kPfï.  de  Forcel^à 
^us^iceux  qui  s'étoieiDt  inçéyew 
fës^  dans  fpn  affaire.    11  fe  fpu«* 
çia  fort  peu  é'iQvicer  à  ce  repas 
c^j^  j^jnis  timidea,  qui  ne  fon^ 
pi^^és'à  rien ,  â^  <|ài<  n'ont  d€» 
chaleur,  peur    vqus   qu'aataa^ 
que  Is^  Çavisup  ^  k  fortune  is 
inoiicre  favorable  è  votre  ég^d> 
A^.  peine  le  degert.  fut- il  ferviff 
q\i'jl  fit  un ,  Imç  iéuil  de-  tou- 
tes les  ooHgati([a>s  qu'il  aiyoit 
jr  M^î^de  yïljéiijempariSf  ep  paiv 
ticularifant  avec  fpto  leS'  .fervi- 
çes:  <|u'il  Qn*  avoit  ]?eçu$i  .  Il 
€(Hic|!lf  Vélofgd  le  plus  flatteur  > 
tf^  Ittî  di|<€^  qp§i  n'ayant  ries 
4aQè  JQ^  i^oiïdiJ  qui  lui  fût: plu» 
Clieii.qiie  itiQÎ  »  il  v^loît  tâcbef 

g^.jfS^ipréÇeQ^  ^e^$^liC.q«ijitei?,4p 
nraonnoiffenèei,  &  en  pwa- 
i^nçaai^  çes^  iSocs  ^  il  in0.  pint 
)fi«-  ina}a>  &  l^  M  préfeists  >*  en 

eu- 
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énfanSv&  en  nous  embraflaot 
tendrement.  Ma  Mère  ^  Me. 
de  Villenemours ,  Mr.  de  For* 
cet  &  tous  nos  Amis  fé  levè- 
rent, en  firent  autant,  &  nous 
fouhakerent .  tous  le»  biens 
qu*oa.peut  goûter  dans  cette 
vie;  Un  fi  charmant  deflert 
augmenta  la  }oye  &  la  bonne 
humeur  de  tout  le  monde.  Nous 
nous  rémfmes  à  table.  &  Ton 
but  force  Tancés  aux  tuturs  & 
poux.  Nous  y  répondîmes , 
Villenemours  &  moi ,  avec  cet- 
te douce  (àtisfaâion  qu'on  ref- 
ibnt  quand  le  cœur  eft  vérita? 
blement  fatisfait. 

Le  lendemain'  nos  Parens 
•arrangèrent  tous  les  app>éts*de 
notre  mariage  ^  pendant  que 
nous  nous  livrions  ,  Villene* 
mours  &  moi ,  à  la  douceur 
^'un  bonheur ,  agité  jurque-là 

Car  de  fi    longues    traverfes. 
>rols  jours  fumrônt'  pour  les 
te/fflînér;  nous  fignâniesle  con^ 

traâ  le  quatrième^    Il  fembloit 

que 
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?ue  tous  les.  Parens  de  mon 
ère  fe  fuflent  unis  pour  que  le 
Îréfenc^  qu'on  faifoic  de  moi  à 
In  de  Villenemours,fûc  digne 
de  la  réconnoiOance  de  Mr.  de 
CourvaL  Mr.  de  Forcel  m*af- 
fûra  trente  mille  livres  de  ren- 
te ;  un  Coufin  -^germain ,  fort 
riche  ^  &  qui  n'avoit  peint  d^en- 
fant  j  me  l^ua  tout  fon  bien 
par  donation,  après  fa  mort; 
mon  Père  me  donna  de  fon.  vi- 
vant la  moitié  de  fes  revenus, 
à  condition  que  nous  ne  le  quitte* 
rions  jamais  ;  ma  Merp  Te  dé- 

f)ouilIà  dans  ce  moment  de  tous 
es  diamant ,  qui  montoient  è 
plus  de  vingt  mille  écus;  Me« 
de  Villcnemours,  pour  convain- 
cre de  la  joye  qu'elle  reflentoit 
d*un  hymen  fî  heureux  y  nous 
donna^  tout  ce  qu'elle  avoit ,  & 
ne  fe  réfervà  que  quatre  mille 
livre»  de  rente  ^  aux  mêmes 
conditions  (]ue  mon  Père  ,  & 
que  nous  hii  entretiendrions  ua 
cai-offe.  ; 

Le 
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Le  rèfte  de  nos  Farens  &de 
Inbs  vrais  Amis  noQS  firent  des 
préfens  de  liâmes  félon  lears 
ticheflesv  Les  uns  donneizeDt 
des .  diamans ,  d*«au£res  de  la 
vaifiellc^d'atgenc  y  celui-là  d6s 
tableaux  de  prix.  Enfin  je  fus 
accablée .  de  toutes  forcess  .  de 
bîens  ;  m^îscea^,  qui  me  i>a« 
tûrénc-les  plus  furéctens,  furent 
les  aiTûfances  (jua^  me  donna 
Mr.  de .  ViUeneînoars  d'uàe  fi- 
délité éternèlleij  la  tendre  ami- 
tié que  me  laarqaeFent  moi 
Père  &  ma  Mère:,  &  lai.  fiocé- 
tité.  gUe  je  reconnas  dans  les 
pracedés  de  nos  Parens  &  de 
nos  Amis^    . 

CoMMZ  je  ne  devois  étr'e 
niariéé  que  de^x  pars  a|>rès^ 
&  que  nous  étions .  convenus 
de  nousrendreà  iiaejolie  mai* 
fon  de  Campagne  Jiqaattetteues 
de-Meaux,  que  Mr.  de  Eorcel 
iibu«  avoît  donnée^  ob^devoit 
fô  fme  lar  cdebr^atikia  4b  ma* 
riage ,  je  priai  cet  aimable  On* 

cte 
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cle  de  m'ob tenir  une  grâce  df 
rËvêçiue  de  Meaux .  que  je 
fçavbis  être  à  Paris  &  être  la 
meilleur  de  fes  Amis,  en  ra(« 
fûranc  qu'elle  étoic  ruffifante 
pour  que  je  n'eufle  plus  rien,  â 
40firer.  Dès  le  mêmef  jour  il 
fïïG  rapporta  un  billet 5  que  jo 
ferrai  précieufement  dans  ma 
poche.  Villençmours ,  qui  écoi( 
préfeni;  qvuiQd  il  me  fut  rendu  ^ 
xne  marqua  une  curiofité  infinia 
da  fçavoir  de  quoi  il  écoit  queô 
tion.  Je  me  ns  un  plâiflr  da 
rinoui^r  &  d^éprouver  fon  ca- 
raâàte  datis  cette  ocCi^fion.  It 
tfy  etft  poîno  d'inftances  qu'il 
ne  me.  fît  pour  que  je  lui  conr 
fialTe  ce  fecret;  je  tins  bon,  il 
fôlUcita  encore.  J'afFedlaî  le 
ton  d'une  per(bnne .  piquée  1 
qui  trçuve  mauvais  qu*ôn.:ôfe 
la  preâer  yCômitie  ii  elle,  fe  per* 
fuadoit  qu'on  voulût  déjà  mrû 
.valoir.,  une  autorité  prochaltrei 
Moû  Ainanc,  qoi  trembla  qua 
je  â9  k  fiMij^çaimaI&  d'une  tyr 

rw 
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lannie  donc  il  n'étoicpascapabfe, 
fe  jetta  à  mes  genoux  ,  me  dfe- 
tnanda  mille  pardons  5  &  me  die 
les  cbofes  les  plus  touchantes 

?our  me  faire  perdre  cette  idée; 
our  le  coup  je  ne  pus  plus  y 
tenir  »  je-  repris  mon  air  ordi- 
naire» &  lui  avoiiai  que  le  tout 
étoic  pur  badînage  de  ma  part» 
dans  fa  vue  de  réprouver.    Je 
voulus  même ,  pour  le  lui  prou^ 
ver ,   lui  confier  le   fecret  du 
billet  qui  Tavoit  tant  inquiété; 
mais  il  me  répHondit  que  pour 
jne  punir  devoir  ôfé  dfouter  de 
les  égards  pour  moi  ,     il  ne 
vouloit  point  le  voir ,   &  qu*ii 
exigcoit  à  Ton  tour  que  les  cho- 
fes  en  refteroient  la. 

N  o  u  s  parttmes  le  lendemain 
pour  nous  rendre  à  la  terre  dô 
mon  Oncle»  oti  devoit  fe  faire 
notre-  mariage  le  jour  iuivant 
ISfîous  fûmes  fuivies  de  trois  ca- 
rofles ,  dans  lefqucls  étoient 
tous  nos  Parens  &  tous  nos  bons 
Ami^-^  Nous  trouvâmes  desMur 

fi- 
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ficieBS,  &  des  Cornédiens  inê«» 
me,  que  Mr.  de  Forcel  avoit 
fait  venir  ,  les  uns  de  Paris  » 
les  autres  de  Meaux,  pour  que 
rien  ne  manquât  aux  fêtes  Qu'il 
vouloit  donner  en  faveur  aun 
fi  beau  jour.  Je  commençai  à 
gouter^lès  ce  Jour  une  joye  pu* 
re.  Mon  Dieu,  qu'on  a  le  cœur 
fatisfait  lorfqu'on  eft  près  de  ce 
au*on  aime  ,  &  qu'on  eft  (lire 
d*6tre  aimée! 

Jb  paflTai  la.  plus  agréable  nuit, 
du  nK)nde.    Je  ne  rendrai  point 

{>our  le  coup  compte  de  toutes 
es  r<éfiexions  qui  më  vinrent 
daQs  refprit  ;  il  en  couteroit 
trop  à  un  certain  fentiment  que 
je  ne  juge  pas  devoir  nommer  9 
parce  Qu'il  porteroit  trop  de  lu- 
mière  iur  ce  que  je  trouve  à  pro» 
pos  de  ne  pas  dire.  Une  fille 
qui  aime,  &  qui  doit  être  ma- 
riée en  vingt-quatre  heures,  a 
bien  des  chofes  à  oenfer. 

J'A  V  o  I  s  ordonné  à  une  Fem-* 
me- dé-Chambre  de  m'éveiller  à 

qua- 
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quatre  heures  du  matin  ,  &  j'a- 
vois  prié  Mr.  de  Forcel ,  à  qui 
jîavois  confié  mon  projet ,  de 
vouloir  bien  être  prêt  pour  la 
même  heure.  II  fut  exaft,  & 
vînt  me  prendre  dans  ma  <:ham-* 
bre.  Nous  montâmes  en  ca- 
rofle ,  &  nous  prîmes  le  che- 
tidn  de  Fendroit  que  j'avols' 
nommé. 
I  J  E  ne   pouvoîs  m'empôcher 

r  de  rire  de  tems  en,  tems  pen- 

f  dant  le  voyage ,  qui  fut  tor^ 

i  m>né    au    bout   d'une   heure, 

^  Mon  Oncle  ,  qui  fc  douta*  de 

ce  qui  V  donnak  Heu  s  en  é- 
data.  En'  effet,  (î  Villeie-" 
iftours  fe  fût  éveillé  une  heure 
après ,  &  qu'il  eût  appris  que 
j'étois  piartîe  au  point  du  jour 
avec  un  fêul  hoff>n>e ,  fans  fça- 
voir  avec  qu?,  qu'eût-il  pen- 
fé,  qu'auroit-il  dit,  qu'auroicil 
feib?  Voilà  ce  qui  occafionnoit 
ïios  ris. 

Mais  ç'eft   trop    laifler  en 
fulbef»  un  Loueur  impatient. 

.      .      Des 
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Dès  qjUe  nous  fûmes  arrivés  aa 
Pont-ajux-Daines  ^  je  &s  demanp 
der  Madame  rAbbeffe*  Il  étoi» 
à  peine  fix  heures.  Elle  fut  foit 
furprife  dp  noi^s  voir  fi  matia. 
Après  les  premiers  complimensi 
je  tirai  m\  ordre  de  Mr.  TEvét 
que  de  Kfeau^c  dç  ma  poche , 
&  je  le  lui  montrai.  Elle  en 
mrut  d'abord  furprife  i  mais 
iorfque  je  |ui  eus  dit  quâ^ 
tre  mots  à  ce  fujet,  cUe  fe 
mit  à  foârire>  en  difant  qu'on 
écojt  bien  heuceufe  d'être  de 
raes'  Arpies  ,  &  que.  je  ne  veù 
femblois  pas  à  ces  gens  qui-les 
oublient  dè&  qu'ils  neJies  vclye^d 
plus»  .     " 

E  N  achevant  ces  mots ,  elle 
tira  le  cordon  ^'une  fonnetœ^, 
&  lorfqu^uneBidigieufe  eutiMaru^^^ 
elle  lapria' d'aller  avertir  Mei  des 
Ste.  Cécile  qu'on,  la  demajndoit 
à  fon  Parloir,  en  défendant 
qu'on  lui  dît  que  j'y  étois.  Cet? 
te  chère  Amie, en  entrant,  pen- 
fa  fe  trouver  mai»  &  eut. 4  peig- 
ne 
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ne  k  force  de  venir  jurqti'ànGU5. 
LorTqu'elle  fut  remife ,  les  lac* 
mes  mi  vinrent  aux  yeux,  & 
elle  me  ferra   étroitement  le 
bout  des  doigts,  que  je  laiavois 
pallës  au  travers  la.grille.    JSite 
m^avoit  écrit  à  Paris  que  depuis 
mon  abrence,  le  Couvent  lui  é- 
toit   devenu  inrup|)ortable»  & 
que  fi  je  ne  parvenois  pas  à  Ten 
cirer  >  au  moins  pour  ouelque 
tems,  elle  y  mourroit  onfailli* 
blement.    En  effet,  je  la  trou- 
vai extraordinairement  changée. 
Qu'on  juge,  après  cela,  dura- 
vnfement  qu'elle  reffentit ,  lorf- 
que  TAbbeiOe  lui  montra  la  per- 
miillon  de  TËvéoue,  qui  vou- 
loit  bien,  à  cauie  m  mauvais 
état  de  fa  fan  té.  qu'elle  fûepaA 
fer  un  an  avec  Me«  de  Courval 
Gi  Parente;  c'étoientles  termes 
&  le  prétexte.    Il  fallut  qu'elle 
fe  raltît  pour  refpirer»  tant  elle 
étoit  contente.    Heureufemenc 
qu'un    reproche  délicat  de  la 
part  de  fa  Supérieure  fit  un  con- 
trai- 
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trafic  qui  l'empêcha  de  fe  trop 
livrer  à  fa  joye.  Elle  répondit 
en  fille  d'elprit  •  &  pour  ne 
point  trop  me  raire  attendre, 
parce  que  Je  luir  avois  fait  com- 
prendre qu'on  ignoroit  la  dé- 
marche que  je  venois  de  faire , 
elle  fe  leva  &  fut  mettre  or- 
dre aux  apprêts  de  fon  départ. 
Une  heure  après ,  elle  me  fk 
dire  d'aller  à  la  clôture  la  pren** 
dre.  Elle  me  fauta  au  cou ,  dès 

?[u'elle  fut  ouverte.  Elle  étoit 
uivie  de  Junie ,  c'étoit  le  nom 
de  fa  Fille,  qui  paflbit  pour  fa 
Niéce^  J'étois  convenue  de 
remmener  avec  ùl  Tante.  Je  h 
trouvai   Jolie   comme   un  An- 

?;e.  Effeftivement  plus  difpo* 
ée  pour  le  Monde  que  pour 
le  Cloître ,  à  peine  eûmes-nous 
tourné  le  dos  au  Couvent,  qu'il 
n'y  eut  pas  de  faillies  qu'elle 
ne  nous  dît  à  ce  fujet.  La  Tan- 
te avoit  beau  vouloir  l'en  empê- 
cher, elle  y  revenoit  toujours, 
&  avec  des  plaifanteries  fur  le 
ParulK  G  cha- 
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ehapirre  de  Mère  celle-ci  &  de 
Mère  celle-là ,  oai  nous  fie  rire, 
on  ne  peut  pas  aavanuge.  Pour 
fiion  Oncle  9  il  s'en  tenait  les 
côtés,  &  pendant  tout  le  refte 
du  voyage  3  il  la  garda  fur  (es 
genoax,  &  la  careflià  beau- 
coup. 

A  une  portée  de  piftolet  de 
la  terré  de  Mr.  de  Forcel,  qui 
ëtoit  devenue  la  mienne ,  nous 
reconnûmes  Villenemours,  qui 
chafibit  aux  environs  5  en  atten* 
danc  que  je  fofle  levée  ^  &  qu'il 
pût  me  voir  ;  car  il  étoit  encore 
ilans  la  bomne  foi.  Je  me  fis 
un  plaifir  de  lui  feire  une  mali« 
oe  ;  je  priai  mon  Oncle  de,  s'af. 
feoir  dans  le  bas  du  car^criŒe ,  afin 
qu'il  ne  pût  être  vu  ^  &  je  m'é- 
calai  à  côté  de  Ste.  Geate^  a- 
près  avoir  fah  dire  aa  Ooeher 
ide  palTer  devant  la  jporte  4e  la 
inaiibn)  comme  sli  continuoit 
fan  chemin  pour  Paris,  €fa  cas 

Î|ue  Mr.  de  Villenemours- nous 
ai  vît.  Je  àe  doutois  pas  que 
--'  "     "  ces 
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dès  qu'il  ectreverroit  aotre  ca** 
Totbf  fa  curiolSité  ne  lefitavan- 
cer  vers  le  chemin  pour  nous 
voir  pafler ,  comme  cela  éeoit 
nacureL  il  n'y  manqua  pas  :  è 
dix  pas  il  montra  de  la  furprife». 
mais  ayant  jette  apparemment 
les  yeux  fur  la  Religteufe  &  fur 
H  petite  fille»  il  crue  fans  dou* 
te  s'être  tr<Mnpé,  &  reprit  foit 
écatnatureL  Lorfque  le  carofle 
jfut  à  la  veille  de  pafljer  devant 
lui  j  je  me  tournai  de  fon  côté , 
&jettai  les  yeux  fur  lui  d'une 
manière  indifférente  >  comme, 
quand  la  ûmple  curiofité  fait 
regarder  un  pafiknt.  Il  ouvrit 
tarbouche  pour  parler  »  frappé 
(ans  doute  de  ma  vue  ;  mais  le 
peu  d'apparence  qu'il  y  avoit 
que  je  fufle  en  campagne  fi  ma- 
tin ,  &  fur-tout  cette  Religieure* 
&  cçtte  petite  fille  lin  coupèrent 
encore  la  parole.  Cependant 
intéreflë  par  cette  reflemblancp 
avec  moi ,  il  doubla  fon  pas  ^  & 
foivk  he  carofTe ,  en  ne  me  per- 

G  2  dant 
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danc  pas  de  vue.    Quelle  que 
fût  Tcnvie  que  >'avois  de  rire , 
je  me  mordis  les  lèvres  ,  &  je 
me  retins;   je  voulois  joîiîr  de 
la  furprife  entière.  Il  m'eft  im- 
poflîble  de  dépeindre  Tattitude 
oh  il  fut^  lorfque  lecarofie  paf- 
fa.     Il   avoit   le   corps   placé 
comme  quand   on   veut  cou- 
rir ,   &.    refta-  dans   fa  place; 
fe$  bras  étoient  tendus ,  &  fon 
air  fembloit  vouloir  dire  ;  Ce  \ 
n'eft  pas  là  votre  chemin ,  arrê-  | 
tez. 

On  me  dira  que  la  chofen*eft 
point  vraifembiable,    qu'il  de- 
voit  avoir  reconnu  d'abord  Je 
carofle  &  le  Laquais  qui   étoit 
derrière  :  cela  ell  vrai  ;  mais  il 
ne  vit  rien  de  tout  cela.    D'ail- 
leurs Mr.  de  Forcel,  qui  aimoit 
fes  chevaux ,  étoit  venu  en  remi- 
fe  félon  fa  coutume.  Mon  coup 
d'oeil  avec  cela  fit  fans  doute  Je 
miracle.    Quoi  qu'il  en  foit,.  je 
ferois  bien  bonne  de   vouloir  ! 
garantir   les  faits  que  je  rap- 

por- 
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porte  i  n'y  a-t'îl  pas  dans  la 
vie  raille  cliores  qui  font, 
&  qui  ne  font  pas  vraifem- 
blabies?  Si  je  voulois  le  prou- 
ver, je  ne  finirois  pas.  ]'ai  des 
chofes  plus  importantes  à  di- 
re ,  il  en  faut  venir  k  la  coft- 
clutîoD. 

J'EUS  pitié  de  l'inquiétude 
rde  Villenemours,  &  je  la  6s 
celTer.  Je  as  fîgne  au  Cocher 
de  retourner,  &  cette  conduite 
dévoila  l'énigme.  Villenemours 
ne  fit  qu'un  faut  pour  s'accro^ 
cher  à  la  portière,  fie  me. dit 
çiue  j'étoîs  bien  cruelle  de  lui 
joiier  tant  de  tours  ;  qu'il  avoit 
été  fort  heureux  d'ignorer  mon 
efcapade,  c'eft  ainjî  qu'il  nom- 
nia,raoD  voyage;  que  fans  cel3> 
il  courroit  peut-être  aftuelle- 
ïnent  les  champs. 

J'ENTRAI  chez  ma  Mère, 
nui  venoit  de  s'éveilier,  pour 
la  prévenir  fur  l'arrivée  de  Ste. 
Gccile.  Elle  fut  auffi  furprifo 
que  mOD  Amant  l'avoit  été,  & 
G  3  com- 
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Vies  d'un  bonheur  autTî  parfait 
l  que  celui  dôar  je  jouis  aCluei- 

,  lement.  . 
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